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HISTOIRE 

D  B 

D  ANNEMARC, 

f.  ■  i 

LIVRE    SEPTIÈME, 

Depuis  la  dépofition  de  Chrétien  II, 
jufques  à  la  fin  de  l'interrègne 
en    1534. 


Frédéric  I,  I.ITI  Roi  de  Danne- 
marc,  &  quatrième  Roi  de  la  maifon 

d'O  lden  bourg. 

Préderic  ,  duc  de  Slefvick-Holjïein  ,     '  ■      ■■■* 
que  les  Etats  appeloient  à  occuper  Frede- 
le  trône  devenu  vacant  par  la  fuite    RIC 
de  Chrétien  II  ^  étant  né   en    147 1  ,     lt12* 
a  voit  déjà  atteint  cet  âge  où  l'ambi- 
tion a  perdu  une  partie  de  fa  force , 
&  où  l'on  préfère  d'ordinaire  un  fort 
tranquille  &  aifuré  ?  à  des  efpérances 
accompagnées  de    troubles  &  d'in- 
quiétudes. Mais  la  crainte  de  voir  fa 
famille  privée   d'une  couronne  ,   le 
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~"         défîr  cîe  la  laifler  à  un  fils  9  le  ccn- 
Fr fde-  cours  ^e  plufl£urs  circonftances  favo- 
râbles  qui  iui  etoient  prelque  autant 
de  gages  du  fuccès ,  peut-être  aufîî 
le   défîr   de    Te  venger   d'un   prince 
qui  l'avoit  fouvent  cnenfé ,  tout  cela 
ne   lui    avoit  pas   permis    de   relier 
ipeclateur  indifférent  de  la  révolu- 
tion qui  s'opéroit  en  Daunemarc.  On 
fe  rappelle  fans  doute  que  ces  deux 
princes  avoient  eu  enfemble  des  dé- 
mêlés très-vifs  &  très-fréquens ,  dont 
l'origine  remontoit  au  règne  du  roi 
Jean  9  &  que  les  procédés   de   Chré- 
tien II  n'avoient  pu  qu'envenimer  ex- 
trêmement. Frédéric  avoit  prétendu 
que  les  dernières  volontés  du  roi  Chré- 
tien I  fon  père,   avoient  été  de  lui 
JaiiTer  les  deux   duchés   à   lui  feul , 
&  les  Etats  de  ces  provinces  avoient 
favorifé  cette  prétention ,  mais  Jean 
l'avoit  contraint  à  les  partager  avec 
lui  ?  &  s'il  faut  en  croire  les  parti- 
fans  de  Frédéric  ?  le  roi  avoit  même 
pris  pour  lui  plus  de  la  moitié  des 
duchés  j  il  n'avoit  rendu  aucun  compte 
de  l'autre  qu'il  avoir  adminiitrée  pen- 
dant la  minorité  de  fon  frère  ;  il  ne 
Pavoit  pas  plusfatisfait  fur  l'appanage 
que  les  loix  ou  l'ufage  lui  accordoient 
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en  Dannemarc  9  ni  fur  d'autres  de- 
mandes de  même  nature  ,  &  ces  Frede- 
griefs  s'étoient  multipliés  fous  Chré-  EIC  ' 
tien  II ?  comme  on  vient  de  le  voir  3' 
dans  ITiifloire  de  fon  règne.  A  la  vé- 
rité les  deux  princes  avoient  fait  un 
traité  à  Bordeshoîm  ,  qui  fembloit  de- 
voir les  réunir }  mais  au  lieu  de  fon- 
ger  à  l'exécuter ,  Chrétien  avoit  en- 
voyé peu  de  temps  après  un  ecclé- 
fiaftique  ,  nommé  André  Giob  ,  à  Se- 
geberg  en  Holftein  ,  pour  y  enlever 
les  archives  des  duchés  ?  &ç  les  faire 
tranfporter  dans  le  château  de  Son- 
derbourg.  Le  prétexte  étoit  qu'elles 
feroient  plus  en  fureté  dans  ce  lieu , 
mais  il  étoit  facile  de  voir  que  le 
véritable  motif  avoit  été  de  fuppri- 
mer  des  titres  dont  on  eût  pu  tirer 
des  conféquences  contraires  aux  inté- 
rêts du  roi ,  dans  l'affemblée  qui  de- 
voir fe  tenir  à  Scgeberg  l'année  fui- 
vante.  En  effet  il  avoit  été  convenu 
qu'on  communiqueroit  au  duc  tous 
les  titres  qu'il  demanderoit  pour  jus- 
tifier les  prétentions  qu'il  formoit  à 
la  charge  du  roi,  &:  que  des  arbi- 
tres prononceroient  fur  ces  titres 
dans  l'afTemblée  de  Segeberg  :  mais 
Glob  étant  maître  de  ces  documens 
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■■  en  brûla  une  grande  partie ,  comme 

Fkede-  il  l'avoua  depuis  ,  lorfque  Frédéric 
*IC  ordonna  des  recherches  à  ce  iujet. 
Ce  dernier  trait  manifeftoit  trop 
bien  les  intentions  de  Chrétien  pour 
que  le  duc  pût  rien  attendre  à  l'ave- 
nir des  voies  de  la  juftice  &  de  la 
douceur.  Il  étoit  donc  entré  en  né- 
gociation avec  les  chefs  des  Jutlan- 
dois  mécontens  ,  il  s'étoit  allié  avec 
les  Lubeckois  }  enfin  voyant  fa  par- 
tie bien  liée ,  il  déclara  la  guerre  à 
fon  neveu  ,  &  accepta  la  couronne 
qu'on  lui  offroit ,  perfuadé  qu'il  ne 
devoit  plus  aucun  égard  à  un  parent 
qui  avoit  violé  de  tant  de  manières 
ce  que  ce  nom  doit  avoir  de  plus 
facré. 

A  peine  Frédéric  avoit -il  donné 
ordre  à  un  petit  corps  de  troupes 
d'entrer  en  Jutlande,  qu'on  apprit 
la  nouvelle  inattendue  de  la  fuite 
^  de  Chrétien  IL  C'étoit  en  quelque 
forte  un  coup  de  partie  pour  le  duc 
qui  n'avoit  encore  point  d'armée ,  & 
qui  n'en  pouvoit  raffembler  une  fi 
promptement.  L'abfence  de  fon  en- 
nemi lui  laiiTant  tout  le  loifir  de  fè 
préparer  ,  il  fe  rendit  d'abord  à 
Vibourg    où  les  Etats  de    Jutlande 
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étoîent  aflemblés.  Là  il  fut  reconnu     ■■ 
&L  proclamé  roi ,  &  y  reçut  en  cette  F&ede- 
qualité  les  hommages  Se  le  ferment  RIC 
des  députés  de  la  noblefTe  ,  du  clergé     IS33* 
&c  des  communes.  Cette  faveur  ne 
fut  pas  accordée  à  un  ingrat.  Plus 
elle   fembloit  être  le  libre  effet  de 
la  bienveillance  tk.  de   l'efrime   des 
Danois,  plus  Frédéric  s'emprefTa   à 
leur  donner  des  fujets  de  s'applaudir 
de  leur  choix  \  ou  pour  parler  avec 
plus  d'exaclitude  ,  plus  on  avoit  haï 
&  redouté  le    dernier  roi„,  &  l'on 
eftimoit  fon  fucceffeur  heureux  d'ob- 
tenir une  couronne  qu'il  n'avoit  jamais 
pu  fe  flatter  de  porter ,  plus  aufîi  ce 
fucceffeur  ayant  befoin  de  s  etayer 
de  la  bienveillance  de  fes  nouveaux 
fujets  achetoit-il  chèrement  la  faveur 
intérelfée  qu'on  lui  faifoit.   Auflï  le 
pouvoir    de  la  noblefTe   s'accrut  -  il 
plus    dans   ce    feul   moment ,    qu'il 
n'avoit  fait  précédemment  durant  àcs 
fiècles   entiers.  Par  un   des  articles 
de    la    capitulation  de   Frédéric  les 
nobles  obtenoient  le  droit  de  vie  8t 
de  mort  fur  leurs  payfans,  &  celui 
de  les  condamner  à  la  perte  de  leurs 
biens  meubles,  &  à  des  amendes  de 
quarante  marcs.  Ils  n'avoient  eu  au- 
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paravant  que  des  amendes  de  trois  ? 
Frfde-  de   fîx   ou    de  neuf  marcs ,  fuivant 
sic  I.  l'ufagg  des  provinces  \  c  etoit  même 
ï$-3»    im  droit  qu'ils  n'avoient  acquis  que 
fuccefïivement  (*),  &c  en  profitant 
des   circonftances    favorables ,  mais 
ici  ils  faifoient  tout-à-coup  un  pas 
de  géant   vers   l'indépendance.  Les 
réflexions  du  chancelier  Huitfeld  fur 
ce  fujet  méritent  d'être  rapportées  : 
«  La  nobîeilé  danoife  n'avoit ,  dit-il , 
»  jamais  obtenu  de  pareils  avantages 
»  d'aucun  de  fes  roisj  c'eft  à  cette 
»  époque  proprement ,  que  fon  fort 
5)  devint  égal  à  celui  de  la  nobleffe 
y>  du    duché    de   Slefwick.  Celle   de 
»  Norvège  ni  de  Suède  n'a  pas  de 
5)  pareille  prérogative.  Il  n'y  a  même 
.»  en  Allemagne  que  les  barons  &  les 
v  comtes  qui   en  jouiifent,  enforte 
r>  que  nos  gentilshommes  n'en  diffc- 
y>  rent  que  par  le  nom.    Qu'on  fe 
*>  rappelle   les    droits    dont   la  cou- 
y>  ronne    jouiffoit    autrefois   fur    les 
s>  fujets  de  la  nobleffe,  &  l'on  con- 
y>  viendra  que  la  mémoire  de  ce  roi 
»  doit  être  à  jamais  facrée  &  immor- 


C)  V.  la  capitulât,  de  ChriftophJe  II.  T.  4. 
|.  146. 
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»  telle  parmi  nous.  »  Huhfeld  avoit — ■*■ 

fans   doute  Tes   raifons   pour  penfer  Frede- 
ainfi  ;  mais  fi  un  auteur  forti  de  l'or- 

•  1  s  21"1 

dre  des  communes  eût  pris  la  plume 
pour  nous  conferver  l'hiitoire  de  ce 
règne ,  n'eût-il  pas  été  bien  fondé  à 
tenir  un  langage  tout  contraire  ?  De 
quel  droit,  auroit-il  dit 5  éîevoit-on 
un  des  ordres   de  l'Etat  fi  fort  au- 
defîus  des  autres  ?  Leurs   privilèges 
n'étoient  -  ils  pas  également  facrés  ? 
Pouvoit-on  préfumer  que  les  payfans 
ou  même  les  bourgeois  confentifient 
librement  à  cette  excefîive  augmen- 
tation du  pouvoir  d'un  ordre  qu'ils 
ne  trouvoient  déjà  que  trop  puiffant  ? 
N  etoit  -  ce  pas  toute   la   nation  en 
corps  qui  fe  donnoit  un  roi  ?  fi  cela 
étoit ,   comment   pouvoit  -  on    faire 
de  l'opprerTion  du  peuple  la  condi- 
tion d'un  choix  auquel  il  avoit  con- 
fenti?  Par  quelle  raifon ,  avec  quelle 
ombre  d'équité  pouvoit  -  on  accabler 
les  payfans  de  nouvelles  chaînes,  Se 
achever    de    dépouiller    des   foibles 
relies   de  leur  liberté  naturelle  des 
hommes   dont   tout  le  tort  étoit  de 
ne  favoir    d'autre    art,    de    n'avoir 
d'autre  ambition   que  celle  de  faire 
fubfîfter  eus  6c  leurs  femblables  ?  en 
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— — —  arrofant  de  leurs  fueurs  cette  terre, 
Frede-  qu'eux  feuls  rendent  féconde  ?   Ces 
*IC   I#  plaintes  trop  bien  fondées ,  ces  récla- 
,i$33«    mations  trop  juft.es  &  trop  inutiles, 
faifoient  alors  le  fujet  de  la  plupart 
des  difcours.  Une  lettre  d'un  ecclé- 
iîaflique  Danois  écrite  dans  ce  temps- 
là  même  en  fournit  la  preuve.  Je  me 
repens  ?   dit  -  il  (  *  )  ,  d'avoir  concouru 
par  mes  travaux  à  la  dernière  révolu- 
tion; la  nouvelle  forme  de  gouvernement 
n'a  pas  été  établie  comme  je  l'eujfe  fou- 
haixé.  Ce  toit  bien  en  vain  qu'on  fe  flat- 
toit  d'avoir  apporté  quelque  remède  aux 
maux  de  l'Etat^  &  de  goûter  les  fruits 
d'un  heureux  changement.  On  fe  plaint 
à  préfent  plus  ouvertement  des  prélats 
&  des  grands  qu'on  na  jamais  fait  du 
roi  Chrétien  IL  Plufieurs  penfent  même- 
que  ce  prince  a  été  chajfé  plutôt  dans  la 
vue  d'avancer  les  intérêts  particuliers 
des  grands  y  que  pour  procurer  le  bien, 
de  l'Etat.  Et  plût  à  Dieu  que  ces  grands 
tujjent  un  peu  modéré  leurs  droits  fur 
leurs  payfans  ,  (fi  l'on  peut  appeler  cela 
des  droits  )  jufqu'à  ce  que  le  calme  eût 
été  bien  rétabli  !   mais  en  exerçant  à 

(*)  Pauli  Elise  Epift.  ad  Mag.  Joh.  Laurent» 
Canon.   Roskild.   ap.  Er.   Pontoppid.   Annal» 
v    Ecckf.  Dan.  Diplomat.  T.  2.  p.  784* 
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toute  rigueur  ces  droits  qu'ils  s'attri-  ■  ■ 
huent .  je  ne  fais  pas  trop  fur  quel  fin-  Frede* 
dément ,  ils  ont  tellement  attifé  le  feu  R 
déjà  allumé  qu'il  y  a  tout  lieu  de  crain-  I^25* 
dre  un  grand  incendie.  Enfin  le  plus 
grand  nombre  ef  actuellement  d'avis  y 
qu'il  eût  mieux  valu  fouffrir  patiem- 
ment la  tyrannie  d'un  feul,  que  d'avoir 
à  la  fois  tant  de  tyrans ,  dont  il  ejl  im- 
poffible  d'affouvir  l'infatiable  cupidité. 
Tels  font  trop  fouvent  les  fentimens 
des  peuples  après  les  changemens 
qu'rîs  ont  le  plus  défirés»  Etre  abufe 
par  de  prétendus  libérateurs  qui  n'ont 
fongé  qu'à  eux-mêmes,  s'être  facri- 
fié  pour  la  grandeur  de  quelques 
illuftres  ingrats ,  n'avoir  changé  que 
le  nom  de  fes  maîtres  &  de  fes  mal- 
heurs ,  c'efl  -  là  le  réfultat  trop  ordi- 
naire de  prefque  toutes  les  révolu- 
tions. 

Par  cette  capitulation  le  roi  Fré- 
déric s'engageoit  aufîi  à  abroger  les 
loix  de  Chrétien  II }  &  on  brûla  en 
effet  fans  délai  les  codes  publiés  par 
ce  prince,  comme  pernicieux  &  con- 
traires aux  bonnes  mœurs  &  louables 
coutumes.  Il  eût  fallu  ajouter  pour 
parler  exactement,  &  aux  prétentions 
&  intérêts  des  éveques  &  de  la  noblejfe. 


14         Histoire 

L»  Il  eft  douteux  que  fans  ce  motif  on 

Frede-  eût  fou  tenu  avec  tant  de  zèle  la  caufe 
*JC  *f   des  bonnes  mœurs ,  &  vengé  les  bon- 
iS23»    nés  coutumes.  Enfin  le  roi  promet  toit 
de  reftituer  à  quelques  gentilshom- 
mes des  titres  &  des  fiefs,  dont  ils 
avoient   été    dépouillés   fous    divers 
prétextes  *,  de    rendre   à   l'églife  de 
Lunden  l'isle  de   Bornholm  &  le  dif- 
tricl:  èiArhuus,  que  Chrétien  lui  avoit 
ôté  ,  &:  de  rétablir  l'évêché  à'Odenfée 
dont  ce  prince  avoit  faiiî  les  revenus. 
C  eft  -  là  tout  ce  que  Huitfeld  rap- 
porte de  la  capitulation   de    Frédé- 
ric L 

Les  peuples  de   la  Fionie  &  de 
la  partie  des  duchés  qui  avoit  appar- 
tenu à  Chrétien  ,  voyant  le  tour  favo- 
rable que  prenoient  les  affaires    de 
Frédéric ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  ranger 
de  fon  côté.  Partout  où  ce  prince  le 
préfentoit  il  avoit  la  fatisfaclion  de 
recevoir  des  affurances  de  fidélité.  Il 
promet  toit  de  fon  côté  aux  habitans 
des  villes  ?  de  faire  abattre  les  gibets 
que  fon  prédécelfeur  y  avoit  fait  dref- 
£qt  ,  pour  forcer  les  peuples  à  fe  fou- 
meitre   à    des   nouveautés   qui   leur 
étoient  peu  agréables.  La  Sélande  & 
la  Scanie  étoient  les  feules  provinces 
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qui  lui  fifTent  craindre  de  la  réfif-  *     mmmm 
tance.  Les  magiftrats  de  Copenhague  Frede- 
n'avoient  répondu  que  par  un  refus  RIC     * 
formel   aux  follicitations   qu'il  leur     I52^' 
avoit  adreflees  d'imiter  l'exemple  du 
refte    du  royaume.  Aufïï,   dès  qu'il 
eut  raffemblé  un  corps  de  fix  mille 
hommes  à  Coîding  9  il  pafîa  fans  dif- 
férer dans  la  Fionie  ?  où  cette  petite 
armée  fut  renforcée  de  deux  mille 
hommes  de  pied ,  &  deux  cent  che- 
vaux ,  que    les    Lubeckois    lui   en- 
voyoient  conformément    au  dernier 
traité.  Enfuite  II  palTa  le  grand  Belt^ 
&  arriva  en  Sélande    fort   heureufe- 
ment.  Une  flotte  lubeckoife  l'efcorta 
dans  ce  trajet  3  &  le  débarquement 
fe  fit  à  Cor  far ,  fans    que   perfonne 
fit  aucun  mouvement  pour   l'empê- 
cher. L'ennemi  fe  contentant  de  gar- 
der Copenhague  Si  Callundbourg  ?  aban- 
donna le  refle  de  l'isle  aux  troupes 
de  Frédéric ,  qui  convoqua  les  prin- 
cipaux habitans  &  fe  fit  prêter  un 
ferment  de   fidélité.    De  -  là  il  alla  le  ioîïie, 
inveftir  Copenhague,  &  dans  le  même    Juin» 
temps  la  flotte  des  Lubeckois  forte 
de  dix-huit  vailîéaux  ,  mouilla  devant 
la  rade  de  cette  ville,  qui  fe  trouva 
ainfi  alîiégée  par  mer  &  par  terre. 
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'■■  Cependant  Frédéric  ne  s'occupoit  pas 

Frede-  tellement  des  difpofïtions  néceflaires 
SIC  pour  la  réduire  qu'il  n'eût  plus  l'œil 
x*23*  fur  Callundbourg  ;  il  travailîoit  à  en 
gagner  le  commandant  qui  ne  tarda 
pas  en  effet  à  lui  rendre  cette  place. 
Mais  fon  exemple  ne  fit  aucune  im- 
prefîion  fur  la  garnifon  de  Copenha- 
gue ;  elle  continua  à  relier  fidelle 
à  Chrétien ,  dont  elle  attendoit  un 
promprfecours  }  &  comme  elle  étoit 
plutôt  bloquée  qu'afïïégée ,  le  com- 
mandant employoit  toute  fon  indus- 
trie à  introduire  des  vivres  dans  la 
place,  en  quoi  il  réufîît  fouvent  au 
moyen  de  certains  bateaux  à  rames  ? 
que  les  gros  vaiffeaux  des  Lubeckois 
ne  pouvoient  fuivre  aifément. 

L'efpérance  que  la  garnifon  avoit 
d'être  bientôt  fécourue  n  etoit  pas 
tout-à-fait  fans  fondement.  Le  roi 
fugitif  n'épargnoit  rien  depuis  qu'il 
avoit  quitté  le  Dannemarc  pour  fe 
mettre  en  état  d'y  rentrer  à  la  tête 
d'une  armée  formidable.  Malheureu- 
fement  pour  lui ,  l'empereur  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  les  Pays-Bas  lorfqu'il 
y  arriva.  Il  fallut  fe  conteriter  de  lui 
écrire  en  Efpagne ,  &  de  recevoir 
quelques  fecours  bien  peu  efficaces 
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dans  une  circonftance  aufîi  critique.  * 

Ce  n'étoit  en  effet  que  des  lettres  Frede- 
txhortatoircs  &t  comminatoires  adref-  EIC 
fées  à  Frédéric ,  à  la  noble/Te  de  Jut-  I$23' 
lande ,  aux  villes  anféatiques  &  en 
particulier  à  celle  de  Lubeck.  Dans 
ces  lettres  datées  de  Tolède  ?  l'em- 
pereur défendoit  à  Frédéric  avec  me-, 
naces  de  prendre  aucune  part  aux 
affaires  de  Dannemarc  ,  de  Norvège 
&  de  Suède ,  jufqu'à  ce  quelles  fuf- 
fent  examinées  &  jugées.  Il  ordon- 
nent aux  Lubeckois  de  rompre  leur 
alliance  avec  ce  prince  :  il  parloit 
à -peu -près  du  même  ton  à  la  no- 
blelfe  jutlandoife.  On  connoît  allez 
le  tëyle  de  ces  fortes  de  pièces  auflî 
pleines  de  jactance  que  vuides  d'effet. 
Frédéric  &  les  Lubeckois  n'en  tinrent 
pas  plus  de  compte ,  quoiqu'Etats  de 
l'Empire  ?  que  la  nobleffe  de  Jutlande 
qui  n'en  relève  pas.  Chrétien  fentit 
bien  qu'il  lui  falloit  employer  d'au- 
tres armes  ,  &:  premièrement  qu'il 
devoit  mettre  tout  en  œuvre  pour 
avoir  de  l'argent.  Henri  VIII  qui  ré- 
gnoit  alors  en  Angleterre ,  avoit  hé- 
rité de  fî  grands  tréfors  de  ion  père , 
&:  il  les  répandoit  fî  libéralement , 
que  Chrétien  crut  devoir   faire   une 
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tentative  à  fa  cour.  IlpafTa  en  Angle- 
Frede-  terre  avec  la  reine  fa  femme,  folli- 
*IC  *  cita  vivement  un  emprunt,  &  offrit 
IÇ23"  de  donner  Tlflande  pour  fureté  du 
rembourfement.  Mais  Henri  ne  fe 
laifTa  point  perfuader.  L'ïflande  ne 
lui  parut  pas  une  hypothèque  fuffi- 
fante  ,  parce  qu'il  nétoit  guères  pro- 
bable que  les  Danois Tabandonnaf- 
fent  (*).  Cependant  pour  confoler 
fon  hôte  de  quelque  manière  ,  il  lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  pofîi- 
bîes ,  &  renouvela  même  avec  lui 
l'alliance  du  Dannemarc  &  de  l'An- 
gleterre. Alors  le  malheureux  prince 
fe  tourna  du  côté  de  l'Allemagne  : 
c'étoit-là  qu'il  avoit  en  effet  les  pa- 
reils &c  les  alliés  les  plus  zélés , 
comme  Joachim  ,  électeur  de  Bran- 
debourg fon  beau-frère  ,  l'élecleur  de 
Saxe  fon  oncle ,  les  ducs  Henri  & 
Albert  de  Mecklenbourg  fes  neveux. 
Chrétien,  fe  donna  tant  de  mouvemens 
à  la  cour  de  ces  princes  ,  il  y  pei- 
gnit fes  difgraces  d'une  manière  fi 
touchante,  &  la  conduite  de  Ces  an- 
ciens fujets  de  couleurs  fi  noires ,  il 
mit  en  œuvre  tant  de  recommanda - 

■(*)  Aft.  Pub.  Rym.  T.  13.  p.  79c. 
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t ions  5  de  prières,  de  careffes  &  de  "  '  — • 
proineiTes  ,  qu'on  s'occupa  enfin  fé-  ^bede- 
rieufement  des  moyens  de  le  rétablir. 
Les  deux  électeurs  écrivirent  d'abord  .  .•' 
en  fa  faveur  aux  Etats  de  Jutlande , 
&  leur  offrirent  leur  médiation,  s'ils 
vouloient  entrer  en  négociation  avec 
leur  ancien  maître.  Mais  ces  Etats 
ayant  rejeté  bien  loin  cette  propor- 
tion ,  les  électeurs  leur  firent  intenter 
une  action  devant  la  chambre  impé- 
riale de  Spire.  On  fit  même  confulter 
fur  cette  affaire  piufieurs  miiverfités 
d'Allemagne  ,  comme  s'il  eût  été  ques- 
tion d'un  procès  ordinaire  entre  des 
particuliers  fournis  aux  loix  de 
l'Empire. 

Enfin  la  chambre  de  Spire  &  les 
univerfités  ayant  eu  aufîî  peu  de 
crédit  fur  les  Jutîandois  par  le  fait 
que  par  le  droit  ,  on  fentit  la  né- 
cefîité  de  donner  à  Chrétien  des  fe- 
cours  plus  efficaces.  Ses  alliés  lui  per- 
mirent de  lever  des  troupes  dans  leurs 
Etats  \  ils  lui  en  fournirent  eux- 
mêmes,  mais  à  condition  qu'il  les 
foudoyeroit ,  chofe  qu'il  lui  avoit  été 
plus  facile  de  promettre,  qu'il  ne  pou- 
voit  l'être  de  l'erTeduer.  Le  rendez- 
vous  de  ces  troupes  fut  marqué  dans 
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■  ■  le  pays  de  Hadelen  ,  qui  efr.  à  l'extré- 
Fifde-  mité  du  duché  de  Brème  du  côté  de 
iIC  la  mer.  C'eft  -  là  que  fe  rendoient 
I*1*'  fucceflivement  difFérens  corps  de 
cavalerie  &  d'infanterie  qu'on  levoit 
pour  Chrétien  dans  le  Brandenbourg, 
la  Mifnie ,  le  duché  de  Brunfwick ,  &c. 
Pendant  que  ce  prince  railembloit 
lentement  de  foibles  fecours  en  Alle- 
magne ?  fon  rival  faifoit  de  jour 
en  jour  de  plus  grands  progrès  en 
Dannemarc.  Il  avoit  réum"  à  per- 
suader aux  Etats  de  Scanie  d'aban- 
donner un  roi  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  abandonnés ,  &  de  ne  point 
rompre  l'union  avec  les  autres  pro- 
vinces qui  lui  avoient  toutes  déféré 
de  concert  le  trône  vacant.  Il  étoit 
allé  enfuite  recevoir  lui-même  leurs 
hommages  &  leurs  fermens  ,  &  leur 
avoit  accordé  en  échange  les  mêmes 
privilèges  qu'à  la  noblefTe  de  Jutlande 
et  de  Fionie.  Toutes  les  villes  de 
Scanie  lui  avoient  ouvert  leurs  portes 
à  la  réferve  de  Malmœ  qu'il  avoit 
fait  inveftir.  Ce  ne  fut  pas  tout  : 
les  intelligences  que  Frédéric  s'étoit 
ménagées  en  Norvège ,  &  le  crédit 
qu'y  avoit  le  fénat  de  Dannemarc  , 
opérèrent  fi  bien ,  que  les  Etats  de 
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ce  royaume  alTemblés  à  Bergen  dépo-  — — 
sèrent  Chrétien  ,    &   s'engagèrent   à  ,Fre°e- 
reconnoître  Frédéric.  On  n'a  voit  pas 
oublié  de  leur  faire  valoir  qu'il  étoit     **23' 
le  fils   d'un  de  leurs  rois  ^  &  qu'il 
avoit  toujours  pris  le  titre  d'héritier 
de  Norvège.  Vincent  Lunge  &  Nicolas 
Zykke,  gentilshommes  Danois,  ma- 
riés &  établis  en  Norvège  ,  furent 
les  principaux  inftrumens  dont  Fré- 
déric fe  fervit  dans  cette  importante 
affaire  \  aufli  furent  -  ils  récompenfés 
par  des  emplois  de    confiance.   On 
peut  obfèrver  que  dans  la  capitula- 
tion   que   Frédéric   accorda    l'année 
fuivante  aux  Etats  de  ce  royaume, 
il  s'engage  à  renoncer  pour  jamais  au 
titre  d'héritier  de  Norvège  qu'il  avoit 
porté  jufqu'alors ,    &   déclare  cette 
couronne  libre   &:  élective    comme 
celle  de  Dannemarc.  Il  y  promet  aufli 
de   racheter   les  ifles  Orcades  &  de 
Schetland  ,  que  le  roi  fon  père  avoit 
engagées  au  roi  d'EcofTe  ,  contre  le  gré 
dufénat  :  ce  font  les  termes  mêmes  de 
cet  afte.  Mais  cette  dernière  promefje 
ne  fut  jamais  obfèrvée ,  &  quand  le 
roi  eut  fîncèrement  fouhaité   de   la 
remplir,  il  eft  bien  douteux  que  la 
chofe  eût  été  en  fon  pouvoir. 
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*■" ■      La  fatisfaclion  que  dévoient  caufer 

Fbede-  à  Frédéric  des  commencemens  fî  bcu- 
reux  fut  bientôt  troublée  par  les  non- 
**23-    velles  qu'il  reçut  d'Allemagne.  Les 
levées  que  fon  ennemi  y  faifoit  com- 
mençoient  enfin  à  avoir  un  fi  grand 
fuccès  ,    qu'il    étoit    venu    à    bout 
d'affembler  déjà  une  armée  de  vingt- 
fix  mille  hommes ,  dont  l 'électeur  de 
Brandenbourg  avoit  pris  le  comman- 
dement. Il  eft  probable ,  que  fi  cette 
armée  eût  pu  pénétrer  tout  de  fuite 
dans  le   Holftein  ,  dont  elle    n'étoit 
féparée    que   par   l'Elbe  ,    elle    eût 
changé  la  face  des  affaires  dans  tout 
le   Nord.    Frédéric   qui    comprenoit 
toute  la   grandeur   du    danger ,    fut 
d'abord  dans  une  extrême  perplexité. 
Son  armée  étoit  plus  de  moitié  plus 
foible  que  celle  de  fon  ennemi ,  &  il 
avoit  à  la  fois  le  Holftein  à  couvrir, 
&  deux  fîéges  importans  à  continuer. 
Plus  la   conjoncture  étoit  critique  , 
plus    elle    exigeoit    qu'il    prît    une 
prompte   8c   vigourcufe   réfolution  : 
enfin  il  fe  détermina  à  laifler  la  con- 
duite du  fiége  de  Copenhague  au  prince 
Chrétien  fon  fils,   &  à  Jean  Ranïçow , 
l'un  de  fes  généraux,  pendant  qu'il 
voleroit  lui  -  même  au  fecours  du 
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Kolfiein.  Il  mit  tant  de  diligence  dans  ■  "-■"  - 
ce  voyage ,  &  tant  d'activité  dans  la  Frede- 
levée  des  troupes  dont  il  avoit  be-  RIC    ' 
foin,  qu'en  très-peu  de  temps   il  fe     I*23* 
vit  à  la  tête  d'une  armée  d'environ 
quatre  vingt  mille  hommes  ,  avec  les- 
quels il  alla  camper  dans  la  plaine  de 
Granderheyde.  Mais  ces  milices  levées 
à  la  hâte  pouvoient-elles  compenfer 
par   le  nombre    la    fupériorité    que 
donnoit  à  leur  ennemi  une    bonne 
difcipline  &  une  longue  expérience 
de  la  guerre?  C'eft  ce  dont  on  peut 
douter  ,    8t  que  l'événement   laifTa 
indécis.  En  effet  les  Hambourgeois 
empêchèrent   l'armée  allemande   de 
parler  l'Elbe  ,    au  moyen  des  vaif- 
fèaux  qu'ils  y  portèrent  \  &  par  -  là 
Chrétien  II  fe  vit  hors  d'état  de  la 
payer  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps 
de  rien  faire.  Elle  remonta  cepen- 
dant ie  long  de   l'Elbe  l'efpace  de 
près  de  trente  lieues  ,  &  paffa  même 
ce  fleuve  vis  à- vis  de  Perleberg.  Mais 
alors  ces  troupes  découragées ,  n'ayant 
ni  folde ,  ni  pillage  à  efpérer ,  pafsè- 
rent  des  murmures  &  des  menaces, 
à  une  révolte  générale  :  Chrétien  fut 
même  obligé  de  fe  cacher  pour  éviter 
l'effet  de   leur  reffentimeat.    Enfin 
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après  avoir  affez  exhalé  leur  relfen- 
*PTrDr"  tlment  en  reproches  8c  en  malédic- 
tions ,  elles  fe  débandèrent  &  difpa- 
rurent  en  peu  de  temps. 

Le  plan  de  Chrétien  n'avoit  pas  été 
feulement  de  tenter  une  invafion  dans 
le  Holftein  &  la  Jutlande  :  il  avoit 
envoyé  une  efcadre  dans  le  Sund 
pour  fecourir  Copenhague ,  &  fécon- 
der par  une  diveriion  de  ce  côté-là 
les  opérations  de  l'armée  de  terre. 
Si  celle  -  ci  eût  aulîi  -bien  rempli  fa 
deftination  que  l'efcadre ,  le  nouveau 
roi  n'auroit  pas  régné  long  -  temps. 
Bien  que  cette  efcadre  ne  fut  que 
de  quatre  vaiifeaux ,  comme  c'étoient 
des  meilleurs  de  ceux  que  Chrétien 
avoit  emmenés  avec  lui  dans  les 
Pays  -  Bas  ,  &  qu'ils  étoient  bien 
pourvus  d'hommes  &  de  munitions 
de  guerre ,  les  Lubeckois  ne  voulu- 
rent point  les  attaquer  ,  quelque 
prière  que  leur  en  filfent  les  géné- 
raux Danois  qui  leur  offrirent  même 
de  faire  paffer  des  foldats  fur  leur 
bord ,  &  de  payer  tous  les  domma- 
ges qu'ils  pourroient  fouffrir  dans  un 
combat.  Il  y  eut  plus  :  après  avoir 
perfiflé  dans  leur  refus  un  jour  en- 
tier, les  Lubeckois  disparurent  dès 

le 
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le  lendemain  matin  ?  &  firent  force     "l,n  nti 
de    voiles    jufqu  a    ce  qu'ils    fuffent  Frede- 
arrivés  dans  leurs  ports.  Une  défer-  Rîc 
tion  fi  imprévue  caufa  beaucoup  de     IS2J> 
rumeur  dans   le  camp    des  Danois  , 
qui  n'épargnèrent  pas  à  leurs   alliés 
les  reproches  de  lâcheté  &  de  mau- 
vaife   foi.    La    régence  de    Lubeck 
s'excufa  depuis  à  ce  fujet   par  une 
lettre  qu'elle  écrivit  à  Frédéric.  Elle 
prétendit    que  les  vaifieaux   n'étant 
que  des  navires  marchands  armés   à 
la  hâte  étoient  hors  d'état  de.  fe  me- 
furer  avec  de  gros  vaifleaux  de  guerre; 
que  cependant  leurs  officiers  avoient 
agi  en  cette  occafion  fans  aucun  or- 
dre ?  &:  qu'ils  ne  les  employeroient 
plus  à  l'avenir. 

Cette  retraite  des  Lubeckois  laifih 
une  pleine  liberté  à  l'efcadre  enne- 
mie d'entrer  dans  le  port  de  Copen- 
hague. Mais  la  joie  que  fon  appro- 
che avoit  caufée  à  la  garnifon  fut 
bien  diminuée  lorfqu'elle  vit  combien 
le  fecours  qu'elle  lui  apportoit  étoit 
peu  confidérable ,  Se  ïurtout  lorf- 
qu'elle apprit  qu'il,  n'y  en  avoit  plus 
aucun  à  attendre  de  l'armée  d'Al- 
lemagne. Henri  Giœ  qui  la  comman- 
doit  ne  fongeoit  plus  dès  ce  moment 

.     Tome  VL  B 
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fa-~r rj — qu'à  obtenir  une  capitulation  hono- 
Fkede-  rable.  Une  plus  longue  défenfe  eût 
'  été  bien  inutile,  fi  même  elle  eût 
Iî23'  été  poflSble,  car  la  place  étoit  mal 
pourvue ,  &  la  garnifon  n'avoit  point 
reçu  de  iolde  depuis  huit  mois.  Après 
bien  des  pourparlers  on  convint  en- 
fin que  Copenhague  &  Malmœ  feroient 
1524.  remis  au  roi  Frédéric  le  6  Février  ; 
que  la  garnifon  aurait  la  liberté  de 
fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit  j 
que  les  bourgeois  conferveroient  tons 
leurs  privilèges  ,  qu'on  les  délivre- 
roit  de  tous  les  impôts  onéreux  éta- 
blis fous  le  règne  précédent}  qu'on 
leur  reudroit  la  liberté  de  commer- 
cer &:  de  naviguer  partout  où  ils 
voudroient,  qu'ils  ne  pourroient  point 
être  recherchés  pour  ce  qu'ils  avoient 
pu  faire  ou  dire  durant  cette  guerre  , 
&c.  Le  pri  ice  Chrétien  ligna  ces  arti- 
cles &  d'aï  très  de  moindre  coufé- 
quence  au  nom  du  rci  fon  père  ,  à 
qui  il  fit  porter  incontinent  une  nou- 
velle fi  agréable.  11  la  reçut  à  Ny- 
hourg;  la  mauvaife  faifon  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  fe  rapprocher  de  Co- 
penhague depuis  qu'il  avoit  licentié 
fes  troupes,  <k  rétabli  le  calme  dans 
le  Holftein.    Mais   un  événement    fi. 


1524* 
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heureux  accéléra  fa  marche ,  8c  dix  l 

jours  après  la  reddition  de  la  capi-  RicDL 
taie  il  y  fit   fon  entrée  à  la  grande 
fatisfaclion    des    habitans,    fatigués 
d'un  fiége  de  huit    mois.  Il  écrivit 
enfuite   à  la  plupart  des  cours  étran- 
gères 9  &  en  particulier  à  celle  de 
Rome  ,  pour  les  inflruire  des  véri- 
tables circonftances  de  cette  grande 
&   iiibite   révolution  qui  étoit  par- 
tout la  matière  d'une  infinité  de  dis- 
cours ,  de  conjectures  &  de  fables. 

Celle  qui  s'étoit  faite  en  Suède 
dans  le  même  temps  n'étoit  pas  moins 
digne  de  l'attention  du  public.  On 
en  a  vu  dans  l'hiftoire  du  règne  pré- 
cédent les  commencemens  <k  les  pro- 
grès jufqu'au  milieu  de  l'année  1522. 
Cet  événement  eft  lié  par  trop  d'en- 
droits aux  affaires  de  Dannemarc  , 
pour  qu'il  n'importe  pas  d'en  con- 
noître  les  fuites.  Nous  avons  Iaifîe 
Guflave  occupé  à  aiîléger  ou  à  blo- 
quer les  places  qui  tenoient  encore 
pour  les  Danois.  Les  principales 
étoient  Stockholm ,  Abo  &  Calmar  : 
la  première  étoit  toujours  fi  vigou- 
reusement défendue  que  les  efforts 
réunis  des  Suédois  &  des  Lubec- 
kois  n'avoient  pu  encore    lafïer  la 

B  ij 
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•* -confiance    de  la  garnifbn.  La  flotte 

Frede-  (jes  Lubeckois  avoit  empêché  l'ami- 
•  rai  Norby  de  la  ravitailler,  &  la  di- 
fette  des  vivres  la  menaçoit  d'un  nou- 
vel ennemi  contre  lequel  elle  n'eût 
pu  tenir  encore  long-temps.  Mais  Tem- 
pérance qu'avoit  cette  garnifon  d'être 
bientôt  fecourue  ,  le  foin  qu'elle  prit 
de  renvoyer  les  bouches  inutiles ,  fa 
confiance  dans  la  fidélité  &  la  bra- 
voure de  Norby  ,  la  foutinrent  encore 
tout  l'hiver  qui  fuivit  ,  &  qui  étoit 
celui  -  là  même  où  Chrétien  dép  ofé 
par  les  Danois,  loin  de  longer  à 
ïè  maintenir  en  Suède  abandonnent 
le  Dannemarc.  Le  commandant  de 
Stockholm  ,  &  Norby  lui-même  ne 
fe  doutoient  guères  de  ce  qui  fe  paf- 
fbit.  Le  dernier  étoit  à  Calmar  avec 
une  partie  de  fa  flotte,  &  ne  penfoit 
qu'à  défendre  cette  place  lorsqu'une 
lettre  du  fénat  de  Dannemarc  lui 
apprit  une  nouvelle  fi  imprévue.  Il 
en  fut  frappé  fans  être  ébranlé  dans 
la  fidélité  qu'il  avoit  vouée  à  fon 
prince,  &  il  réfolut  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  le 
rétablir.  Il  fit  voile  fur  le  champ  pour 
le  Dannemarc ,  eipérant  qu'il  feroit 
j>£iit~être  encore  temps  d'y  arrêter 
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les  progrès  de  la  révolte.  En  par-      ' - 

tant  de  Calmar  ?  il  ne  put  laiffer  dans  Free,e~ 
la  citadelle  que  60  hommes  auxquels 
il  recommanda  de  mettre  le  feu  à  la 
ville  lorfqu'ils  ne  pourroient  plus  la 
défendre  ,  &  de  fe  retirer  à  Wisby 
dans  l'isle  de  Goihlande  dont  il  étôit 
encore  en  polTefîion  \  mais  les  bour- 
geois ayant  eu  connohTance  de  ce 
deflein  ?  prévinrent  la  garnifon  en 
introduifant  les  Suédois  dans  leur 
ville }  le  château  ne  tarda  pas  à  avoir 
un  pareil  fort ,  &  l'isle  diOeJande  qui 
eft  devant  Calmar  paffa  fous  l'obéi£ 
fance  de   Guftave. 

On  ne  tarda  pas  à  apprendre  a 
Stockholm  la  fuite  de  Chrétien  ?  &  la 
prife  de  Calmar.  Les  afîiégés  ne  pou- 
voient  recevoir  de  nouvelles  plus 
propres  à  abattre  leur  courage.  Ce- 
pendant on  peut  juger  par  les  pro- 
portions qu'ils  firent  à  Guftave  que 
leur  confiance  11'étoit  pas  tout-à-fait 
épuifée:  ils  ne  vouloient  confentir  à 
fe  rendre  qu'à  condition  qu'on  les 
laifsât  fortir  librement  du  royaume  9 
qu'ils  pufTent  remettre  la  place  aux 
Lubeckois ,  &  que  Guftave  engageât 
ceux-ci  à  leur  payer  les  arrérages 
de  leur  folde.  Mais  plus  d'une  rai- 
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*»"  •        fon  fît  rejeter  ces   proportions j   îa 
Fbede-  place    étoit  réduite  aux  abois  \   les 
*^c     '  Lubeckois  alliés  du  nouveau  roi  de 
ÏS24'     Dannemarc  euffent  pu  penfer   à   la 
lui  remettre}  Gujiave  îentoit  que  pour 
s'afîurer  de   la   couronne  qui   faifoit 
l'objet  de  fes  vœux  iecrets ,  il  fal- 
loit  qu'il  laifsât  aux  Suédois  quelque 
fujet  d'inquiétude  qui  le  rendit    né- 
ceilaire  encore  quelque    temps  :    le 
fiége  recommença  donc    avec    une 
nouvelle  ardeur  de  part   &  d'autre. 
Il  ne  falloit  pas  moins  que  la  dou- 
leur d'avoir  efliiyé  un  refus  pour  fou- 
tenir  dans  une  pareille  extrémité  des 
foîdats  réduits  à  un  petit  nombre  y 
preifés    au- dehors   &  au-dedans  par 
des  ennemis  déclarés  8c  fecrets  ,  pri* 
vés  de  leur  paye  ,  prefque  fans  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  &  qui 
ne  favoient  plus  en  faveur    de   qui 
ils    fouifroient  tant  de  fatigues ,  &c 
bravoient  tant  de  périls. 

Gujiave  qui  fentoit  tout  le  prix  de 
ce  moment  ne  négligea  pas  d'en  pro- 
fiter. Il  convoqua  les  états  généraux 
à  Stregnès ,  leur  propofa  d'abord  de 
remplir  les  places  des  fénateurs  qui 
avoient  péri  dans  le  maffacre  de 
Stockholm  ,  &  eut  le  crédit  &  l'ha- 
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bileté  de  faire  tomber  îe  choix  des  - ** 

états  fur  ceux  qu'il  favoit    les  plus  Faedf- 
dévoués   à    fa    fortune.    Après    cela 
Canut  prévôt  de  la  cathédrale  de  Vef-     l  54' 
teras  qu'il  venoit  de  faire  élire  arche- 
vêque d'ITpfalj  ayant  pris  la  parole 
en  qualité  d'orateur  des  états  5  leur 
repréfenta  la  nécefilté  de  fe  donner 
promptement  un    roi  qui  par  fa  va- 
leur ,  fa  prudence ,  fon  activité  fût 
en  état  de  s'oppofer  aux  prétentions 
des  Danois,  d'étouffer  les  femences 
des  divifions  inteflines  qui  ayoient  de 
tout  temps  fait  le  malheur  de  la  Suède  , 
d'en    impofer   aux   mutins   par   une 
naiffance  illuftre  &  des  qualités  écla- 
tantes ,  enfin  de  prouver  par  des  fer- 
vices  elTentiels  qu'il  aimoit  fa  patrie  ^ 
&  étoit  capable  de    la    gouverner, 
Perfonne    ne    pouvoit    méconnoître 
Yadminijirateur  à  ces  traits ,  aufli  l'a£- 
(emblée  emportée  par  fon  zèle  &  fon 
affection  le  proclama  -  t  -  elle  fur  îe 
champ  à  haute  voix  roi  de   Suède  :   il 
ne  fut  pas  poflible  de  recueillir  les 
voix  ni  d'obiérver  les  formes  ordinai- 
res dans  les  élections.  Les  louanges  f 
les  bénédictions ,  les  îranfports  de  la 
joie  la  plus  vive  le  portèrent  en  quel- 
que forte  fur  le  trône  par  une  douce 
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violence  à  laquelle  il  ne  réfifla  qu'au- 
Frede-  tant  qu'il  falloit  pour  ménager  l'en- 
BiC  vie ,  &  relever  l'éclat  de  fon  triomphe. 
Ii24,  C'eft.  ainfi  que  fut  enfin  tout-à- 
fait  détruite  cette  fameufe  union  des 
trois  royaumes  du  Nord  ,  après  avoir 
fubfîflé,  mais  non  fans  de  longues  8c 
de  fréquentes  interruptions,  l'efpace 
d'environ  126  années  j  union  qui  ne 
fervit  qu'à  rendre  ces  nations  fai- 
bles ,  malheureufes ,  ennemies  \  &. 
qui  en  eût  fait  fans  doute  la  force 
&  la  grandeur  ,  qui  eût  du  moins 
été  maintenue  fans  troubles  dans  des 
temps  où  les  peuples  euflent  été  plus 
paiiibles ,  plus  attachés,  plus  fournis 
à  leur  prince  ,  les  princes  plus  mo- 
dérés ,  plus  humains  ,  &  en  même 
temps  plus  puifîans  ,  leurs  minières 
plus  éclairés  fur  les  vrais  principes 
du   gouvernement. 

La  diète  de  Stregnès  ayant  pris  fin, 
le  nouveau  roi  retourna  au  camp 
devant  Stockholm,  La  garnifon  n'at- 
tendoit  plus  que  Ton  arrivée  pour 
faire  fa  compofition.  Elle  fortit  libre- 
ment après  avoir  promis  de  n'exer- 
cer aucune  hoflilité  contre  la  Suède 
pendant  deux  mois  :  elle  fut  aufîî 
obligée    de  laiffer  tous  les  effets  Ôc 
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papiers   appartenans  au  roi    Chrétien  — >*■'■■■* 
&  à  l'amiral  Norby.  Gufiave  fit    fon  Fb-e^e-- 
entrée  dans  Stockholm  à   la    grande 
fatisfa£Hon  de  tous  les  habitans,  dont     I524i> 
il  avoit  confirmé  les  privilèges.  Il  ne     ^^" 
reftoit  alors  plus  rien  en  Suède  aux  ' 

pârtifans  de  Chrétien  que  quelques 
places  en  Finlande  ;  mais  Gufiave  ne 
tarda  pas  à  s'en  rendre  maître  par 
fes  généraux. 

Toutes  ces  chofes  s'étoient  paiTées 
pendant  que  les  Danois  étoient  oc- 
cupés aux  lièges  de  Copenhague  &  de 
Malmœ\  &  bien  loin  de  penfer  à 
faire  quelqu'erïbrt  pour  fe  maintenir 
en  Suède,  ils  n'avoient  pis  même 
pu  défendre  deux  de  leurs  provin- 
ces ,  celle  de  Vigen  dépendante  de 
la  Norvège  ,  &  la  Blekingie  qui  fai- 
foit  partie  du  Dannemarc.  Gufiave 
n'y  avoit  trouvé  aucune  réfiflance  , 
&  les  habitans  fâchant  à  peine  qui 
était  leur  maître,  &  n'étant  ni  ne 
pouvant  être  feceurus  ,  avoient  rendu 
un  prompt  hommage  au  vainqueur;. 
Ainiî  ce  même   Gufiave   qui  peu  der  \ 

temps  auparavant  n'étoit  qu'un  fïm>- 
ple  gentilhomme  perfécuté  ,  errant  „ 
profcrit,  privé,  à  ce  qu'il  fembioity 
de  toute   refîburce  5  ck  defliné  peutr- 
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*■  être  à  périr  quelque  jour  tragique- 

Frede-  ment ,  étoit  actuellement  le  roi ,  l'ange 
kic  I.  tutélaire  de  fa  patrie ,  &  redouta- 
sse ble  à  fes  voifins  il  avoit  déjà  con- 
quis fur  eux  des  provinces  entières. 
Alors  l'amiral  Norby  féduit  par 
cet  exemple  9  femble  avoir  voulu 
profiter aufli  delà  confuiion  des  affai- 
res pour  fe  rendre  indépendant  & 
fouverain.  Chrétien  II  lui  avoit  donné 
le  gouvernement  de  l'isle  de  Goth- 
lande  :  la  dépoliticn  de  ce  prince 
lui  fournilfoit  une  occafion  favorable 
de  donner  quelque  couleur  à  {es  def- 
feins.  Il  difoit  partout  hautement 
qu'il  détefloit  la  rébellion  des  Danois 
èc  de;  Suédois,  qu'il  ne  trahiroit 
jamais  les  intérêts  de  Chrétien  leur 
prince  légitime  tk  le  fien  j  &  qu'il 
îeroit  la  guerre  aux  deux  usurpa- 
teurs Frédéric  &  GuJIave.  Dans  cette 
vue  il  ne  négligea  rien  pour  garder 
à  fon  maître  l'isle  de  Gothlande ,  8c 
le  venger  de  fes  ennemis ,  &  en  par- 
ticulier des  Suédois  &  des  Lubec- 
kois.  La  fituation  de  cette  isle  étoit 
extrêmement  favorable  à  fes  delfeins: 
il  ■  'y  fortifia  de  manière  à  n'en  pou- 
voir être  aifément  dépoifédé}  il  s  y 
tendit  abfolu  ,  en  ouvrit   les  ports 
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à  des  corfaires  dont  il  fe  fervit  pour     ■■  ■  ■■■ 
augmenter    Tes    forces    navales  7   &c  Frede- 
faifant  inceiTamment  croifer  fes  efca-  RIC 
dres  dans  la  Baltique ,  il  y  fit  bientôt     I**a+ 
des  prifes  confidérables  qui  n'accru- 
rent pas  peu  ion  audace  &  fa  pui£- 
fance. 

Cependant  Lubeck  &  les  autres  vil- 
les anféatiques  ne  pouvoient  plus 
fouffrir  ces  courfes  fans  expofer  leur 
commerce  à  une  ruine  totale.  Réfo- 
lues  de  chalTer  Norby  de  fon  isle  ,. 
ces  républiques  n'étoient  embarraf- 
fées  que  fur  le  choix  des- moyens  : 
L'entreprendre  feules  &  fans  alliés  ? 
c'étoit  hafarder  des  avantages  cer- 
tains pour  un  fuccès  douteux.  Les 
Lubeckois  crurent  plus  sûr  d'alfocier 
Guftave  à  cette  expédition;  ils  lui 
envoyèrent  un  de  leurs  magiftrats 
nommé  Herman  Ifra'él ,  négociateur 
adroit  &  rufé ,  pour  l'engager  dans 
cette  entreprife.  Guftave  n'eu  goûta 
nullement  le  projet.  Il  craignoit  de 
voir  naître  de  nouveaux  troubles  tou- 
jours favorables  aux  mécontens  dont 
fon  royaume  étoit  déjà  rempli  5  car 
{on  royaume  étoit  fans  tréfor  & 
chargé  de  dettes;  les  peuples  épui- 
îé$  &  des  long  temps  accoutumés,  à 
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rejeter  îe  fardeau  même  des  fubfides 
Fjude-  ies    plus  légers  :,    il  prévoyoit  bien 
SIC        d'ailleurs  que  les  Danois  preudroient 
i;24-    intérêt    à  cette    affaire ,    &    qu'elle 
pourroit  aifément  donner  lieu  à  une 
rupture  avec  eux.  La  Gothlande  rele- 
voit  depuis    long-temps    de  la   cou- 
ronne de  Dannemarc  :  Norby   ne  la 
tenoit   que   d'un  de    fes  princes  j  41 
n'étoit  donc  pas  probable   que  Fré- 
déric  déshonorât  le   commencement 
de  Ton  règne  en  laiiTant  parler  tran- 
quillement un  fi  beau  domaine  dans 
des   mains  étrangères.. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  il  n'eft 
pas  inutile  de  voir  à  quels  termes 
en  étoient  deux  rois  placés  dans  des 
circonftances  fi  fingulières  ck  en  elles- 
mêmes  ,.  &  à  l'égard  l'un  de  l'autre, 
Auflkôt  que  Frédéric  s'étoit  vu  paifî- 
fele  pofleiTeur  du  Dannemarc  &  de 
la  Norvège ,  il  avoit  fait  quelques 
tentatives  auprès  des  Suédois  pour 
les  engager  à  renouvel  1er  l'ancienne 
union  des  trois  royaumes.  La  loi 
de  cette  union  telle  qu'elle  avoit  été 
publiée  à  Calmar  ne  pou  voit  que  le 
favori  fer  il  elle  eût  pu  avoir  encore 
quelque  force.  Il  étoit  fils  d?un  mo- 
narque qui  avoit  porté  la  triple  cou- 
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ronne  \  &  cette  loi  déclaroit  que  le  '   ' 

fils  d'un  tel  roi  étoit  le  plus  près  de  Fb*d& 
Véleclion  (*)-.  Mais  dans  les  circonf- 
tances  actuelles  cette  démarche  de 
Frédéric  qui  lui  avoit  ,  dit-on,  été 
infpirée  par  l'archevêque  Trolle ,  ne 
pouvoit  être  tout  au  plus  qu'une  for- 
malité pour  conferver  à  tout  événe< 
ment  des  prétentions  flatteufes.  La 
lettre  écrite  à  ce  fujet  aux  états  de 
Suéde  en  fut  mal  reçue.  Cependant 
quoique  Gujlave  eût  eu  droit  de  s'en 
ofFenfer  ,  la  crainte  de  s'attirer  de 
nouveaux  ennemis  fur  les  bras ,  &t 
de  faire  trop  beau  jeu  au  roi  dépofë, 
fut  allez  puiflante  fur  lui  pour  l'en- 
gager à  dirîimuîer,  &  même  à  favo- 
rifer  le  fiége  de  Malmœ  par  un  petit 
détachement  de  £es  troupes.  Mais  le 
mauvais  fuccès  des  entreprifes  de 
Chrétien  H  ne  tarda  pas  à  relâcher 
les  nœuds  de  cette  amitié  forcée. 
Cet  intervalle  de  calme  &  de  sûreté 
laiffoit  à  Frédéric  le  loiiir  de  travail- 
ler à  recouvrer  les  deux  provinces 
de  Vigen  &  de  Belkitigie  qu'il  ne  pou^ 
voit  abandonner  avec  honneur.  Il 
envoya  donc  dès  le  commencement 
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1  ■-  de  cette  année  des  ambalTadeurs  à 
Fbede-  GuJIave  pour  les  réclamer.  Les  états 
KI  '  de  Suède  alors  afiemblés  à  Vdflf.ena 
3$24'  ne  fe  montroient  pas  fort  favorables 
à  cette  demande  :  ils  prétendoient 
que  ces  provinces  leur  étoient  juste- 
ment acquifes  à  titre  de  dédomma- 
gement des  fraix  d'une  longue  guerre 
dont  les  Danois  étoient  les  premiers 
auteurs.  Ils  confentirent  pourtant  en- 
fin qu'il  fût  tenu  bientôt  une  confé- 
rence à  ce  îujet  à  Jœnkeping  entre 
des  commifTaires  nommés  par  les 
deux  nations ,  avec  des  pleins-pou- 
voirs de  conclure  tout  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  au  maintien  de  l'union 
&   de  la  paix. 

C'étoit  dans  ce  temps  -  là  même 
que  l'envoyé  de  Lubeck  faifant  jouer 
mille  refîbrts  à  la  cour  de  Gufiave  ,  le 
contraignoit  en  quelque  forte  à  entre- 
prendre la  conquête  de  la  Gothlande. 
Il  ne  lui  demandoit  pour  cela  qu'une 
armée  de  terre  -7  il  s'engageoit  au 
nom  de  Ces  maîtres  à  fournir  des  for- 
ces navales  fumTantes.  L'armée  &  la 
flotte  s'étant  en  effet  trouvées  à  temps 
à  Calmar  vis  à  vis  de  l'isle  de  Goth- 
lande ,  Gufiave  y  fit  embarquer  {es 
troupes  3  mais  n'ofant  s'éloigner  trop 
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de  Stockholm  ,  il  donna  la  conduite  — ; — — 
de  toute   cette  entreprife  à  Bernard  Fkede- 
de  Me/en  gentilhomme  allemand  qui  E1C 
après  avoir  fervi  fous  Chrétien  II  avoit     IS2^* 
paiFé  dans   le  parti  des  Suédois,  & 
s'étoit  élevé   par  fes   fervices    &  la 
faveur  de  Gujiave  jufques  à  la  dignité 
de  fénateur  de  Suède. 

Meîeti  débarqua  fans  oppofïtion 
huit  mille  hommes  en  Gothlande ,  & 
fe  rendit  maître  de  toute  l'isle  en 
peu  de  jours ,  à  la  réferve  de  la  ville 
de  Visby  &  du  château  nommé  Vis- 
bourg.  Mais  Norby  fentit  "bien  que 
ces  deux  places  ne  feroient  pas  une 
longue  réfiiîance  7  Se  qu'il  devoit 
recourir  à  quelqu'expédient  pour  ie  1 

tirer  de  ce  mauvais  pas.  Pour  cela 
il  falloit  d'abord  gagner  du  temps  : 
dans  cette  vue  il  dépêcha  en  diligence 
un  homme  affidé  à  Frédéric  ?  pour 
lui  dire  qu'il  étoit  prêt  de  le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain,  s'il  vou- 
loir le  confirmer  &  le  maintenir  dans 
le  gouvernement  de  fon  isle.  Frédéric 
accepta  cette  proposition  avec  plai- 
fir.  Il  n'avoit  pu  voir  fans  reifen- 
timent  que  Gujiave  envahit  une  pro- 
vince qui  depuis  tant  d'années  ïele- 
voit  de  fa  couronne  %    6c   qui  létoit 
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d'ailleurs  fi  fort  à  fa  bienféance.  Mais 
Frede-  pour  ne  point  s'engager  trop  préci- 
BIC  pitamment  dans  une  guerre,  il  vou- 
^24,  Jut  tenter  d'arriver  à  fon  but  par  la 
voie  de  la  négociation.  Il  repréfenta 
à  la  régence  de  Lubeck  que  la  Goth- 
landc  étant  une  province  de  Danne- 
marc  ,  &:  le  gouverneur  de  cette  isle 
étant  rentré  dans  le  devoir,  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  le  protéger , 
&  que  du  refïe  il  promettoit  de  faire 
ceifer  les  pirateries  dont  ils  s'étoient 
plaints  ,  fans  exiger  d'eux  aucune 
condition  onéreufe ,  comme  l'avoit 
fait  Gujiave.  Ces  confïdérations  firent 
aifément  imprefîîon  fur  une  républi- 
que qui  faifôit  plus  de  cas  de  fes 
tréfors  que  de  la  gloire  des  armes. 
Dès  ce  moment  la  flotte  Lubec- 
koife  fufpendit  toute  hoftilité  contre 
Hfofhyi 

Cet  amiral  non  content  d'avoir 
ainfi  gagné  du  temps ,  &  commis 
les  deux  rois  J'un  contre  l'autre,  eut 
recours  à  d'autres  intrigues  pour  fe 
mettre  dans  une  parfaite  sûreté.  Il 
tourna  fi  bien  l'efprit  du  général  Sué- 
dois qu'il  l'engagea  à  lui  accorder 
une  trêve ,  ou  du  moins  à  faire  traî- 
ner le  fîége  en  longueur.  De  Me! en 
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étoit  fon  ancien  ami  depuis  qu'ils  "  m 
avoient  fervi  enfemble  fous  Chrétien  Frf-de- 
II:  &  il  fe  peut  que  Norby  l'eût  RIC  L 
gagné  par  des  préfens  ou  par  des  I52^' 
promettes.  S'il  faut  en  croire  quel- 
ques hiftoriens  ,  il  fit  efpérer  à  de 
Melen  une  grande  part  au  gouver- 
nement de  la  Suède  ,  s'il  vouîoit  le 
féconder  dans  l'exécution  d'un  def- 
fein  fecret  qui  rouloit  depuis  long- 
temps dans  fon  efprit  ;  c  etoiî  d'é^ 
poufer  Ckriftine  veuve  de  l'adminif- 
trateur  Stenon  Sture  :  cette  illuflre 
femme  avoit  des  fils  encore  fort  jeu- 
nes ,  à  qui  leur  père  avoit  laiifé  en 
héritage  un  nom  fi  cher  aux  Suédois 
que  le  crédit  &  le  mérite  de  Guftave 
ne  pouvoient  encore  le  faire  oublier. 
Si  quelque  révolution  devoit  encore 
changer  le  gouvernement  de  Suède  , 
(  &  la  chofe  étoit  toujours  allez  pro- 
bable dans  ce  temps-là  )  elle  n'eût 
pu  fe  faire  qu'à  l'avantage  de  ces 
jeunes  Sture ,  pour  peu  qu'ils  fufïènt 
fécondés  &  dirigés.  C'efl  ce  que 
'Norby  avoit  voulu  donner  à  enten- 
dre à  Chrijiine  leur  mère  ,  dans  la 
penfée  que  l'intérêt  de  fes  fils  pour- 
ront la  porter  à  s'unir  avec  lui.  En 
effet  perfonne  n'eût  été  plus  en  état 
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que  lui  de  réalifer  ces  efpérances   & 

Frede-  ces  projets  v&  ils  étoient  affez  plau- 

RIC     '   fibles    pour  que  Norby  put  aifément 

I$24#     perfuader  à  de  Me/en  qu'il  étoit  à  la 

veille  de  les  voir  réufïîr. 

Voyons  à  préfent  ce  que  faifoient 
les  deux  rois.  L'affaire  des  provinces 
de  Vigen  &  de  Blekingie  reftoit  en» 
core  dans  la  même  indécifion ,  lors- 
qu'au mécontentement  qu'elle  donnoit 
à  Frédéric  fe  joignit  encore  celui  de 
Tinvafion  de  la  Gothlande.  Ce  prince 
envoya  auiîltôt  des  ambafîadeurs  à 
Gujîave  qui  le  trouvèrent  à  Jankœping 
où  ils  furent  joints  par  des  députés 
des  villes  anfeatiques  ,  &  ils  portè- 
rent des  plaintes  très-vives  au  nom 
du  roi  îeur  maître  de  ce  qu'on  avoît 
afliégé  une  place  qui  lui  apparte- 
noit  ,  fans  lui  avoir  feulement  dé- 
claré la  guerre.  Les  Lubeckois  affec- 
tant alors  de  juftifïer  une  entreprife 
dont  ils  étoient  les  auteurs,  leur 
répondirent  que  ce  n'étoit  pas  à  leur 
maître ,  mais  à  Norby  ?  qu'eux  &  les 
Suédois  avoient  fait  la  guerre  en 
attaquant  la  Gothlande  :  mais  après 
plufîeurs  répliques  de  part  &  d'au- 
tre ,  les  minières  des  villes  voulant 
prévenir  à  tout  prix  une  rupture ,  en 
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repréfentèrent  les  dangers  avec  tant 

de  force  qu'ils  firent  confentir  les  Fke  im- 
parties à  travailler  à  un  accommo- 
dement ,  Si  à  avoir  pour  cet  effet  une  I524> 
entrevue  où  ils  feroient  admis  comme 
médiateurs  au  nom  de  leurs  maîtres, 
À  leur  retour  les  ambaffadeurs  Danois 
ayant  communiqué  au  roi  &  au  fénat 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Jœnk&yîng ,  on 
ratifia  dans  la  diète  qui  fe  trouvoit 
alors  afîemblée  à  Copenhague  l'accord 
qu'ils  avoient  pafTé  avec  Giijrave ,  &c 
il  fut  réglé  que  l'entrevue  fe  feroit 
à  Malmœ ,  que  les  deux  rois  y  afll£ 
teroient  en  perfonne  ,  qu'an  y  ter- 
mineroit  l'affaire  concernant  Vigen 
&  la  Blekingie  &:  celle  de  la  Gcth* 
lande ,  &  que  li  l'on  ne  pouvoit  tom- 
ber d'accord  on  prendroit  pour  arbi- 
tres les  régences  des  villes  de  Lubeck,  ■ 
Hambourg  ?  Dant^jg  ?  Straifund,  Wis- 
mar  &  Rojrock. 

Cette  diète  de  Copenhague  fut  en- 
core remarquable  par  divers  événe- 
mens  que  nous  ne  pouvons  paffer 
fous  filence.  Les'  villes  anféatiques 
que  l'on  vient  de  nommer  y  renou- 
velèrent leur  alliance  avec  Frédéric  , 
&  lui  promirent  comme  auparavant 
toute  forte  de  fecours  contre  le  roi 
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*-  détrôné.  La  crainte   que    les    nou- 

Fkede-  veaux  préparatifs  de  Chrétien,  infpi- 
'  roient  à  ces  villes,  &  celle  de  voir 
troubler  leur  navigation  par  une  nou- 
velle guerre ,  étoient  le  vrai  motif 
de  ce  grand  zèle  pour  le  maintien 
de  la  paix  du  Nord  \  &  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elles  étoient  toutes  dif- 
pofées  à  fe  déclarer  contre  celui  des 
deux  rois  qui  eût  voulu  s'obftiner  à 
faire  la  guerre  à  l'autre.  C'en;  par- 
là  qu'elles  fe  rendoieut  maîtreiies  de 
cette  négociation  :  les  circonftances 
où  fe  trou  voie  rit  Frédéric  &  Gujiave 
ne  leur  permettant  pas  de  fe  faire 
légèrement  de  nouveaux  ennemis, 

La  diète  s'étoit  encore  propofé 
un  objet  important ,  je  veux  dire  le 
couronnement  du  roi  ;  a&e  qui  dans 
une  monarchie  limitée  eft  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  îlmple  cérémo- 

Aout.  n*s'  ^et  a<^e  ^emnel  qui  confacroit 
l'élection  "royale  fut  donc  célébré 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l'ar- 
chevêque à'LTpfal  Gujiave  Trolle,  Il 
fe  peut  qu'en  choififfant  ce  prélat , 
Frédéric  eût  été  bien  aife  de  laiffer 
croire  qu'il  ne  perdoit  point  la  Suède 
de  vue  9  &:  de  donner  quelque  ja- 
loufie  à  Gujiave*  Mais  prétendre  avec 
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des  hifloriens  modernes  (*)  qu'il   fe  ■  *■ 

fit  couronner  par  Tvolle  en    qualité  Frede- 
de    roi  de  Suède  ,  c'eft  afïurément  RIC 
aller  trop  loin ,  &  nous  ne  trouvons     x*2<*' 
nulle  part  aucune  preuve  folide  de 
ce  fait. 

Le  temps  marqué  pour  l'entrevue 
des  deux  princes  étant  arrivé,  Guf- 
tave  fe  rendit  à  Malmœ.  Frédéric  à 
qui  cette  ville  appartenait  lui  avoit 
envoyé  quatre  fénateurs  &  fix  gen- 
tilshommes Danois  pour  demeurer  en 
otage  dans  fes  états  durant  la  con- 
férence, ■&  les  villes  anféatiques  s'é- 
toient  rendues  garantes  du  fa"uf-con- 
duit  qu'il  avoit  exigé  pour  fa  sûreté. 
Il  fe  fit  accompagner  de  Taure  Jon- 
fon  grand- maître  de  Suède  qui  devoit 
porter  la  parole  en  fon  nom.  JFV/- 
deric  ouvrit  la  conférence  par  un  dis- 
cours dans  lequel  il  rappela  d'abord 
le  traité  de  l'union  perpétuelle  des 
trdîs  royaumes  ?  &  fit  entendre  qu'il 
connoiiToit  les  droits  que  ce  traité 
lui  donnoit  fur  la  Suède  \  enfuite 
voyant  bien  qu'il  étoit  inutile  d'in- 
iîfter  là-deflus  dans  les  circoiiflances 


(*)  Révolut,  de  Suède  par  l'Abbé  de  Vertot 
T.  2. 
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—  préfentes,  il  ajouta  qu'il  ne  deman- 


Fbede-  doit  rien  fi  ce  n'eft  que  Guftave  re- 
'  connut  en  lui  quelque  forte  de  fupé- 
IÇ24'  riorité  }  mais  la  réponfe  ferme  ,  quoi- 
que modérée ,  de  Guftave  ayant  achevé 
de  le  convaincre  que  toutes  ces  pré- 
tentions hors  de  faifon  ne  pouvoient 
fervir  qu'à  rompre  la  négociation  , 
on  en  vînt  enfin  à  traiter  de  ce  qui 
regardoit  la  Gothlande.  Nous  ne  rap- 
porterons point  tout  ce  qui  fe  dit  de 
part  &  d'autre  pour  établir  les  droit* 
des  deux  couronnes  fur  cette  isle. 
Ces  droits  parurent  fort  litigieux 
dans  ce  temps-là  même ,  £z  aujour- 
d'hui ils  exigeroient  une  difcufîion 
encore  plus  longue  &  auiiî  épineufe 
qu'inutile  }  car  dans  cette  affaire 
comme  dans  prefque  tous  les  diffé- 
rends des  princes ,  les  convenances  7 
la  politique  ?  l'intérêt  en  un  mot  fu- 
rent plus  confultés  que  le  droit.  Après 
diverfes  conteftations  fur  ce  fujet  les 
ambaffadeurs  des  villes  anféatiques 
craignant  que  les  efprits  ne  s'échau- 
faffent  déclarèrent  que  cette  affaire 
étoit  trop  obfcure  pour  qu'on  pût  la 
décider  dans  un  temps  où  l'on  avoit 
tant  d'autres  objets  importans  à  exa- 
miner: qu'ainfï  leur  avis  étoit  qu'il 
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fe  tînt  à  Lubeck  l'année  fuivante  un  " 

congrès  particulier  pour  en  traiter  FfiED^ 
par  la  médiation  de  leurs  maîtres  ; 
après  quoi  infiftant  avec  beaucoup 
de  force  fur  la  nécefïité  où  étoient 
les  deux  rois  de  relier  étroitement 
unis  dans  un  temps  où  ils  étoient 
tous  les  deux  menacés  par  un  ennemi 
redoutable  ,  ils  réunirent  enfin  à  leur 
faire  ligner  une  convention  dont  les 
principaux  articles  portoient  : 

i°.  Que  les  plénipotentiaires  des 
deux  rois  fe  trouveraient  au  jour 
marqué  (  favoir  à  la  Pentecôte  )  de 
l'année  1525  à  Lubeck. 

20.  Que  la  Blekingie  &  fes  dépen- 
dances feraient  rendues  à  la  couronne 
de  Dannemarc. 

30.  Que  la  Suède  garderoit  la  pro- 
vince de  Vigen  en  Norvège,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  décidé  dans  le  congrès 
à  qui  elle  appartiendrait. 

40.  Que  l'isîe  de  Gothlande  réité- 
rait jufqu'au  futur  congrès  entre  les 
mains  de  celui  des  deux  rois ,  dont 
les  troupes  fe  feraient  trouvées  en 
pofTefîion  de  la  fortereffe  de  Visbourg 
le  premier  de  Septembre. 

5°.  Que  celui  auquel  les  pays  & 
lieux  conteftés  auraient  été  adjugés 
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*  dans  le  congrès  de  Lubeck  en  auroît 

Fsede-  dès-lors  la  sure  &paifible  poifeflion, 
&  que  celui  à  qui  la  Gothlanâe 
feroit  ainfi  adjugée  ,  devroit  bonifier 
aux  marchands  Lubeckois  toutes  les 
pertes  que  les  corfaires  de  cette  isle 
leur  avoient  occafionnées.  Enfin  que 
celle  des  deux  parties  qui  fe  rendroit 
coupable  de  quelque  contravention 
à  ces  articles  ,  feroit  condamnée  à 
payer  100,000  florins  en  réparation, 
favoir  la  moitié  à  la  partie  îézée ,  & 
l'autre  moitié  aux  villes  médiatrices , 
fans  en  être  moins  tenue  pour  cela  à 
remplir  fidellement  les  articles  de 
cette  convention.  On  a  remarqué  ci- 
defîus  que  ce  fut  à  focca fion  de  ce 
traité  que  les  dames  Suédoifes ,  que 
Chrétien  II  avoit  menées  prifonnières 
en  Dannemarc  ,  furent  renvoyées 
honorablement  en  Suède.  De  ce  nom- 
bre étoient  Chriftine ,  veuve  du  der- 
nier adminiftrateur  ,  &  Sigrithe  ? 
ayeule  de  Guftave,  Cécile  mère  de  ce 
roi ,  &  Emmerence  fa  fceur ,  étoient 
mortes  de  la  perte  ,  &  avoient  été 
enterrées  dans  le  cimetière  de  St. 
Nicolas  à  Copenhague  (  *  ).    Ce  font 

0)  Huitfdd.  p.  1271. 

les 
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les  mêmes  dont  il  plu  à  des  hiilo- 
riens  (  *  )  modernes  de  faire  des  vie-  Frede- 
times    de    la   cruauté    de    Chrétien,  ElC 
comme  fi  ce  prince  eût  épargné  la     x*2** 
veuve  de  Stenon  Sture ,  8c  l'ayeule  de 
Guftave  dans  le  cas  où  il  eût  porté  fa 
fureur  jufqu'à  de  pareils  excès. 

Cependant  Norby  s'applaudiflbit- 
d'avoir  conjuré  l'orage  par  fes  intri- 
gues &  (es  artifices.  En  effet  il  ne  lui' 
en  avoit  coûté  pour  conferver  fort 
isle  ,  que  d'arborer  l'étendard  de  Dan-» 
nemarc  fur  les  tours  de  fa  forterefle, 
&  de  paroître  pendant  quelque  temps 
reconnoître  Frédéric  pour  fou  maître. 
Par  l'accord  dont  on  vient  de  voir 
les  principaux  articles  ?  Guftave  s'étoit 
engagé  à  rappeler  fes  troupes  de 
cette  isle.  Ce  n'étoit  pourtant  pas 
afTez  pour  Norby  :  il  n'eût  que  retardé 
fa  ruine ,  fi  par  fes  intrigues  &  par 
fes  armes ,  il  ne  fe  fût  hâté  de  don- 
ner ailleurs  de  l'occupation  à  fes  en- 
nemis. Né  pour  jouer  ces  rôles  diffi- 
ciles où  l'audace  doit  croître  avec  le 
péril ,  inépuifable  en  reflburces ,  ac~tif 
&  intrépide  dans  l'exécution,  il  n'é- 


(*)    Vertot  &  les  autres   cités   ci-deffus  à 
Tannée  1522. 

Tome  VI.  C 
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— *  '"  '■  toit  retenu  par  aucune  de  ces  diffi- 
Fbede-  cultes  que  le  commun  des  hommes 
RIf        croit  insurmontables  :  il  ne  concevoit 

IS24'  rien  de  fi  grand  dont  il  ne  fe  fentit 
capable  j  il  ne  voyoit  rien  de  fi  élevé 
qui  dût  être  au-deiîus  de  fes  efpé- 
rances.  Prévoyant  bien  tout  ce  qu'il 
âvoit  à  craindre  de  la  bonne  intelli- 
gence des  trois  puuTances  qui  avoient  ' 
conclu  la  convention  de  Malmœ  ,  il 
s'appliqua  d'abord  à  l'altérer  en  ré- 
pandant de  faux  bruits  d'un  traité  qu'il 
avoit?  difoit-ilj  conclu  fecrètement 
avec  Guflave  ,  par  lequel  celui  de 
Malmœ  étoit  anéanti.  Il  continua  à 
folliciter  Chrifiine  ?  veuve  de  Stetwn 
Sture  5  à  entrer  dans  fes  deffeins  ,  &  à 
unir  les  forces  de  leurs  partis.  Il  entre- 
tint des  intelligences  avec  d'autres 
imécoutens  de  Suède }  enfin  {bit  qu'il 
jugeât  ces  mefures  infuffifantes ,  foit 
qu'il  crût  la  force  des  armes  nécef- 
faire  pour  les  féconder ,  il  travailla 
durant  tout  l'hiver  aux  préparatifs 
d'un  armement  confidérable  ,  fans 
qu'on  pût  pénétrer  fes  véritables  in- 
tentions ?  &  dès   le   printemps  fui- 

IÇ2Î.  vant  il  envoya  Otkon  Stijfen  un  de 
fes  lieutenans  ,  avec  une  efcadre  & 
un  corps  de  troupes  tenter  un  débar- 
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quement  en  Seanie.  Chrétien  II  avoit      ■     ■*< 
encore  des  partifans  dans  cette  pro-  f^e°e- 
vince,    &  on  avoit  eu   foin  de  les  &IC    * 
préparer  à  ce  qui  de  voit  fe  faire  en     I52?* 
leur  faveur.  Frédéric  étoit  en  Holftein; 
la  province  étoit  fans  défenfe.  Stijfen 
fit  d'abord  de  grands  progrès  :  il  prit 
la  ville  &le  château  de  Solvisbourg  &: 
à'Ahuus.    Tycho    Krabbe  ,   maréchal 
du  royaume,  qui  avoit  marché   au- 
devant  de  lui  avec  un  corps  de  la 
nobleffe  de  Seanie ,  fut  bientôt  arrêté 
par  Norby  lui-même ,  qui  ayant  fuivi 
de    près  fon    lieutenant  9   lui    avoit 
amené  un  renfort  confidérable.  Par- 
là   Krabbe  obligé    de   chercher  une 
retraite  dans  Malmœ ,  abandonna  la 
Seanie   entière  à  Norby  qui  mit  une 
garnifon   dans  Landskrcne ,  fit    fou- 
lever  contre  Frédéric  la  plus  grande 
partie  des  payfans ,  &  en  forma  un 
corps  de  huit  à   dix  mille  hommes. 
Pour  les  mettre  d'autant  mieux  dans 
fes  intérêts  ?  il  fit  publier  qu'il  étoit 
venu  les  délivrer  de  la  tyrannie  de 
leurs  feigneurs ,  &  les  remettre  fous 
la  jufte  autorité  de  Chrétien  leur  roi 
légitime.  Il  fe  fit  en  effet  rendre  par- 
tout hommage  au  nom  de  ce  prince, 

Cij 
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-  '-"  '  &  répandit  des  lettres  (*),  qu'il  en 
Frede-  avoit  reçues ,  où  il  promettait  toute 
RIC  prote&ion  à  fon  pauvre  peuple  ?  &C 
*'  *•  avouoit  Norby  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  ou  feroit  à  l'avenir.  Il  rejetoit 
tous  fes  malheurs  fur  ce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  fouffrir  que  certains  minîjires 
&  en/ans  du  diahle  exerçaffent  fur  le 
peuple  leur  impie  tyrannie,  &  ne  fiffent 
pas  plus  de  cas  d'unpayfan  ?  qui  eft  leur 
égal  devant  Dieu  &  en  Je  fus  -  Chrift , 
qu'ils  n'en  faifoient  d'un  chien  ;  enforu 
qu'il  arrivoit  fouvent  en  Sélande  & 
ailleurs  quun  pauvre  payfan  ou  fon 
enfant  étoit  vendu  pour  un  de  ces  ani- 
maux. Ces  difcours  ne  pouvoient 
que  faire  une  grande  impreiïion  fur 
ceux  à  qui  ils  étoient  adreffés.  Un 
juge  impartial  ne  les  eût  pas  trouvés 
toiit-à-fait  fans  fondement  j  que  ne 
dévoient  -  ils  pas  paroître  aux  yeux 
prévenus  de  ceux  dont  ils  favori- 
foient  les  défîrs ,  confoloient  les  fouf- 
frances ,  &  appuyoient  les  droits  ! 

La  nobleffe  de  Scanie  n'en  étoit 
pas  quitte  pour  ces  reproches  qui 
ne  l'eufTent  guères  touchée.  ChaiTée 


'    00  Litt.    Chrift.  II.  de  dat.  Lyrce  die  23. 
April.  152$.  ap.  Buitfeld.  1276. 
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de  tous  côtés  par  les  payfans  révol- 
tés,   il  falloit  qu'elle  vit  eii  fuyant  Frede- 
fes  terres  ravagées  &  Tes  châteaux  en 
proie  aux  flammes.  Malmœ  étoit  fon     I52S* 
unique   retraite  ;    tout    le    refte    du 
pays  fubiffoit  la  loi  de  Norby.  Krabbe 
écrivoit  au  roi  pour  lui  expofer  la 
grandeur  du  danger.   Heureufêment 
pour  Frédéric  ce  danger  lui  étoit  com- 
mun avec  fes  alliés   le  roi  de  Suède 
&  les  villes  anféatiques.  AufTîtôt  qu'il 
en  eut  reçu  la  nouvelle ,  il  fe  hâta 
d'en  inftruire  les   Lubeckois.  Il  eut 
avec  eux  une  conférence  à  Segeberg , 
&  la  réfolution  y  fut  prife  dJapporter 
un  prompt  remède  à  un  mal  fi  pref- 
fant.  Les  villes  promirent  d'envoyer 
quelques  vaifTeaux  dans  le  Sund,  Jean. 
Rant^ow  fut   expédié  en  toute  dili- 
gence avec   mille    fantafîîns  &  trois 
cent  chevaux ,  qui  arrivèrent  heureu- 
fêment à  Malmœ.  Il  ne  falloit   pas 
moins  que  cette  grande  diligence.  La 
place  étoit  mal  pourvue  ,  &  quelques 
jours  plus  tard  fa  perte  étoit  inévita- 
ble ,  &  eût  eu  fans  doute  bien  d'au- 
tres  fuites.    Rant^ow   &   Krabbe   ne 
laifToient  pas  que  d'être  encore  dans 
une  alTez  grande  perplexité  à  caufe 
de  la  fupériorité  de  l'ennemi  qui  étoit 
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poilé  avantageufementprès  deLunden 
Fkede-  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  hom- 
£ic   I.  mes#  Après  quelque  délibération  ils 
*S1*'    fentirent  la   néceilité   de  l'attaquer, 
Se  cette  réfolution  fut  effectuée  avec 
tant  de   conduite   &   de  bravoure , 
qu'il  fut  bientôt  forcé  dans  {es   re- 
tranchemens   &   totalement    défait, 
îe  sme.  J\  laiffa  quinze  cent  cavaliers  ou  fan- 
•    tailîns  fur  le  champ  de  bataille ,  outre 
cinq  cent  prifonniers  oublelTés.^/or^y 
qui  s'étoit  avancé  jufques  à   Helfing- 
bourg,  ayant   appris  cette  fâcheufe 
nouvelle ,  leva  fon  camp  en  diligence, 
&   fe  jeta  dans  Landskrone  avec  le 
corps  qu'il  commandoit,  &:  les  dé- 
bris  de  l'armée  défaite.    Les  vain- 
queurs qui  avoient  reçu  de  nouveaux 
.  renforts  l'y  fuivirent  &  invertirent  la 
place.  Mais  le  fiége  ne  tarda  pas  à 
être    interrompu    par    la    nouvelle 
quOt/ion  Stijfen  ,  lieutenant  deNorby, 
s'approchoit  pour  le  faire  lever  avec 
douze   mille  payfans.  Les  généraux 
Danois  ne  tenant  pas  beaucoup   de 
compte  de  cette  multitude  mal  dis- 
ciplinée allèrent  au-devant,  &  l'ayant 
le  *ome.  &rprife  en  firent  un  carnage  d'autant 
lAvril.    plus  grand ,  que  dès  le  commence- 
ment du  combat  elle  fe  trouva  fans 
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chef  par  la  fuite  honteufe  de  St(ffen.  ■ 

Ne  fâchant  alors  quel  parti  prendre  f*ede- 
ces  malheureux  fe  jetèrent  dans  un 
bois  voifin  où  ils  furent  enveloppés  , 
&  forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
On  les  reçut  en  grâce ,  à  condition 
qu'ils  livralfent  leurs  commandans , 
&  peu  après  ils  conduifirent  Stijfen 
dans  le  camp  des  vainqueurs. 

Tous  les  projets  &  toutes  les  ref- 
fources  de  Norby  furent  ruinées  par 
ce  fécond  échec.  Les  payfans  révol- 
tés fe  hâtèrent  de  mériter  leur  grâce 
par  un  prompt  abandon  de  fon  parti. 
Lui-même  enfermé  dans  Landskrone , 
&  preffé  par  la  faim  &.par  l'ennemi 
ne  tarda  pas  à  demander  à  capituler. 
Krabbe  &  Rantqow  ne  voulurent  point 
le  pouffer  à  bout ,  de  peur  que  fécond 
en  rufes  &  en  expédiens  comme  il 
étoit  il  ne  leur  échappât  par  la  voie 
de  la  mer.  En  effet  les  Lubeckois 
au  lieu  d'envoyer  leur  flotte  dans  le 
Sundy  pour  lui  couper  toute  retraite 
de  ce  côté  -  là ,  étoient  allé  tenter 
une  defcente  en  Gothlande^  efpérant 
que  l'abfence  de  Norby  leur  facili- 
teroit  les  moyens  de  furprendre  cette 
ifle}  mais  la  forterefîè  étant  mieux 
pourvue  qu'ils  ne  l'avoient  cru,  tout 
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•"" —  ce  qu'ils  gagnèrent   par  -  là  fut  de 


^Trede-  défabufer  les  Danois  leurs  alliés , 
fuppofé  que  ceux  -  ci  les  euffent  cru 
,  **  bien  iincèrement  occupés  de  leurs 
intérêts.  Ncrby  avoit  eu  bien  raifon 
de  fe  conferver  la  Gothlande.  Elle 
lui  fervit  à  fe  tirer  honorablement  du 
mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  En 
promettant  de  remettre  cette  ille  au 
roi  Frédéric  &  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité ,  il  obtint  non  -  feulement 
un  pardon  général  pour  lui  &  pour 
fes  gens,  mais  encore  le  gouverne- 
ment de  Solvîsbourg  en  Scanie  pour 
fa  vie,  &  une  indemnité  pour  ceux 
de  fes  officiers  &  foklats  qui  n'avoient 
pas  reçu  toute  leur  paie.  L'exécution 
de  cet  accord  en  fuivit  de  près  la 
concïufion  :  Norby  fut  obligé  de 
livrer  la  Gothlande  aux  troupes  du 
roi ,  qui  en  céda  à  fon  tour  tous  les 
revenus  aux  Lubeckois  pour  quatre 
ans ,  à  titre  de  dédommagement  des 
pertes  que  les  pirates  de  cette  ifle 
leur  a  voient  caufées  ,  &  des  fraix 
de  cette  guerre.  Mais  cet  arrange- 
ment ne  fubfifla  pas  long-temps ,  le 
roi  leur  ayant  donné  deux  ans  après 
en  échange  rifle  de  Bomholm  pour 
cinquante  ans. 
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Les    Scaniens    forcés    de    rentrer 
dans  le  devoir,  &  condamnés  à  une  Frede- 
amende  en  punition  de  leur  défobéif-  RIC 
fance,  donnoient  aux  habitans   des     152*' 
autres   provinces   un   exemple    bien 
propre   à    affermir    Frédéric   fur   le 
trône  ,  St  à   rétablir  la   tranquillité 
publique.  Mais  Norby  qui  eût  dû  être 
le  plus  rebuté  par  le  mauvais  fuccès 
de  la  révolte,  fut  le  feul  qui  ne  put 
encore  fe  réfoudre  à  vivre  en  repos. 
Il  n'eut  pas  plutôt  pris  poffeiïïon  de 
fon  gouvernement ,  qu'il  fit  réparer  & 
conftruire  des  vaifleaux,  &  recom- 
mença fes  courfes  fur  les  mers  voifï- 
nes.  Un  de  fes  vailleaux  ayant  été 
pris  par  les  Suédois ,  6c  fes  follicita- 
tions  pour  fe  le  faire  rendre  n'ayant 
produit  aucun  effet ,  il  réfolut  de  fe 
porter  aux  dernières  extrémités  pour 
s'en  venger.  D'abord  il  écrivit  à  Fré- 
déric dans  les  termes  les  plus  preffans 
pour  l'engager  à  entrer  dans  fes  vues , 
lui  faifant  envifager  les  plus  grandes 
facilités  ,  &  les  plus  grands  avan- 
tages dans  une  invafion   en  Suède. 
Frédéric  étoit  bien  éloigné  de  fe  prê- 
ter à  ces  idées.  Irrité  par  plus  d'une 
raifon  de  fa  défobéiifance ,  fatigué 
d'avoir  toujours  à  obferver  les  mou- 
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„■      .-..vernens  de  cet  homme  turbulent  & 
Frede-  dangereux,    il    inftruifït  Gujtave  de 
ric  I.  tout   ce  qU'iJ  machinoit  contre  lui , 
iS2J.    &  ]ui  offrit  de  joindre   fes    forces 
aux  fiennes  pour  achever  de  le  ter- 
raffer.    Gujîave  accepta   cette  offre 
avec  joie.   Alors  Norby  devenu  fu- 
rieux dans  fon  défefpoir  réfolut  d'atta- 
quer fans  diftin&ion  le  premier  vaif- 
fèau  qu'il  rencontreroit  :  il  n'avoit  en 
tout    avec  lui  que  quatre  vaiffeaux 
tk.  fix  yachts  avec  environ  600  hom- 
mes ,  mais  il  attendoit  quelque  fecours 
de  Chrétien  II  ^  &  il  avoit  fur  la  côte  de 
Scanie  quelques  ports  &  quelques  far- 
tereifes.  Avec  cela  fa  réfiftance  ne  pou- 
voit  être  longue  contre  deux  rois  réu- 
^l^t'  "is*  Les  Danois  lui  prirent  Solvisbourg , 
Rodneby  &  Lyckœ.  Une  petite  efcadre 
fuédoife  fe  joignit  à  celle  des  Danois} 
8c  celle  de  Norby  n'ayant  pu  éviter 
le   combat  fut  totalement  défaite  ; 
on  lui  tua  400  hommes  5  on  lui  prit 
fept  vaiffeaux  ou  yachts  :  lui  -  même 
n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine 
avec  les  débris  de  quelques  vaiffeaux 
qu'ii  dirigea  vers  le  fleuve  de  Narva. 
De-là  il  fe  rendit   avec  une   petite 
fuite    à   Mofiow  :    fon  deffein   étoit 
d'engager  le  grand  -  duc  de  Ruffe 
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dans    mie    guerre    avec  la  Suède  , 
efpérant  du  moins  de  fe  venger  s'il  Fked^- 
ne  pouvoit  encore  fe  rétablir  à  la 
faveur  de  nouveaux  troubles.  Mais 
le  grand -duc  qui  venoit  de  renou- 
veller  fes  alliances  avec   Gujlave  le 
reçut  très  -  mal  ,  &  le  retint  même 
prifonnier  jufques  à  Tannée    1529, 
qu'il  fut  relâché  à  la   recommanda- 
tion de  l'empereur  Charles-  Quint.  Il 
entra  après  cela  au   fervice    de   ce 
prince  ,  &  fut  tué  l'année  fuivante 
au    fiège    de   Florence.    Norby   étoit 
dune   illudre  famille    de    Norvège, 
&c   l'on  ne  pourroit  refufer  les  plus 
grands    éloges   à   fon   habileté    peu 
commune,  à  fa  fidélité,  à  fa  valeur, 
s'il  n'eût  terni  l'éclat  de  ces  vertus 
par  fes  injuflices  &£   fes  violences, 
&  fi  Ton  n'avoit  pas  de  fortes  raifons 
de  croire  que    fon    ambition  fut  le 
principal  motif  qui  lui  fit  foutenir^fï 
long- temps  le  parti  de  Chrétien  IL 

Cependant  on  touchoif  au  terme 
défigné  dans  la  convention  de  Ma/mœ 
pour  ouvrir  une  nouvelle  conférence. 
On  y  devoit  décider  de  deux  pro- 
vinces ,  de  celle  de  Gothlande  dont 
les  Danois  étoient  les  maîtres ,  8c 
de  celle  de  Vigen  que  les  Suédois 
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occupoient.  Les  députés  de  Frédéric 

Frede-  fe  trouvèrent  à  Lubeck  au  temps  con- 

RIC     "  venu,  mais  ils  y  attendirent  vaine- 

IS2?*    ment  ceux  de  Gujîave  ;  c'eft  pourquoi 

ayant  fait  leurs  proteftations  ils  fe 

retirèrent  chez  eux. 

S'il  faut  s'en  rapporter  entièrement 
aux  hiftoriens  Suédois ,  cette  inexé- 
cution  d'un  traité  fi  récent  ne  doit 
point  être  imputée  à  Guftave.  Il  avoit 
nommé  deux  miniftres  pour  le   con- 
grès de  Lubeck ,  Jean  Magnus  ?  arche- 
vêque iïUpfa/ ,   &  Jean,  comte    de 
Hoya.  Mais  ils  furent  ?  nous  dit-on, 
arrêtés  en  chemin  par  un  des  cor- 
faires  de  Norby  ?   &  enfuite  par  les 
vents  contraires  qui  ne  leur  permi- 
rent pas  d'arriver  à  temps.  On  ajoute 
que  d'abord  qu'ils  eurent  pris  terre 
à  Lubeck  5    ils  firent   favoir    au    roi 
leur  arrivée    &   les  caufes  de    leur 
retardement ,    &   qu'ayant    attendu 
inutilement  pendant  fept  Semaines  le 
retour  des  commiffaires  Danois  ,  ils 
reprirent   le  chemin  de   Stockholm  , 
après   avoir  publié  une   déclaration 
où  ils  fe  juftifioient  aux  dépens  des 
Danois.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  faits 
dont  la  vérité  n'elr.  pas  aifée  à  dé- 
mêler aujourd'hui  ?  ce  fut  là  tout  le 
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fruit  du  traité  de  Ma/moe.  Les  deux 
monarques  fe  refermèrent  chacun  de  Fred|" 
leur  côté  leurs  droits  fur  les  pro- 
vinces contelrées,  leurs  prétentions 
&  leurs  efpérances,  &  la  crainte 
d'un  ennemi  commun  continua  à 
faire  régner  entr'eux  une  concorde 
apparente  ,  &  à  afîbupir  leurs  que- 
relles à  mefure  qu'il  s'en  élevoit. 

Cette  crainte  n'avoit  pu  être  en-  Içi^ 
tièrement  diiïipée  par  les  échecs  que 
Norby  avoit  foufferts.  Il  reftoit  tou- 
jours au  roi  détrôné  de  grandes  ref- 
fources  dans  la  puifTance  de  l'empe- 
reur &  des  autres  princes,  fes  alliés. 
Charles -Quint  lui  promettoit  de  le 
reconduire  lui  -  même  dans  fes  Etats 
avec  toutes  les  forces  de  l'Empire, 
dès  qu'il  auroit  terminé  fes  démêlés 
avec  la  France.  Chrétien  publioit  du 
moins  qu'on  lui  avoit  fait  cette  pro- 
meffe  ,  &  il  fuffifoit  que  la  chofe 
fût  pofîible  pour  que  les  deux  rois 
ne  fulfent  pas  fans  inquiétude ,  fur- 
tout  depuis  que  la  fatale  bataille  de 
Pavie  fembloit  avoir  livré  à  Char/es- 
Quint  la  fortune  des  François  avec 
la  perfonne  de  leur  roi,  &  décidé 
au  gré  de  l'Autriche  la  longue  que- 
relle de   ces  deux   rivaux.    Frédéric 
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ne  put  donc  voir  qu'avec  beaucoup 
Frede-  de  fatisfa&ion  que  les  amis  de  Chré- 
:RIC  tien  reprenoient  dans  de  telles  con- 
IÇ26,  jon&ures  la  voie  des  négociations, 
qui  détournoient  du  moins  pour  un 
temps  le  danger  dont  il  s'étoit  cru 
menacé ,  &  qui  prolongées  avec  art 
pouvoient  aifément  durer  jufques  à 
quelque  nouvelle  révolution  dans  les 
affaires  de  l'Europe»  Dans  cette  vue 
Frédéric  fe  montra  très  -  favorable 
ment  difpofé  à  écouter  les  propor- 
tions qui  lui  étoient  faites.  Les  pre- 
mières vinrent  de  la  part  &  Albert , 
duc  de  Mecklenbourg  ?  qui  deman- 
doit  un  dédommagement  en  argenr 
pour  Chrétien;  &  quoique  Frédéric 
eût  rejeté  ce  dangereux  expédient 
qui  pouvoit  n'aboutir  qu'à  fournir  à 
fon  ennemi  les  moyens  de  lever  de 
nouvelles  troupes  5  la  négociation 
entamée  ne  laiffa  pas  d'être  pouffée 
avec  vigueur  par  les  foins  d'un  autre 
duc  de  Mecklenbourg ,  nommé  Henri. 
Les  lettres  qu'il  écrivoit  au  roi  &  au 
fénat  ne  produifant  pas  un  effet  afîez 
prompt  5  ce  duc  fe  rendit  lui  -  même 
à  P/eet^  en  Holjlein  ?  où  il  propofa 
au  roi  divers  moyens  d'accommo- 
dement. Les   feuls   auxquels  le  roi 
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s'arrêta,  confiftoient  à  acheter  à  Ckré-  ■■  ■■ 

tien  quelque  feigneurie  dans  les  pays  Frede- 
étrangers ,  ou  à  lui  accorder  une  peu-  Rlc 
fîon  pour  fon  entretien  &  celui  de  I*~h 
fon  fils  \  à  quoi  Frédéric  ajoutoit  , 
comme  une  condition  abfolument 
néceflaire ,  que  ces  princes  donnaffent 
des  cautions  fiifrifantes  qu'ils  ne  le 
troubleroient  plus  à  l'avenir  dans  la 
poffeffion  de  fes  royaumes.  Ce  projet 
de  pacification  parut  afTez  plaufïble 
au  duc  Henri  pour  mériter  d'être 
difcuté  dans  un  congrès.  Il  invita 
pour  cet  effet  l'électeur  de  Saxe  &: 
Albert ,  duc  de  Mecklenbourg  ,  à  fe 
rendre  dans  un  lieu  convenu  :  mais 
le  roi,  qui  n'étoit  point  prefTé  de 
conclure  ,  allégua  que  cette  affaire 
intéreffant  également  les  Etats  de 
Dannemarc  ,  ceux  de  Norvège ,  ceux 
de  fes  duchés ,  le  roi  de  Snède  &  les 
villes  anféatiques  ,  il  étoit  obligé  , 
avant  que  d'aller  plus  loin,  de  pren- 
dre les  avis  de  tous  ces  intéreffés. 
Cette  réponfe  fembloit  renvoyer  bien 
loin  la  décifîon,  &  même  la  tenue 
cLi  congrès  \  mais  l'empereur  &  l'élec- 
teur de  Branden  bourg  ayant  joint 
leurs  infiances  à  celles  des  autres 
alliés  de  Chrétien  II ,  Frédéric  &  fon 
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ii  «■  »  fénat  ne  crurent  pas  devoir  éluder 
F£ede-  plus  long-temps  leur  demande.  Ainfî 
RIC  '•  le  lieu  &  le  temps  du  congrès  furent 
****  fixés,  &:  l'on  s'affembla  à  Lubeck] 
auflitôt  après  la  Pentecôte.  Friis  , 
évêque  de  Vibourg,  Henri,  évêque 
de  Lubeck,  Uthenhoff \  chancelier,  & 
trois  autres  fénateurs  eurent  ordre 
de  s'y  rendre.  Huitfeld  nous  a  con- 
fervé  les  inftrudHons  qui  furent  don- 
nées à  ces  minières.  Elles  font  telles 
que  quelques  hiftoriens  fe  font  per- 
fuadé  en  les  lifant ,  qu'il  devoit  y  en 
avoir  d'autres  plus  fecrètes  qui  pref- 
crivoient  aux  plénipotentiaires  de  ne 
faire  ufage  de  celles  -  ci  que  pour 
amufer  Chre'tien  &  fes  alliés.  En  effet 
ils  étoient  autorifés ,  par  exemple  ,  à 
promettre  la  couronne  au  prince 
Jean  fils  de  Chre'tien ,  après  la  mort 
de  Frédéric  au  préjudice  de  ce  der- 
nier ,  qui  devoit  fe  contenter  des 
duchés.  Ce  prince  Jean  devoit  jouir , 
en  attendant  que  la  couronne  lui  fut 
échue  ,  d'une  penfion  annuelle  de 
quelques  milliers  de  florins ,  moyen- 
nant qu'il  s'engageât  à  ne  point  fui- 
vre  les  traces  de  fon  père ,  à  ne 
point  chercher  à  fe  venger  de  ceux 
qui    l'avoient    dépofé ,  à   ne   point 
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le    rappeler   dans    le  royaume  ,  s'il  " 

fe  trouvoit  encore  vivant ,  &  à  ne  Frede- 
lui  donner  aucune  part  aux  affaires. 
Ainfi  fuivant  ce  plan  j  après  la  mort 
de  Frédéric  les  deux  royaumes  dé- 
voient relier  réunis  fous  \q  prince 
Jean  ,  &  les  deux  duchés  fous  le  fils 
de  Frédéric  ?  fans  que  l'un  eût  jamais 
rien  à  prétendre  de  l'autre  pour  ces 
Etats  auxquels  ils  dévoient  renoncer 
refpectivement  &  folemnellement  : 
enfin  en  faveur  des  grands  avantages 
qu'on  faifoit  au  roi  fugitif  par  cet 
arrangement  dans  la  perfonne  de  fou 
fils,  il  de  voit  donner  une- renon- 
ciation formelle  à  tous  fes  droits  & 
prétentions  fur  les  trois  couronnes, 
renonciation  qui  devoit  avoir  la  même 
force  pour  fes  héritiers  &:  defcen- 
dans  ,  foit  à  l'égard  des  royaumes , 
foit  à  l'égard  des  duchés. 

Ce  qui  a  fait  juger  que  le  fenat 
de  Dannemarc  n'avoit  jamais  penfé 
férieufement  à  conclure  un  pareil 
traité  ,  c'efr.  fans  doute  qu'on  le 
trouve  trop  contraire  aux  intérêts 
du  roi  Frédéric  &  de  fon  fils.  Mais 
il  faut  confidérer  que  le  roi  put  bien 
manquer  de  crédit  dans  cette  occa- 
sion. Nous  voyous  par  d'autres  traits 
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"  de  Thiftoire  de  fon  règne  que  Ton 
Fredf-  autorité  fut  prefque  toujours  très^ 
bornée.  Le  fénat  pouvoit  bien  avoir 
pris  allez  d'empire  pour  fe  rendre  le 
maître  d'une  affaire  dont  on  jugeoit 
que  le  falut  du  royaume  dépendoit. 
Il  paroît  qu'on  y  vivoit  dans  des 
allarmes  continuelles  qui  obligeoient 
tous  les  fujets  à  fe  tenir  fans  celle 
armés.  On  ne  foupiroit  fans  doute 
qu'après  le  moment  de  s'en  voir 
délivré ,  &  l'on  ne  croyoit  pas  pou- 
voir acheter  trop  cher  une  tranquil- 
lité devenue  fi  nécefîaire.  De  plus 
l'équité  ne  demandoit-elle  pas  que 
l'on  fit  .quelque  chofe  en  faveur  d'un 
prince  infortuné ,  qui  n'ayant  eu  au- 
cune part  aux  fautes  de  fon  père  en 
avoit  tant  aux  rigueurs  de  fon  fort  ? 
On  ne  pouvoit  du  moins  lui  ôter  la 
portioji  des  duchés  que  fa  naiffance 
fembloit  devoir  lui  donner  ,  puifque 
fon  père  même  n'avoit  point  pu  les 
perdre  par  un  arrêt  des  fénateurs 
de  Jutlande.  A  l'égard  du  prince 
Chrétien  ?  fils  de  Frédéric ,  s'il  perdoit 
une  couronne  qu'il  n'avoit  pu  efpérer 
en  naiffant ,  la  pofîefîïon  entière  des 
duchés  étoit  un  accroiffement  de 
puifEmce    également     inefpéré    qui 
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pouvoit  bien  lui  fervir  de  dédom-  — — 
magement.  Au  relie  je  ne  propoie  Fred|- 
ici  que  des  doutes  ,  parce  que  n'étant  ,  ' 

point  éclairé  par  l'événement  qui  eir. 
toujours  la  caution  la  plus  sûre  des 
conjectures  des  hifèoriens ,  je  ne  vois 
aucun  moyen  de  m'aiïurer  de  Ja  vérité  : 
en  effet  Huitfield  ne  nous  apprend 
point  quel  ufage  on  fit  de  ces  iii£ 
tru£Hons  dans  le  congrès  ?  &  je  n'ai 
pu  parvenir  à  le  favoir  d'ailleurs.  Il 
fe  peut  donc  que  Frédéric  ait  em- 
pêché par  des  moyens  fecrets  que 
rien  ne  fût  conclu  fur  un  plan  li  con- 
traire à  fes  intérêts  ,  ou  qife  CAré- 
tien  II  ne  fe  fiant  point  allez  aux 
promeiFes  faites  à  fes  fils,  ne  voulût 
pas  donner  des  afîurances  fuffifantes 
de  fon  renoncement  à  fes  préten- 
tions. L'un  &  l'autre  en:  également 
probable  dans  l'ignorance  entière  où 
nous  fommes  des  caufes  qui  rendi- 
rent ce  congrès  infructueux. 

Les  choies  reliant  fur  le  même 
pied ,  ii  fallut  continuer  auiîî  à  fe 
tenir  fur  fes  gardes  ,  &  redoubler 
même  de  précautions  contre  un  en- 
nemi qui  ne  perdoit  pas  un  mo- 
ment fon  objet  de  vue.  Cet  état 
prefque  auffi  fâcheux  qu'une  guerre 
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'  réelle  étoit  extrêmement  à  charge  à 
Frfjdf-  la  nation.  On  peut  juger  des  inquié- 
BIC  '  tu  des  de  la  nobleiTe  par  le  facrifîce 
ls  qu'elle  fit  cette  même  année.  Elle 
accorda  au  roi  à  titre  de  don  gratuit 
le  tiers  de  tous  ies  revenus.  Ce  fut 
dans  la  même  vue  que  le  roi  fit  réparer 
&  "augmenter  les  fortifications  de 
Copenhague ,  &  qu'il  renouvella  fes 
alliances  avec  les  rois  de  France  & 
iïEcoJfe.  La  Norvège  n'étant  pas 
moins  menacée  que  le  Dannemarc , 
Frédéric  eût  bien  voulu  s'afîurer  aufîi 
par  de  nouveaux  moyens  de  la  fidélité 
des  Norvégiens.  Il  défiroit  du  moins 
fe  faire  couronner  en  qualité  de  leur 
roi  5  n'en  ayant  reçu  jusqu'alors  qu'un 
fimple  acte  d'élection  :  mais  la  chofs 
ne  put  avoir  lieu.  Le  fénat  de  Nor- 
vège demandoit  que  cet  a&e  folemnel 
fè  fît  à  Drontheim  dans  l'églife  métro- 
politaine conformément  aux  loix  & 
aux  ufages  anciens  de  la  nation  ?  & 
Frédéric  ne  pouvoit  dans  ces  circons- 
tances critiques  s'éloigner  du  Dan- 
nemarc autant  que  ce  voyage  l'exi- 
geoit. 

Les  cinq  années  fuivantes  s'écou- 
lèrent dans  ces  allarmes,  fans  qu'au- 
cune démarche  de  la  part  du  roi  dé- 
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trôné  les  augmentât  ou  les  dimi-  ■ ,(m 
nuât.  Mais  fi  le  royaume  jouit  de  Frede- 
la  paix  au  -  dehors  durant  tout  cet 
intervalle ,  il  s'y  faifoit  dans  fon  fein 
des  changemens  qui  ne  pouvoient  que 
produire  beaucoup  d'agitation.  J'en- 
tends par-là  les  progrès  de  la  réforme 
de  l'églife  qui  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  importans  Se  plus  rapides. 
On  trouvera  dans  un  article  féparé 
tout  ce  qui  regarde  cette  grande 
révolution. 

Pendant  ce  temps-là  même  Guftave 
plus  heureux  que  Frédéric  achevoit  le 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  commencé. 
Il  abaifïbit  cette  orgueilleufe  hiérar- 
chie des  évêques  ?  &  ce  pouvoir  arif- 
tocratique  de  la  noblefie  fi  redouta- 
ble à  tous  Tes  prédécefTeurs.  Tel  étoit 
l'effet  de  l'amour  qu'il  infpiroit,  & 
de  cet  heureux  mélange  de  févérité, 
de  grâce,  d'éloquence  &  de  valeur 
qu'il  réuniflbit  en  fa  perfonne  ,  que 
les  Suédois  reiloient  comme  enchaî- 
nés par  des  liens  invifibles  dans  une 
obéifTance  qu'eux-mêmes  ne  compre- 
noient  pas.  Cet  empire  fur  fes  com- 
patriotes ,  tout  affuré  qu'il  étoit, 
n'empêchoit  point  qu'il  ne  fe  crût 
obligé  d'avoir  toujours  l'œil  fur  un 
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■■  ennemi  étranger  qui  veilloit  lui-même 

Frede-  fans  ceffe.   L'ina&ion  dans  laquelle 
RIC    *   Chrétien  II  paroiffoit  refter ,  n'en  im- 
pofoit  ni  à  lui  ni  à  Frédéric,  Ils  ne 
doutoient  ni  l'un  ni  l'autre  que  Chré- 
tien ne  iut  toujours  occupé  de   fon 
rétablifTement,  &  qu'il  ne  tachât  d'en- 
traîner dans  fon  parti  ceux  de  leurs 
fujets    qui   étant   reftés    catholiques 
dévoient  obéir   à  regret   à  des  rois 
luthériens.    La  crainte  d'un  ennemi 
commun    eft  le    fondement  le  plus 
folide  de  l'amitié  des  princes ,  &t  la 
durée  de  l'une  règle  celle  de  l'autre. 
Frédéric  &  Gujiave  ne  s'étoient  guè- 
res  ménagé  depuis  la  convention  de 
Malmœ.  D'un  côté  les  Suédois  ,  loin 
de  fonger  à  rendre   la   province  de 
Vigen  9  en  faifoient  fortifier  les  places, 
&  le  congrès  qu'on  s'étoit  promis  de 
tenir  à  Lubeck  n'avoit  pas  eu  lieu, 
faute  de  miniftres  de  leur  part  :  de 
l'autre ,   Gujfave  fe  plaignoit  de  ce 
que   des  Suédois  profcrits  dans  fes 
Etats ,    avoient  trouvé  un   afyle  & 
&  de  l'appui  en  Norvège,  &£  de  ce 
qu'on  fouffroit  encore  en  Dannemarc 
Gujfave   Trolle  fon   ennemi  déclaré. 
Mais  tous  ces  griefs  étoient  de  peu 
d'importance   en   comparaifon   d'un 
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intérêt  auffi  grand  que  celui  qui  les  *  ' 

occupoit  alors.  On  fa  voit  que  Ferdi-  Frede- 
nand,  roi  des  Romains,  cédant  enfin  RIC 
aux  inftances  du  roi  détrôné  fon  beau-  *** 
frère  ,  s'occupoit  du  projet  d'une 
expédition  denanée  à  le  rétablir, 
Frédéric  recevoit  des  avis  qu'un  offi- 
cier de  Ferdinand  avoit  parcouru  le 
Dannemarc  à  la  faveur  d'un  déguife- 
ment ,  qu'il  avoit  levé  des  plans  de 
fes  fortereffes,  &  fondé  les  diipofi- 
tions  âçs  peuples  à  l'égard  de  leur 
ancien  maître.  Le  même  officier  avoit 
dû  palfer  à  la  cour  de  Guftave  pour 
le  diffuade*  de  prendre  part  à  la 
guerre  qu'on  vouloit  faire  aux  Danois, 
i^es  nouvelles  avoient  attiré  toute 
l'attention  de  Frédéric ,  &  fâchant  que 
Gufiave  n'étoit  pas  éloigné  de  fes  fron- 
tières ,  il  lui  avoit  député  deux  féna- 
teurs  pour  lui  faire  part  des  avis  qu'il 
recevoit,  &  lui  propofer  un  renou- 
vellement d'alliance.  Guftave  s'y  mon- 
tra favorablement  difpofé  }  il  de- 
manda feulement  qu'on  ne  donnât  plus 
d'aiyle  à  fes  ennemis ,  ce  qui  lui 
fut  tout  de  fuite  promis ,  &  l'on  con- 
vint qu'il  feroit  tenu  une  conférence 
à  Lœdèfe.  Guftave  s'y  rendit  en  per-  \t>%%, 
fonne  ;  mais  Frédéric  s'en  exeufa  iiir 
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-ce  que  les  circonflances  exigeoient 


FjrDf"  ^a  Pr^^ence  dans  ^es  duchés.  Cinq 
fénateurs  Danois  s'y  trouvèrent  à  fa 
place.  Ils  étoient  chargés  de  folliciter 
la  reftitution  de  la  province  de  Vigen; 
mais  Gujrave  ayant  répondu  qu'il  fal- 
loit  auparavant  décider  ce  qui  regar- 
doit  la  Gothlande  ?  la  difcufîion  de  ces 
deux  points  fut  renvoyée  à  un  autre 
temps  j  &c  l'on  en  vint  à  ce  qui  im- 
portait le  plus  aux  deux  rois  dans  les 
conjonctures  actuelles  ,  je  veux  dire 
îa  conclufîon  d'une  alliance  défenfive. 
Ce  traité  (*)  portoit  que  dans  le  Cas 
où  l'un  des  deux  rois  feroit  attaqué 
par  Chrétien  II ?  l'autre  lui  fourniroit 
un  prompt  fècours  de  fïx  cent  hom- 
mes de  pied  &:  de  trois  cent  che- 
vaux \  ou  un  plus  confidérable  fi  le 
befoin  i'exigeoit  9  mais  que  fi  l'atta- 
que venoit  de  quelqu'autre  ennemi , 
celui  des  deux  rois  qui  refleroit  en 
paix  feroit  tenu  feulement  à  ne  fournir 
à  l'ennemi  aucune  efpèce  de  fecours, 
&  à  ne  le  recevoir  dans  aucun  de 
fes  ports.  Peu  de  temps  après  la  con- 
clufîon de  ce  traité  Frédéric  obligea 

- 

(¥)  V.  Tranfaft.  Ludof.  iç.  Aug.  ap  Huit- 
feld.  p.  1306. 
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Gujiave  Trotte  à  fortir  de  fes  Etats , 
auflï-bien   que  Magnus ,   évêque  de  Frede* 
Scara^TkureJœnfon^  ci-devant  grand-  ra '" 
maître  de  Suède ,  &  d'autres  ennemis    IS 
de  Gujiave  qui  s  etoîent  réfugiés  en 
Dannemarc,  après  avoir  échoué  dans 
Je  deffein  de  détrôner  ce  prince. 

A  mefure  que  l'orage  grofTîiîbit  ? 
le  roi  redoubloit  de  prévoyance  8c 
de  précautions.  Cette  même  année 
il  fit  un  autre  traité  d'alliance  avec 
l'élecleur  de  Saxe  &  le  landgrave 
de  HeJ/e7  qui  n'avoient  pas  moins  à 
redouter  que  lui  la  puiiTance  de  la 
maifon  à' Autriche.  Ces  princes  fe  pro- 
mettoient  par  leur  traité  un  fecours. 
de  mille  fantalîins  6c  de  deux  cent 
chevaux  :  mais  lorfque  Féleéteur  8t 
le  landgrave  furent  dans  le  cas  de 
demander  ce  fecours ,  le  fénat  &  en 
particulier  les  évêques  repréfentèrent 
au  roi  que  c'était  une  chofe  contraire 
aux  privilèges  de  la  nobleffe  que  de 
l'obliger  à  fervir  hors  du  royaume, 
&  qu'il  devoit  envoyer  de  fes  pro- 
pres gens  ou  refufer  le  fecours.  Us 
lui  députèrent  de  plus  deux  membres 
de  leur  corps  pour  lui  faire  à  ce 
fujet  d'autres  remontrances  fi  preffan- 
Tome  VI.  D 
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—  tes  que  le  roi  naturellement  doux  & 

Frede-  mocJéré   n'infïfta  pas  davantage  ,  & 
leur    répondit    qu'il   avoit  prétendu 
15    '     demander  à  fa    noblelTe  ,    non  une 
chofe  due  ,  mais  feulement  une  mar- 
que de  fa  bonne  volonté ,  &  que  fon 
principal  objet  avoit  été  de  fe  prê- 
ter au  défir  qu'elle    avoit  témoigné 
elle-même  de  voir  le  royaume  for- 
tifié par  des  alliances  étrangères. 
La  Norvège  continuant  à  donner 
I529#    de  l'inquiétude  au  roi,  il  jugea   né- 
ceifaire   d'y  envoyer  Chrétien  fon  fils 
avec  quelques  fénateurs  pour  s'y  faire 
reconnoître  en  qualité  de  prince  hé- 
réditaire. Cette  prétention  parut  fort 
étrange  aux  Norvégiens   qui  foute- 
noient  depuis    long-temps   que   leur 
royaume  étoit  électif  dans  le  même 
fens   &  de    la  même    manière   que 
celui  de  Dannemarc  ,  &  qui  avoient 
fait  confirmer  ce  droit  d'élection  dans 
la  capitulation  de  Frédéric  lui-même. 
Aufïï  refusèrent  -  ils    abfolument   ce 
qu'on  leur  demandoit ,  alléguant  que 
le  royaume   de  Norvège  étoit   élec- 
tif, &  de  plus  tellement  uni   avec 
celui  de  Dannemarc  que  l'un  &  l'au- 
tre ne  dévoient  plus  avoir  à  l'avenir 
qu'un  feul  &  même  roi.  Us  produi- 
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firent  en  preuve  un  a&e  (  *  )  paiTé  — — — 
fous  le  règne  de  Chrétien  I  l'an  1450,  Frede- 
par  lequel  les  fénats  des  deux  mo-  RIC    * 
narchies    juroient  au  nom  des  états     IS2y* 
de  maintenir  à   jamais    leur  union. 
Le  roi  n'eût  pu  répondre  à  une  ob- 
jection auflî  preiTante  qu'en  donnant 
des    affurances   qu'il    obîiendroit   la 
couronne  de  Dannemarc    pour    fon 
fih'^Chrétien  ;  mais  on  va   voir   que 
bien  loin  d'être   défigné    fucceffeur 
dans  ce   royaume  ,  ce  prince   étoit 
menacé  de  fe  voir  préférer  le  prince 
Jean  fils  du  roi  détrôné.  Cependant 
le  féjour  du  jeune  Chrétien  en  Nor- 
vège ne  fut  pas  abfoiumeut  infruc- 
tueux. Il  s'y  occupa  utilement  en  y 
rétablilfant  le  bon  ordre ,  en  y  ren- 
dant la    jùftice ,  en  y  difpofant  de 
plusieurs  gouvernemens  &    d'autres 
places  vacantes. 

C'étoient  principalement  à  des  con- 
fidérations  tirées  de  la  religion  que  le 
prince  Jean  dont  on  vient  de  parler 
devoit  ces  efpérances  de  monter  fur 
le  trône  de  fes  pères  au  préjudice 
du  fils  du  roi  régnant.  La  plupart 
des  prélats  &  quelques  fénateurs  laï- 
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■*■— — ques  croyoient  n'avoir  plus  que  ce 
Frfde-  moyen  de  prévenir  la  ruine  de  la 
RIC  '  religion  catholique  quife  voyoit  for- 
IS*9'  cée  de  céder  de  jour  en  jour  plus 
de  terrain  à  Ta  rivale.  Ils  fe  flattoient 
que  ce  prince  Jean  élevé  dans  la 
cour  la  plus  catholique  du  monde  , 
affermi  dans  fon  attachement  à  cette 
religion  par  leurs  propres  leçons  ? 
recevant  la  couronne  de  leurs  mains 
comme  une  récompenfe  &  un  gage 
de  fa  fidélité  à  leur  croyance  ,  ne 
pourroit  que  porter  fur  le  trône  un 
défir  ardent  de  la  maintenir.  Ils  for- 
mèrent donc  entr'eux  une  affociation 
dont  les  membres  s'engageoient  à 
déférer  la  couronne  à  ce  prince  après 
la  mort  du  roi ,  à  condition  qu'il  fe 
rendroit  dans  le  royaume ,  où  ils  fe 
propofoient  de  le  faire  élever  fous 
leurs  yeux  :  mais  il  n'y  eut  que  peu 
de  fénateurs  &  de  perfonnes  consi- 
dérables qui  vouluflènt  prendre  un 
engagement  aum*  hafardeux ,  &  cette 
affociation  fut  trop  dépourvue  de 
folemnité  ?  &  de  toutes  les  formes 
légales  ,  pour  qu'elle  eût  jamais  pu 
tenir  lieu  d'une  véritable  éledtion. 
Frédéric  ne  laiffoit  pas  de  voir 
par  ces  diipofltions  des  efprits  la  né- 
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ceflité  de  redoubler  de  vigilance.  Pour 
refierrer  les  nœuds  de  fou  alliance  avec  Frfde- 
Guftave ,  il  l'invita  à  régler  définitive-  RI 
ment  les  pré  tentions  qu'ils  avoient  en-  1  * 29* 
core  à  la  charge  l'un  de  l'autre  ;  & 
Gufiave  ne  s'y  étant  pas  montré  con- 
traire ,  les  deux  princes  conclurent 
à  Varbcrg  un  traité  (*)  qui  anéan-  i?so» 
tiiîbit  toutes  ces  prétentions  en  ren- 
dant à  la  Norvège  la  province  de 
Vigen  que  le  roi  de  Suède  devoit 
toutefois  garder  encore  i'eipace  de 
iix  ans.  Les  traités  d'alliance  dss 
deux  nations  étoient  auflî  confirmés 
par  celui-ci.  Frédéric  ne  s'en  tint  pas 
là  :  l'année  fuivante  un  nouveau  con- 
grès tenu  à  Hambourg  entre  les  T**T' 
minières  de  Dannemarc  &  ceux  de 
l'empereur  au  iujet  du  roi  dépofé  , 
n'ayant  pas  produit  plus  d'effet  que 
les  précédens,  ck  tout  annonçant  au 
roi  que  l'orage  étoit  prêt  à  éclater  ? 
il  s'aîlia  plus  étroitement  qu'il  ne 
l'avoit  encore  fait  avec  les  princes 
proteftans  ligués  contre  Charles-Quint^ 
&  en  particulier  avec  les  ducs  de 
Lunebourg  ?  le  landgrave  de  Hejfe  ? 
les    comtes  de   Mansfeld  ?    &c.  Les 
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contra&ans  fe  promettoient  un    fe- 
Feede-  cours  de  mille  nommes  &  de  deux 
*  c    '   cent  cavaliers  qui  dévoient  partir  au 
J5       premier  lignai. 

Jl  efr.  temps  à  préfent  de  voir  ce 
qui  rendoit  tant  de  précautions  né- 
cellaires.  Après  avoir  erré  long-temps 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  , 
en  Angleterre  ,  &:  rempli  la  plupart 
de  ces  cours  de  plaintes  &  de  folli- 
citations  inutiles ,  Chrétien  II  avoit 
enfin  obtenu  quelques  fecours  d'ar- 
gent de  l'empereur,  le/quels  joints 
à  ce  que  les  mécontens  de  Norvège 
lui  avoient  envoyé  en  fecret ,  l'a- 
voient  mis  en  état  de  recommencer 
à  faire  des  levées  de  troupes  dans 
les  Pays  Bas  &  les  contrées  voifines. 
Ce  qui  en  hâta  encore  les  progrès , 
ce  fut  que  Chrétien  II  réufilt  à  récon- 
cilier des  comtes  cYO/i-Frife  qui  fe 
faifoient  depuis  quelque  temps  une 
guerre  aiTez  vive  :  la  paix  leur  ayant 
jendu  leurs  troupes  inutiles,  le  mé- 
diateur obtint  qu'elles  cntraiTent  à 
fou  fervice.  Pluneùrs  mécontens  Da- 
nois ,  Norvégiens ,  Suédois  grotîirent 
cette  armée  naiflante.  Il  y  en  avoit 
même  de  ce  nombre  dont  le  nom 
t>i  le  crédit  pouvoient  peut-être  valoir 
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autant    qu'une     armée.    C'étoit    du  ■ 

moins  ce  qu'ils  pcnfoicnt,  ou,  ce  Frede- 
qu'ils  vouloient  perfuader  à  la  cour  RIC  ' 
du  roi  fugitif:  tels  étoient  ce  fameux  1^r* 
Gufiave  Trotte  qui  fe  faifoit  toujours 
appeler  archevêque  d'Upfal  ,  Thure 
Jonfon  grand-maître  de  Suède ,  Ma- 
gnus  évêque  de  Scara  ,  qui  profcrits 
dans  leur  patrie  ,  pourfuivis  par  Guf- 
tave  jufques  en  Dannemarc  ,  laffés 
du  repos  qu'on  leur  laiflbit  en  Me- 
cktenbourg ,  étoient  rentrés  au  iervice 
de  leur  ancien  maître.  Dès-lors  ils 
avoient  mis  tout  en  œuvre  pour  opé- 
rer fon  rétablifTement  dont  ils  efpé- 
roient  le  leur.  Ils  écrivirent  une  infi- 
nité de  lettres  à  leurs  amis  dans  les 
trois  royaumes  pour  les  exciter  à 
entrer  dans  leurs  vues.  Le  prétexte 
de  la  religion  n'y  étoit  pas  oublié  , 
quoique  tout  le  monde  fût  affez  inf- 
truit  du  peu  de  fonds  qu'il  y  avoit 
à  faire  fur  les  fentimens  de  Chré- 
tien  II  en  matière  de  foi  (  *  ).  On 
n'oublia   pas  non  plus  de    le  rcpré- 


(*)  V.  Guftav.  Troll.  Litt.  ad  Epifc.  Bel- 

denack.  ad  Abf.  Ugcrup.  ad  Canut.  Gyldenf- 
tiern.  ad  Eskill.  Pr.  ad  Epifc.  Hammer. 
Thure  Jonf.  Litt.  ad  Pc-tr.  Lycke.  ad  Eslul, 
&.  ap.  Huitfeld.  p.  1338.  &  feq. 
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»■     ■  ■    fenter  comme   fincèrement  converti 

Fbfde-  &  repentant.  On  vouloit   même  Je 

me  I.  £ajre  regarcjer  comme  un  libérateur 

i^u     généreux  qui  plein  d'affe&ion  pour 

un  peuple  opprimé  vouloit  brifer  à 

tout  prix  le  joug  fous  lequel  il  gé- 

mifïbit. 

Toute  cette  éloquence  que  dé- 
pîoyoient  {es  amis  ne  fît  prefqu'au- 
cune  imprefîion  en  Dannemarc  & 
en  Suède  :  Chrétien  II  y  étoit  trop 
redouté,  &  la  religion  proteftante 
déjà  trop  goûtée  du  plus  grand  nom- 
bre. Il  n'en  fut  pas  de  même  chez 
les  Norvégiens  qui  avoient  beaucoup 
moins  d'éloignement  pour  ce  prince 
que  pour  la  nouvelle  doctrine.  Olaiis 
archevêque  de  Drontheim  &:  la  plu- 
part des  évêques  entretenoient  ces 
difpofitions  avec  d'autant  plus  de 
foin  5  que  l'exemple  des  deux  autres 
royaumes  leur  faifoit  voir  de  près  la 
ruine  de  leur  autorité.  Us  fouhai- 
toient  avec  ardeur  une  nouvelle  révo- 
lution ,  Se  il  n'avoit  pas  tenu  à  eux 
«  qu'elle  n'eût  déjà  eu  lieu  quelques 
années  auparavant.  Des  amis  fi  pré- 
cieux dans  la  conjoncture  où  fe  trou- 
voit  Chrétien  ne  pouvoient  être  trop 
ménagés.  Gujïave  Trolle  fut  chargé 
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de  fe  rendre  lui-même  auprès  de  ces 
fïdelles  Norvégiens,    de  les   courir-   Frede- 
mer  dans  leurs  efpérances  ?  de  leur 
communiquer  les  defTeins  du  roi  prof-  * 

crit 9  &  de  les  engager  à  le  féconder 
puiltamment  dans  l'exécution.  Les 
fuccès  de  Trolle  ne  trompèrent  point 
fes  efpérances  &  fes  peines. 

Pendant  qu'il  préparoit  ainfi  les 
voies  à  fon  maître  ?  l'armée  de  ce 
prince  grofîiilbit  dans  les  Pays-Bas 
jufqu'au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes. C'en  étoit  fans  doute  aifez  dans 
ce  temps  -  là  pour  caufer  une  jufte 
terreur  à  fes  ennemis.  Frédéric  implo- 
roit  déjà  les  fecours  de  fes  alliés  : 
Lubeck  fidelle  à  {es  traités  &  à  fes 
intérêts  lui  envoyoit  quelques  vaif- 
féaux  ,  mais  Guflave  qui  croyoit  avoir 
autant  à  craindre  pour  {es  états  que 
Frédéric  pour  les  fiens ,  ne  vouîoit  fe 
priver  d'aucune  partie  de  l'armée 
peu  nombreufe  qu'il  avoit  fur  pied. 
Il  étoit  temps  en  effet  qu'il  pensât 
férieufement  à  fa  sûreté.  Le  roi  dé- 
trôné étoit  enfin  parvenu  à  obtenir 
des  vaifîeaux.  De  riches  négocians 
à! Amfterdam  ,  diEnchuyfen ,  de  Cam- 
pen  les  lui  fourniifoient  ,  quelques- 
uns  perfuadés  par  les    bienfaits  de 
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l'empereur ,  d'autres  par  la  promefTe 


Frede-  d'avantages  confidérables  pour  leur 
*IC  *•  commerce,  tous  impatiens  de  fe voir 
I£31,     délivrés  de  ces  foldats  mercenaires 
dont  la  licence   leur   étoit  devenue 
extrêmement  à  charge.  Cette  flotte 
étant  enfin  afTemblée ,  on  la  chargea 
de   tout  ce   qu'on    jugea   néceflaire 
pour  monter  delà  cavalerie,  &  pour 
armer  un  plus  grand  nombre  de  fol- 
dats dans  le  pays  où  l'on  fe   propo- 
foit  de  defcendre  5  &  les  dix  mille 
hommes  ayant  été  aufîi  embarqués  , 
tout    ce    grand    armement   fort   de 
trente   vaiffeaux  fit  voile    de   divers 
ports  de  Hollande  vers  la  fin  du  mois 
d'Octobre.  C'étoit  trop  fe  confier  à 
la  fortune  que  de  braver  les   dan- 
gers de  la  mer  dans  une  pareille  fai- 
fon  :   à  peine  fut-elle  en  pleine   mer 
qu'un  furieux  vent  d'eft  difperfa  toute 
cette  flotte ,  dix  vaiffeaux  furent  bri- 
fës  fur  les  côtes  de  Frife ,  le  refte  ne 
gagna  qu'avec  beaucoup  de  peine  le 
leçme.  Fort  ^^pfl°  (  aujourd'hui  Chrifliania , 
Octobre,  capitale  de  la  Norvège  méridionale  ). 
Chrétien  II  eut  le  bonheur  d'échap- 
per  avec  ces  derniers:  auflitôt  qu'il 
fè  vit  en  sûreté  il  fît  publier  un  mari- 
fefte   par   lequel   il    annonçoit    aux 
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Norvégiens  qu'il  étoit  venu  repren-  ■■ 
dre  poiîefïïon  des  états  dont  on  l'a-  Fbede- 
voit  injuftement  banni  ,    qu'il   pro-  KIC    * 
mettoit  un  pardon  général  &  abfoîu     153I\ 
à  tous  ceux  qui    reconnoifTant  leur 
faute  viendroient  mériter  leur  grâce 
en  fe  joignant  à  lui  y  qu'il  leur  con- 
ferveroit  tous  leurs  privilèges  ;  que 
pour  cela  les  payfans  &  les   bour- 
geois euiîent  à  lui  envoyer  des  dé- 
putés à  Opjlo  pour  lui  rendre  hom- 
mage,  &  que  ceux  de  la   noblefle 
&  du  clergé  s'y  rendirent   en  per- 
fonne    fous    peine    de  perdre    leurs 
biens  &  leurs  vies.  Il  fit  notifier  fou 
arrivée  par  des  lettres  particulières 
à  l'archevêque  Trolîe ,  &  à  Olaùs  ar- 
chevêque -de  Drontàa'm ,  &  leur  or- 
donna de   fe  rendre  auprès  de  lui  , 
de  faire  déclarer  les  peuples  contre 
Frédéric ,  &  de  s'aifurer  de  ceux  qu'ils 
favoient  être  le  plus  dévoués  à  fes 
ennemis.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  facilité  que  de   bonheur. 
Les  Norvégiens  des  environs  d'OpJIo 
accouroient  en  foule  vers  leur  ancien 
maître  ,  poulfés  par  la  crainte  ?  l'in- 
clination ,  l'amour  de  la  nouveauté , 
ou  leur  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique. Bientôt   on  vit  fe  ranger  de 
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fon  côté  (*)  îe  primat  du  royaume  ? 
Frede-  l'évêque  de  Hammer  &  celui  à'OpJlo  , 
*IC  '  plusieurs  prieurs,  abbés ,  prêtres  de 
I^1,  tout  rang,  un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes ,  de  ma^iftrats  &  de  bour- 
geois. Les  fénateurs  de  la  Norvège 
méridionale  établirent  en  fa  faveur 
une  impofition  confidérable  fur  tous 
les  habitans:  enfin  il  ne  refta  plus 
à  Frédéric  que  les  trois  principales 
fortereffes  de  Norvège  Aggershus , 
Bergenhus  &  Bahus  avec  leurs  gar- 
niions  ?  &  ce  qui  n'étoit  pas  moins 
précieux  trois  fidelles  commandans 
Magnus  Gyllenjiierne ,  &:  les  deux 
Bilde  gentilshommes  Danois. 

Tkure  Jonfon ,  ce  feigneur  Sué- 
dois exilé  par  Guftave ,  &.  qui  de 
concert  a^ec  Trolle  avoit  mis  tout 
en  œuvre  pour  le  rétabliffement  de 
Chrétien ,  avoit  auflî  fuivi  ce  prince 
avec  quelques  vaiffeaux  que  la  tem- 
pête avoit  fait  échouer  fur  les  côtes 
de  Suède  \  cependant  la  meilleure 
partie  de  fon  monde  ayant  échappé 
il  voulut  eflayer  de  prendre  le  fort 
de  Bakus  où    cotirnandoit  le  brave 


00  V.  Chrift»  epift.  ad  Archiep.  Olaura 
Huitfcki.  .p  1352. 
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Bilde.  Il  tenta  même  de  le  féduire ,  « 

mais    accueilli    avec  le  plus    grand  Frede- 
mépris  il  fut  obligé  de   tourner  fes  RIC 
vues  d'un  autre  côté.  (*)  I^1, 

Si  Chrétien  fe  voyoit  en  quelque 
forte  afîis  fur  le  trône  de  Norvège  , 
il  ne  pouvoit  s'y  croire  bien  affermi 
tant  qu'il  ne  poffédoit  aucune  place 
forte  dans  ce  royaume.  La  conquête 
à'Aggershus  étoit  en  particulier  l'ob- 
jet de  fes  vœux.  Cette  citadelle  de 
la  ville  à'OpJlo  étoit  alors  la  clef  de 
la  Norvège  méridionale.  Frédéric  fen- 
tant  toute  fon  importance  Pavoit  con- 
fiée à  l'un  de  fes  plus  ridelles  fervi- 
teurs  Magnus  Gyllenjlierne  :  Chrétien 
n'épargna  rien  pour  le  corrompre  9 
ni  Gyllenjiierne  pour  amufer  &  trom- 
per Chrétien.  Il  lui  difoit  qu'il  con- 
noiffoit  bien  tout  le  refpecl:  qu'il  de- 
voit  au  fils  d'un  de  fes  rois ,  &  à 
un  prince  qui  avoit  régné  lui-même 
fur  les  trois  royaumes  du  Nord_^  que 
fon  intention  n 'étoit  pas  non  plus  de 
lui  fermer  l'entrée  de  fa  fortereffe  , 
qu'il  le  prioit  feulement  d'attendre 
qu'il  eut  pu  recevoir  les  ordres  de 
Frédéric  ;  que  s'il  n'en  recevait  point 
*i       ■  '  ■  "■  ■ 

CO  01.  Celf.  K.  Guft.  Hift.  f.  d.  p.  6u 
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—  de  fecours  avant  le  premier  de  Mars , 

Fkede-  ce   qUi?  ajoutoit-il,  étoit  inévitable 
*IC     '  à  caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver  ,  il 
iS3i»    iui  remettroit  la  place;  qu'il  le  prioit 
d'approuver  une  précaution  héceffaire 
pour  fauver  fon  honneur  ?  &  remplir 
fon  devoir ,  &  qui  ne  pouvoit  eau- 
fer  aucun  préjudice  réel  à  Tes  inté- 
rêts. Il  fembîe  qu'un  pareil   artifice 
n'eût  pas  dû  en  impofer  à  un  prince 
foupçonneux  &  dériant  comme  Chré- 
tien.  Aggershus  étoit  à  lui   s'il  eût 
voulu  faire  quelqu 'effort  pour  profi- 
ter de  l'âpreté  du  froid  qui  rendoit 
faciles  les  approches  de  cette  place. 
Peut-être    voulut-il    épargner  cette 
fatigue  à  fes  troupes  :  peut-être  crut- 
il  devoir  cet  égard  à  la  puiffante  fa- 
mille des   Gyllenfiierne  dont  le   ref- 
fentiment  pouvoit  lui  devenir  nuifi- 
ble.  Si  cette  dernière  conje&ure  eft 
fondée ,  il  faut  avouer   qu'il  y  avoit 
une  fingulière  fatalité  dans  le  fort  de 
ce  malheureux  prince.  Il  avoit  perdu 
la   première  fois   fa  couronne   pour 
avoir   trop  peu  ménagé  fa  nobleffe  : 
il  ne  la  perdit  peut-être  encore  que 
pour  l'avoir  trop  ménagée  cette  fois. 
Quoiqu'il    en    foit    il   laiffa    ainfi 
échapper  la  proie  qu'il  avoit  pref- 
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que  dans  les  mains.  Sa  confiance  en  " 

Gyllenjiierne  alla  même  fi  loin  qu'il  Frede- 
fit  une  trêve  avec  lui  qui  devoit 
durer  jufques  à  ce  que  Frédéric  fe  I5*lm 
fût  expliqué  \  &  fatisfait  de  penfer 
qu'il  avoit  mis  un  homme  fi  accré- 
dité dans  fes  intérêts  ,  il  vivoit  avec 
lui  dans  la  meilleure  intelligence  , 
pendant  que  celui-ci  infini  ifoit  Fré- 
déric de  tout  ce  qui  Te  parlent,  & 
preffoit  l'arrivée  d'un  fecours  qu'il 
fe  difpofoit  à  faire  entrer  dans  la 
place  malgré  la  rigueur  de  la  faifon. 
Ebloui  par  cette  efpérance  trom- 
peufe  Chrétien  H  continuoit  fans  dé- 
fiance à  fe  revêtir  de  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  la  royauté ,  fri- 
vole fatisfa&ion  dans  une  pofition 
aufii  équivoque ,  aufïi  incertaine  que 
la  fienne.  Les  députés  de  la  plus 
grande  partie  du  clergé,  de  la  no- 
bîeiïè  &  du  tiers  état  de  la  Norvège 
s'étant  rendus  à  Opflo  fuivant  fes  or- 
dres ,  y  fouferivirent  à  tout  ce  qu'il 
voulut}  ils  le  reconnurent  folemnel- 
lement  pour  leur  feul  légitime  fou- 
verain ,  ils  drefsèrent  un  a&e  par 
lequel  ils  s'engageoient  à  déférer  la 
couronne  après  fa  mort  au  prince 
Jean  fon  fils  3  enfin  le  fénat  Norvé- 
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■'  gien  écrivit  au  fénat  de  Dannemarc 
Frede-  (*)  pour  lui  notifier  ce  qu'il  avoit 
ric  I.  fait ,  &  lignifier  à  Frédéric  que  la 
*53t»  nation  renonçoit  à  Ton  obéifTance  &: 
au  ferment  de  fidélité  qu'elle  lui 
avoit  prêté.  Dans  cette  lettre  que 
Huitfeld  nous  a  confervée ,  &  qui  eft 
écrite  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion 9  les  fénateurs  de  Norvège  pré- 
tendent a  que  la  dépofition  du  roi 
>>>  Chrétien  étoit  illégale ,  qu'il  n'y 
»  avoit  donné  aucun  jufte  fujet  , 
»  qu'elle  s'étoit  faite  fans  leur  par- 
»  ticipation,  qu'ils  n'avoient  élu  un 
»  autre  roi  que  par  contrainte  8c 
r>  long  -  temps  après  ?  &c  feulement 
»  parce  que  depuis  l'exil  de  Chré- 
))  tien  II  ils  n'avoient  eu  aucune  nou- 
r>  velîe  de  ce  prince  5  que  depuis  qu'il 
»  étoit  revenu  chez  eux  ils  retour- 
»  noient  avec  joie  fous  l'obéiflance  de 
»  leur  feul  fouverain ,  légitimement 
»  élu  ,  proclamé  ,  couronné  \  qu'ils 
»  avoient  remarqué  qu'il  aimoit  à 
y>  préfent  Dieu  <k  la  juflice,  qu'ils 
»  ne  voyoient  d'ailleurs  aucun  autre 
»  moyen    de   prévenir    de    funeftes 


(*)  Sénat.  Norveg.  Litt.  ad  Sen.  Dan.  ap, 
Huitf.  p.  I3S3- 
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»  troubles  ,    &  d'épargner  le   fan  g  ■  "» 

»  humain  j  qu'ils  exhortaient  &  Frede- 
»  prioient  pour  cet  effet  très -hum-  KIC 
»  blement  &  très  -  inftamment  les 
))  fénateurs  Danois  de  ne  pas  s'op- 
»  pofer  à  ce  que  Chrétien  fe  remit 
»  paifiblement  en  poiîefîion  de  fes 
»  royaumes}  que  comme  ils  ne  pou- 
»  voient  fervir  deux  maîtres  ,  ck  qu'ils 
»  avoient  été  obligés  de  reconnoî- 
»  tre  de  nouveau  ce  prince  pour 
5)  ieur  fouverain  ,  ils  eipéroient  que 
y>  le  roi  Frédéric  ne  les  blâmerait  pas  , 
y)  &  ne  leur  voudroit  pas  du  mal  , 
»  s'ils  renonçoient  à  leur  ferment  de 
»  fidélité  envers  lui,  &  le  décla- 
»  roient  déchu  de  la  couronne  , 
y>  comme  ils  le  faifoient  par  les  pré- 
r>  fentes,  puifqu'ils  lui  laiifoient  à 
»  penfer  à  quels  malheurs  ils  fe  fe- 
»  roient  expofés  s'ils  n'avoient  pas 
»  pris  ce  parti  ».  Il  fembîe  que  dans 
la  fituation  où  fe  trouvoient  ces  fé- 
nateurs ,  ils  ne  pouvoient  plus  claire- 
ment faire  entendre  que  la  crainte 
avoit  la  plus  grande  part  à  leur  dé- 
marche. Elle  étoit  donc  affez  excu- 
fable  en  foi-même }  du  moins  ne 
jugera- t-on  pas  qu'elle  méritât  le 
traitement  févère  qu'elle  attira   par 
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la  fuite  aux  Norvégiens.  C'eft  pour 

Frede-  que  le  lecteur  foit  en  état  d'en  juger 

*IC  *'  qu'on  vient  de  donner  le  précis   de 

1*}U    cette  lettre,  dont  il  fera  bientôt  de 

nouveau  quefiion. 

L'affemblée  des  états  de  Norvège 
ne  borna  pas  là  les  marques  de  fa 
foumifïion  à  Chrétien  IL  Elle  lui  ac- 
corda des  fubfldes  confidérables  pour 
le  payement  de  {es  troupes.  Dans 
cette  occaflon  il  eut  bien  lieu  de  fe 
louer  du  zèle  des  eccléfïaftiques , 
ou  pour  lui ,  ou  plutôt  pour  une  reli- 
gion qui  faifoit  la  bafe  de  leur  gran- 
deur. Ce  furent  eux  qui  donnèrent 
l'exemple:  l'évêque  à'OpJlo  fit  faire 
ces  levées  de  deniers  avec  une  ex- 
trême diligence  dans  fon  diocèfe  , 
&  ordonna  même  qu'une  partie  de 
l'argenterie  des  églifes  y  fût  em- 
ployée. Un  fecours  11  elfentiel  fut 
accompagné  d'un  autre  avantage. 
Les  troupes  de  Chrétien  s'emparèrent 
ftOlufsbourg ,  place  forte  que  les 
Suédois  occupoient  encore  dans  la 
province  de  Vigen. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  en  Nor- 
vège, Frédéric  ne  reftoit  pas  oifif  en 
Dannemarc.  Aufîîtôt  qu'il  fut  ins- 
truit de  l'état  critique  où  fe  trouvoit 
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Gyllenfiierne  &  la  forterefle  à'Aggers-  '  ■ 

hus ,  il  ordonna  à  /<?£/2  Ranvzow  corn-  Fbede- 

■/-  c  r  t  f    ■ 

mandant  de  Cronebourg  de  renvoyer 
l'officier  qui  a  voit  apporté  cette  nou-  I531" 
velle ,  avec  un  fecours  de  mille  hom- 
mes &  des  provisions  de  guerre  fuf- 
fifantes.  Cet  officier  nommé  Franche 
exécuta  cette  commiffion  avec  beau- 
coup de  bonheur.  Le  vaiiTeau  fur 
lequel  il  conduifoit  le  fecours  fut  à 
la  vérité  pris  par  les  glaces  fur  les 
côtes  de  Norvège ,  mais  il  débarqua 
heureufement  avec  tout  fou  monde, 
&  le  conduifit  par  des  ferjtiers  dé- 
tournés jufques  dans  le  fort  où  Gyl- 
lenjïierne fe  vit  en  état  de  faire  toute 
la  réfiftance  que  fou  maître  attendoit 
de  fon  courage  &  de  fa  fidélité. 

Chrétien  II  reconnut  alors  avec 
autant  de  douleur  que  de  furpriie 
combien  il  s'étoit  abuifë.  Il  n'étoit 
plus  temps  de  faire  ce  fiége  fï  elTen-' 
tiel  &.  fî  imprudemment  différé  \  il 
l'entreprit  cependant,  mais  ce  fut 
fans  aucun  fuccès. 

Ainfi  tout  fembloit  annoncer  à  ce 
prince  que  la  fortune  fe  laifoit  déjà 
de  l'avoir  favorifé  quelques  momens. 
Les  préparatifs  qui  fe  faifoient  con- 
tre lui  devenoient  de  jour  en  jour 
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■■  ■  plus  menaçans.    Frédéric   afTembloit 

Frede-  des  forces  redoutables  dans  les  pla- 
*IC  ces  &:  dans  fes  ports  :  on  expédioit 
I$3I#  des  ordres  pour  armer  une  nombreufe 
flotte.  Chaque  évêque  du  royaume 
devoit  équipper  un  vaiffeau  de  guerre 
à  fes  fraix.  Les  viiles  étaient  aufîî 
taxées  fuivant  leur  pouvoir  :  Copen- 
hague ,  par  exemple,  Malmce ,  Rypen 
&:  Odenfée  dévoient  fournir  chacune 
un  vaiffeau  monté  de  80  foldats  ou- 
tre l'équipage.  Les  autres  villes ,  ou 
feules  ,  ou  afïbciées ,  armoient  des 
vaille  aux  de  80  ou  de  60  foldats. 
C'eft  ainfi  qu'on  cftimoit  leur  force. 
Suivant  l'état  de  cet  armement  que 
nous  a  confèrvé  Huitfeld,  les  villes 
taxées  dévoient  envoyer  au  commen- 
cement du  printemps  dans  le  port 
de  Copenhague  huit  vaiiïeaux  de  80 
foldats,  &  trois  de  60, pour  fe  join- 
dre à  ceux  du  roi  &  des  évêques 
dont  nous  ignorons  la  force  &  le 
nombre.  Le  refce  du  royaume  four- 
nilfoit  les  provifions  dont  les  vaif- 
feaux  dévoient  être  pourvus  pour 
ïix  mois.  Mais  toutes  ces  forces  faci- 
lement étalées  fur  le  papier  ne  fe 
réalifoient  d'ordinaire  que  lentement 
&  imparfaitement,  L'obéiiTance ,  la 
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bonne  volonté  ,  l'argent  enfin  man-  ■■■ 

quoient  fouvent.  On  arrivoit  tard  au  Frede- 
lieu  fixé  :   on  n'y  venoit  point  avec  E,c 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire.  C'étoit-     I53I# 
là  un  inconvénient  attaché  à  la  cons- 
titution de    ces  anciens    gouverne- 
mens  dont  la  Pologne  nous  met  en- 
core un  exemple  fous  les  yeux  ?  in- 
convénient au  relie  qui  étoit  moins 
à  redouter  lorfqu'il  étoit  commun  à 
la  plupart  des  nations  de  l'Europe  9 
&  que  nous  n'avons  fait  ceffer  qu'en 
nous  jetant  dans  une    autre    extré- 
mité probablement    beaucoup    plus 
dangereufe. 

A  l'égard  des  forces  de  terre  Fré- 
déric pouvoit  en  mettre  fur  pied 
d'aufîî  refpe&ables.  Guillaume  land- 
grave de  Heffe  lui  orTroit  un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Il  avoit  fait 
venir  d'Allemagne  quelque  cavalerie 
aux  ordres  d'un  duc  de  Lunebourg 
qui  étoit  entré  à  fon  fervice.  Il  fa  voit 
que  Gufiave  lié  par  des  traités  8c 
par  fon  intérêt  ne  lui  refuferoit  pas 
d'unir  fes  forces  aux  tiennes.  La 
régence  de  Lubeck  animée  par  d'au- 
tres motifs  témoignoit  un  pareil  zèle. 
Ennemie  de  Chrétien  II ,  mais  encore 
plus  jaloufe  de  ce  que  les  Hollan- 
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-■  dois  partageoient  avec  elle  le  com- 

Frede-  merce  je  ia  Baltique  ,  elle  les  voyoit 
avec  joie  s'attirer  l'inimitié  du  maî- 
tre du   Sund  (*).  Elle   efpéroit  que 
fes  fervices  le  mettroient  entièrement 
dans  fes  intérêts ,  &  quoiqu'elle  ne 
pût  obtenir  qu'il   en  prit   l'engage- 
ment pofitif,  cette  erpérance   don- 
noit  une  fi  grande  activité  à  fes  armé- 
niens que  ces    alliés    furent    plutôt 
prêts  que  les  intérelfés  eux-mêmes , 
&  foutinrent  enfuite  le  principal  far- 
deau   de  la   guerre,  du    moins   par 
mer.  Quatre  vailfeaux  Lubeckois  en- 
trèrent en  eifet  dans  le  port  de  Co- 
penhague dès  la  fin  de  l'année  ,   & 
furent  bientôt  fuivis  de  deux  autres. 
U32.        Aufîitôt   que  la  faifon   eut  rendu 
En  Mal  la  navigation  libre ,  on  détacha  neuf 
vailfeaux  Danois  &  Lubeckois  char- 
gés de    munitions   de   toute  efpèce 
pour  fecourir  le  château    iïAggers- 
hus  qui  étoit  toujours  afîiégé  ou  blo- 
qué. Cette  efcadre  fit  plus  encore; 
elle  s'empara  de   fix  vaiffeaux  Hol- 
landois  appartenans   à  Chrétien.  ?    & 
revint   avec  fa  prife   à  Copenhague  5 


(*)  V.  Hans.  Chronick.  V.  P,  WillebranJt 
ad  ami.   i$3i 
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où  elle  trouva  un  fecours  de  fïx  vaif- 
feaux  que  les  villes  de  Rofiock  9  de  Frede- 
Stralfund  &:  de  Dant^jg  avoient  en-  EIC  • 
voyés  au  roi  à  l'exemple  de  Lubeck.     I^z* 

Le  fénat  de  Dannemarc  prenoit 
cependant  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour.  aiTurer  le  fuccès  du  grancj 
coup  qu'on  vouloit  frapper.  Canut 
Gylhnfticmt  frère  du  commandant 
à'Aggershus  ,  &  élu  évêque  â'Oden- 
fe'e ,  fut  chargé  de  la  conduite  de 
toute  l'entreprise.  Eric  Gylhnfiierne 
fon  troifième  frère  commandoit  fous 
lui  l'infanterie  Danoife  ?  Heydenjiorp 
les  auxiliaires  Allemands.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
nobleife  du  royaume  fe  rangèrent 
fous  leurs  étendards  :  c'étoiî  en  effet 
proprement  la  caufe  de  la  nobleife 
pour  laquelle  on  alloit  combattre. 
Le  général  avoit  le  pouvoir  le  plus 
étendu  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
néceifaire  pour  réduire  les  Norvé- 
giens 9  foit  par  la  force  des  armes  9 
foit  en  traitant  avec  eux ,  foit  en  les 
recevant  en  grâce  à  certaines  condi- 
tions. On  lui  donna  un  fecrétaire  du 
roi  chargé  de  la  garde  du  fceau  royal, 
avec  la  permïffion  d'en  munir  le$ 
lettres  de  pardon  qu'il  pourroit  ac- 
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"  '  "  corder  aux  rebelles.  Tout  fe  trou* 
Rrede-  vaut  ainfi  prêt  pour  le  départ,  la 
flotte  compofée  de  25  vaifTeaux  ? 
3  '  dont  onze  feulement  étoient  Danois , 
quitta  la  rade  de  Copenhague  ?  & 
arriva  à  la  vue  ftOpflo  dès  les  pre- 
miers jours  de  Mai ,  c'eft  -  à  -  dire  ? 
prefqu'aufîitôt  qu'une  armée  peut  agir 
en  Norvège.  Les  troupes  de  débar- 
quement étoient  prefque  toutes  de 
Danois  &  en  nombre  aiïez  confi- 
dérable.  On  doit  donc  trouver  fort 
exagérés  les  reproches  de  lenteur  & 
de  négligence  que  des  hiftoriens  Sué- 
dois font  ici  à  Frédéric  &  à  {on 
fénat.  Pouvoit-on  faire  beaucoup  plus 
en  trois  ou  quatre  mois  d'hiver  (1)  ? 
Pendant  ce  temps  -  là  7  Gufiave 
Troîle ,  Thure  Jonfon  &  les  autres 
exilés  Suédois  qui    accompagnoient 

(1)  V".  01.  Ctljhts.  1.  c.  Le  récit  de  l'abbé 
de  Vertot  qui  eft  moins  impartial ,  eft.  ici  plus 
inexaft  que  partout  ailleurs.  Quant  à  la  rela- 
tion qu'on  va  lire  ,  elle  eft  fondée  fur  les  lettres 
mêmes  que  Frédéric  écrivit  aux  Norvégiens 
pour  les  engager  à  retourner  fous  fon  obéif- 
iance',  fur  un  journal  très  -  circonftancié  que 
Huitfelà  nous  a  confervé  de  tout  ce  que  les 
généraux  Danois  firent  en  Norvège,  &  fur 
celui  des  officiers  Lubeckois  qui  fe  trouve  dans 
4a   Chronique  Anféatique  de  M,  Willehrcmdt. 

Chrétien 


1  1  9 . 
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Chrétien.  II ?  l'avoient  déterminé  par     ■*^»—«  » 
les  plus    belles   promeffes  à    tenter  Frede- 
une  invafion  en  Suède.  Ils  lui  avoient  RIC 
fait  entendre  que  les  catholiques  Sué-     is3i 
dois  accourroient  en  foule  Ce  joindre 
à  lui  \  ils  avoient  furtout  compté  fur 
les  Dalécarliens    qui    avoient  afïèz 
fait  connoître  par  de  fréquentes  ré- 
voltes combien  ils  foufFroient  impa- 
tiemment qu'on  eût  changé  les  céré- 
monies de  l'églife  ,  &  qu  on^  voulût 
les  obliger  à  prier  Dieu  &  a  chan- 
ter fes  louanges  dans  la  langue  vul- 
gaire. Il  y  a  lieu  de  croire  en   effet 
que    fi  Chrétien  II  eût  pu    pénétrer 
un  peu  avant  en  Suède ,  fa  préfence 
y  eût  caufé  quelque  révolution j  mais 
tous  fes  efforts  de  ce  côté-  là  n'eurent 
que  des  fuccès  paffagers.  Guflave  avoit 
eu  foin  de  garnir  tous  les  paffages  de 
la  Norvège  aux  provinces    voifïnes, 
que   la  neige  &    les    glaces  de  ces 
défilés  rendent  déjà  la  plupart  pref- 
qu'impraticables   dans    cette    faifon. 
Malgré  cela    Chrétien   s'étant  rendu 
maître  de  la  province  de  Bahus  s'a- 
vança conduit  par    Thure  Jonfon  le 
long  des  côtes  jufques  vers   l'extré- 
mité de  la  Vejiro  -  Gothie  011  eft  au- 
)ouràyhui  Gotàemâourg;  mais  Siggefon 
Tome  VI.  E 
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-  !■■■■ Sparre  maréchal   de    Suède    l'ayant 

Frede-  attaqué  dans  fa  marche  lui  tua  beau- 
*IC  coup  de  monde,  &  l'obligea  à  fe 
lsi%*  mettre  en  sûreté  dans  Kongelle.  En 
même  temps  les  Suédois  recevant 
de  nouveaux  renforts  prirent  un  pofte 
avantageux  au  moyen  duquel  ils  pou- 
voient  l'enfermer  entièrement  dans  ce 
lieu.  Cette  fîtuation  devenoit  de  mo- 
ment en  moment  plus  dangereufe. 
Chrétien  pouvoit  voir  de  fon  camp 
les  fecours  qui  arrivoient  aux  Sué- 
dois, &  les  difpofitions  qu'ils  faifoient 
pour  l'envelopper.  Ce  n'étoit  pas-là 
ce  qu'il  avoit  attendu  fur  la  foi  de 
Thure  Jonfon  qui  avoit  ofé  l'aifurer 
que  Guftave  dépourvu  de  cavalerie  & 
de  troupes  réglées,  ne  régnant  que 
fur  des  peuples  fournis  à  regret  , 
s'en  verroit  abandonné  au  moment 
où  leur  ancien  maître  fe  montreroit. 
La  douleur  &  le  reffentiment  du 
prince  ne  connoiffant  plus  de  bornes, 
il  ne  tarda  pas  à  fe  perfuader  qu'il 
avoit  été  trahi  par  celui  qui  l'avoit 
engagé  dans  un  entreprife  fi  fatale  , 
&  dans  un  mouvement  d'indignation  |j 
il  lui  demanda  d'un  air  furieux  ,  fi 
c'étoit  des  efcadrons  de  femmes  que 
les  troupes  qu'on  voyoît  répandues 
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de  tout  côté  autour  de  Kongelle.  Ion-        ™.«« 
fon  enrayé  fe  retira  ,  &  le  lendemain  F*ede- 
on  le  trouva  étendu  fur  la  place  ,  £IC  " 
êc  fa  tête  tranchée  nageant  dans  fon    I53*' 
fang. 

En  perdant  cet  ennemi  ,  fi  c'en 
étoit  un  ,  Chrétien  n'a  voit  pas  moins 
à  craindre  des  autres.  La  Norvège 
étoit  fon  unique  afyle  \  mais  une 
retraite  vers  ce  pays-là  fembloit  im- 
praticable. Les  Suédois  fe  tenoient 
alîlirés  que  leur  proie  ne  pouvoit 
leur  échapper.  Cette  fécurité  les  fer- 
vît  mal  }  leurs  généraux  n'ayant  pas 
pris  aiTez  de  foin  de  reconnoître  la 
fituation  des  lieux  facilitèrent  eux* 
mêmes  à  Chrétien  une  fuite  qu'il  no- 
foit  plus  croire  poffible.  Il  iiirprit 
un  corps  de  troupes  au  paifage  d'une 
petite  rivière }  la  plus  grande  partie 
y  périt  :  Chrétien  profita  de  leur  dé- 
fordre  pour  prendre  un  poile  plus 
avantageux ,  &  pour  fe  retirer  à  Opjîo 
fans  perte  confidérable. 

Peu  de  temps  après  fon  retour 
dans  cette  ville  il  s'y  vit  attaqué  par 
c°tte  grande  flotte- Danoife  &  aniéa- 
tique  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion. Ce  nouveau  danger  n 'étoit  pas 

E  ij 
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*■  "'  "  moins  grand  que  le  précédent.  Le 
Frede-  débarquement  des  Danois  &  des 
Lubeckois  s'étant  fait  fans  oppofi- 
"  '  tion  ?  il  ne  vit  d'autre  parti  que 
d'abandonner  &  de  brûler  Ton  camp 
&  de  fe  jeter  dans  Opjlo  avec  le  relie 
de  fon  armée.  Ce  parti  pouvoit  au 
plus  retarder  fa  perte.  Aggershus  ci- 
tadelle SOpJlo  étoit  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  $  il  ne  devoit  pas  fe 
flatter  que  l'attachement  de  troupes 
mercenaires  aufîi  mal  payées  que 
les  fïennes ,  fût  à  l'épreuve  des  fati- 
gues d'un  long  liège.  Pour  furcroît 
de  maux  les  Danois  vinrent  à  bout 
de  mettre  le  feu  pendant  la  nuit  à 
tous  les  vaiiTeaux  qui  fe  trouvoient 
devant  la  ville.  Il  étoit  donc  bien 
certain  cette  fois  qu'il  ne  refloit  plus 
au  malheureux  prince  que  de  termi- 
ner glorieufement  le  cours  de  {es  dif- 
grâces  en  périfTant  les  armes  à  la 
main,  ou  de  chercher  une  dernière 
&  triite  reffource  dans  la  compafTion 
de  fes  ennemis.  Comptant  toujours 
fcr  l'impreflioii  que  le  nom  &  la  vue 
d'un  roi  leur  ancien  maître  feroit  fur 
eux ,  il  préféra  ce  dernier  parti. 
Peut-être  efpéroit-il  d'ébranler  leur 
fidrelité  :  il   écrivit  donc   aux  géué* 
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raux  Danois  que  (*)  «  délirant  avec  1 

»  ardeur  de  prévenir  une  plus  grande  Fred^" 
»  eifufion  de  fans: ,  fi  malféante  à 
sr  des  chrétiens  ,  il  les  prioit  de  lui 
>)  envoyer  des  députés  munis  des 
»  pouvoirs  néceiïaires  pour  traiter 
»  des  conditions  d'un  accommode- 
»  ment  »  :  la  réponfe  à  cette  pro- 
portion ne  fe  fît  pas  attendre.  Le 
même  jour  les  généraux  Danois  lui 
écrivirent,  contre  l'avis  des  Lubec- 
kois  ce ,  que  fi  Dieu  par  fa  grâce 
»  avoit  triomphé  de  fbn  naturel,  8c 
»  l'avoit  changé  au  point  d'avoir  au- 
»  tant  d'ardeur  pour  faire  ceifer  Ve£7 
»  fufîon  du  fang  qu'il  le  difoit  ,  ils 
ï)  n'y  étoient  pas  moins  difpofés  de 
»  leur  côté  \  que  pour  cet  effet  ils 
»  fe  rendroient  au  jour  &  au  lieu 
»  convenus  pour  entendre  ce  que  Cqs 
»  plénipotentiaires  auroient  à  pro- 
»  pofer  ».  Tout  ayant  été  réglé  pour 
cette  conférence ,  les  minières  nom- 
més de  part  &  d'autre  s'affemblèrent 
au  lieu  marqué  fous  les  murs  à'OpJlo  : 
ceux  de  Chrétien  osèrent  demander 
d'abord  le  rétabliffement  de  leur  maî- 
tre dans  fes  royaumes  &  états ,  mais 

0)  V.  HuitfeU  p.  I3S8.  &  feq. 

E  îij 
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Gyîler.fierne  8c  les  autres  généraux 
Fredç-  Danois  ayant  répondu  qu'ils  ne  pou- 
*IC  voient  pas  feulement  écouter  des  pro- 
JS32»  positions  auflî  étranges,  puifqu'ils 
étoient  venus  pour  reprendre  les 
états  du  roi  leur  maître  &  non  pour 
les  donner  ou  les  céder ,  les  minis- 
tres de  Chrétien  après  avoir  fait  fem- 
blant  de  délibérer  fur  cette  réponfe 
fe  bornèrent  à  demander  pour  lui  la 
jouhTance  de  la  Norvège ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'ils  lui  accorderoient  vo- 
lontairement la  couronne  de  Danne- 
marc  après  la  mort  de  fon  oncle. 
On  juge  aifément  que  cette  féconde 
proportion  ne  fut  pas  mieux  reçue 
que  la  première.  On  fit  à  ces  minif- 
tres  la  même  réponfe  j  ce  qui  les 
réduifit  à  demander  aux  Danois  quel 
moyen  ils  avoient  donc  à  propofer 
pour  rétablir  la  paix  ,  puifqu'ils  reje- 
toient  tous  ceux  dont  ils  faifoient 
l'ouverture.  Les  Danois  ayant  témoi- 
gné qu'ils  fouhaitoient  de  s'en  entre- 
tenir avec  Chrétien  lui  -  même  ?  ce 
prince  fe  rendit  aufiitôt  vers  eux  r 
&  du  ton  le  plus  fournis  &  le  plus 
preffant  il  les  conjura  de  lui  dicter 
eux  -  mêmes  ce  qu'il  devoit  faire  : 
leur  promettant    de    fe    conformer 
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exactement  à  leur  avis.  Gyllenflierne 
Se    fes    collègues    lui    confeillèrent  Frede- 
alors  de  fe  rendre  en  perfonne  à  la  EIC  ^  * 
cour  du  roi  fon  oncle,  qui ,  difoient-     l5*"* 
ils ,  ne  manqueroit  pas  de  le  rece- 
voir avec  tous  les  égards  poflibles  ^ 
&    de    lui   accorder  des   conditions 
beaucoup    plus    favorables   qu'eux- 
mêmes  n'étoient  autorifés  à  le  faire. 
Chrétien  demanda  quelque  temps  pour 
y  penfer,  &  le  lendemain  il  leur  en- 
voya un  écrit  contenant  les  propor- 
tions fuivantes  :  «  que  puifque  leur 
»  dernier  avis    étoit  qu'il  allât  s'a- 
»  boucher  avec  le  roi  fon"  oncle ,  il 
»  leur    demandoit  qu'il   lui   fût   ac- 
y>  cordé  un  fauf-conduit ,  quils  jure- 
»  roient    dobferver  fur  leur  foi  ?  leur 
»  honneur  &  leur  fa/ut,    &   dans  le- 
»  quel  on    exprimeroit   difertement 
»  qu'au  cas  qu'il    ne   put    convenir 
»  d'aucun  terme   d'accommodement 
»  avec  Frédéric  ?  il  pourroit  fe  retirer 
»  librement  lui  &t  fes  gens  en  Nor- 
»  vège  ou  ailleurs  : 

»  Que  les  Norvégiens  qui  avoient 
»  pris  fon  parti  ne  feroient  en  au- 
»  cime  façon  recherchés  ou  inquié- 
»  tés  à  ce  fujet: 

»  Que  ùs  autres  ridelles  ferviteurs 

E  iv 
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»  auroient  une  entière  liberté  ou  de 
»  fè  retirer,  ou  de  rentrer  dans  leurs 
»  biens  9  que  Tes  troupes obtiendroient 
»  pareillement  un  libre  paffage  ,  & 
»  qu'on  pourvoiroit  à  leur  fubfïftance 
»  fur  leur  route  : 

»  Que  la  Norvège  méridionale  qui 
>)  l'avoit  reconnu  comme  fon  roi  ref- 
»  teroit  fous  fon  obéiffance,  comme 
»  elle  y  étoit  actuellement,  jufqua 
»  ce  qu'il  fût  convenu  d'un  accord 
»  final  avec   le  roi  Frédéric: 

»  Que  fi  dans  l'intervalle  le  roi 
»  Frédéric  venoit  à  mourir,  on  ne 
»  s'oppofè?oit  point  à  ce  qu'il  fût 
x>  de  nouveau  élu ,  &  qu'au  cas  qu'il 
»  ne  le  fût  pas ,  fon  fauf  -  conduit 
»  n'en  auroit  pas  moins  fon  plein  & 
y)  entier  effet  : 

»  Que  s'ils  rejetoîent  ces  propo- 
»  fitions  ,  ils  lui  feroient  lignifier  leur 
»  refus  par  un  écrit  {celle  de  leur 
*>  fceau,  qui  feroit  foi  que  c'étoit 
»  eux  qui  étoient  refponfables  de 
r>  tous  les  malheurs  qui  en  réfulte- 
»  roient.  Il  finiffoit  en  les  priant  de 
»  penfer  à  Dieu  père  de  miféricorde 
»  &  de  paix  auquel  il  les  recom- 
»  mandoit  ».  On  voit  par  le  ftyle 
dans  lequel  ces  articles  étoient  cou- 
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çus  à  quelle  extrémité  ce  prince  étoit 
réduit:  les  hommes  de  fon  caractère  FR£Dg* 

RIC 

ne  réclament  guères  qu'alors  les  loix 

de  la  religion  &  de  l'humanité.  ISi^ 

Les  généraux  Danois   trouvèrent 
dans  ces  propofitions  matière  à  dé- 
libérer. Chrétien,  allarmé  de  leur  len- 
teur fe  plaignit  à  eux  de   ce  qu'ils 
méprifoient  les  propofitions  chrétiennes 
de  paix  qu'il  leur  avoit  faites ,  &  les 
fir  prier  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas 
lin  fuppofer  d'autres  intentions  que 
celles  que  fes  paroles  &  fes  lettres 
exprimoient.  Enfin  cette  réponfe  ar- 
riva au  bout  de  trois  jours.  "Elle  por- 
toit  «  qu'ils    étoient   bien    éloignés 
»  de  méprifer  les  propofitions  pacifi- 
)>  ques  qu'il  leur  faifoiî,  mais  qu'ils 
»  avoient  un  roi  à  fervir }  que  leur 
»  honneur  &  leur  devoir  ne  leur  per- 
»  mettoient  pas  de  trahir  ou  de  négli- 
»  ger  fes  intérêts  \  que  leur  avis  étoit 
»  toujours  qu'il  allât  traiter  lui-même 
»  avec  le  roi  Frédéric  ,  qu'on  laifTe- 
»  roit  un  libre  palfage  à  (es  troupes  ; 
»  qu'à  l'égard  des  Norvégiens ,  Fré- 
»  deric  lui-même  avoit  allez  montré 
»  les   difpofîtions  où  il  étoit  de  les 
r>  recevoir  en  grâce  par  les    lettres 
»  qu'il  leur  avoit  adrefTées  ,  &:  dont 

E  v 
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m —  »  ils  lui  envoyoient  des  copies  5  qu'il 

Frede-  »  pou  voit  fe  tenir  allure  d'être  traité 
£ic  I.  })  chrétiennement  &  honorablement 
i$32.  j)  p0ur  fa  perfonne}  que  c'étoit  là 
»  leur  dernière  réponfe  ?  après  la- 
»  quelle  ils  ne  vouloient  plus  avoir 
»  aucune  correfpondance  avec  lui  , 
»  &c  ».  En  même  temps  ils  prirent 
leurs  mefures  pour  l'attaquer  avec 
rigueur  au  cas  qu'il  s'obftinât  à  tenir 
dans  Opjlo.  Us  rirent  demander  quel- 
que cavalerie  à  un  officier  Suédois 
qui  commandoit  à  Vigcn.  Ils  n'avoient 
pu  amener  avec  eux  que  de  l'infan- 
terie ?  &  il  reftoit  encore  à  leur  en- 
nemi environ  deux  mille  hommes  de 
pied  fans  compter  les  Norvégiens  , 
6c  un  petit  nombre  de  cavaliers  : 
c'en  étoit  aviez  dans  ces  temps  -  là 
pour  défendre  une  place  médiocre- 
ment fortifiée  ,  furtout  dans  un  pays 
où  la  faifon  favorable  pour  un  fiége 
eft  de  fi  peu  de  durée.  Ajoutez  que 
les  généraux  Danois  n'avoient  pas 
toutes  les  provifions  nécefTaires ,  & 
que  les  maladies  leur  emportoieiit 
déjà  beaucoup  de  monde.  Ces  con- 
iidérations  les  déterminèrent  à  expé- 
dier deux  officiers  à  Frédéric  pour 
preiler  l'envoi  des  recrues,  des  vi- 
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vres  &  de   l'argent   nécefFaires  ,  &c  — - 


pour  loi  demander  fes  dernières  inf-  Frede- 
tru&ions  fur  la  manière  dont  ils  de-   EI 
voient  fe  conduire  avec  un  ennemi     I5°"' 
dangereux  encore  quoiqu'abattu. 

Dans  cet  intervalle  Chrétien  après 
avoir  tenté  fans  fuccès  de  jeter  la 
terreur  dans  le  camp  des  Danois  par 
le  faux  bruit  d'un  grand  fecours  qui 
devoit  lui  arriver  de  Hollande ,  après 
avoir  épuifé  les  artifices  pour  trom- 
per leurs  généraux  &:  fc  faifîr  de 
leurs  perfonnes  }  enfin  après  avoir 
cité  les  plus  belles  phrafes  du  lan- 
gage myrtique,  8c  un  grand  nom- 
bre de  paifages  du  vieux  &  du  nou-< 
veau  terlament  dans  de  longs  pour- 
parlers &  de  plus  longues  lettres 
qui  ne  difoient  rien  de  nouveau  , 
Chrétien ,  dis  -  je ,  fe  vit  obligé  de 
foufcrire  à  la  feule  condition  qui  lui 
avoit  été  offerte  (  *  ).  On  convint* 
donc  «  que  puifqu'il  confentoit  à 
»  ceffer  toute  forte  d'hoftiiités  &  à 
»  fe  rendre  auprès  du  roi  Frédéric  9 
»  les  généraux  Danois  s'engageoient 
i)  devant  Dieu  ,  fur  leur  foi  &  leur 


(  *  )   Tïanfaft.   de   dat.   Aggerhuus.   d.   I. 
Julii  15:32-  aj>.  Huitfelà,  p.  1371. 
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—  »  honneur  ?    à    lui  donner  un  fauf- 

Frede-  })  concjuit  pour  lui  &:  deux  cent  per- 

»  fonnes  de  fa  fuite ,  à  en  obferver 

»  inviolablement  les   conditions  ,  à 

»  le  traiter  avec  tous  les  égards  8c 

»  îes  honneurs  poflibles,  à  lui  laif- 

»  fer  route  la  liberté  néceflaire  pour 

»  négocier  avec  qui  bon  lui  femble- 

»  roit ,  foit  en  Norvège ,  foit  en  mer 

»  pendant  la  route ,  foit  pendant  {on. 

»  féjour  en  Dannemarc ,  pourvu  qu'il 

»  ne  dit  ou  ne  fit  lien  qui  pût  direc- 

»  tement    ou    indirectement    eau  fer 

»  quelque  préjudice  au  roi  Frédéric 

»  &  à  fes  fujets  :    les  généraux  Da- 

»  nois  s'engageoient  de  plus  à  fol- 

»  liciter  leur    maître  à  leur  arrivée 

r>  de    traiter  Chrétien    II  favorable- 

y>  ment  ?    &  de  terminer   prompte- 

y>  ment    &    heureufement  leurs  dif- 

»  férends.  Il  étoit  encore    convenu 

»  que  quand  on  feroit  tombé  d'ac- 

»  cord  des  conditions  de  cet  heureux 

>:>  accommodement,    comme    ils    fe 

y>  tenoient    sûrs  que    cela  arriveroit 

»  avec  la  grâce   de    Dieu  ,  Chrétien. 

».  renonceroit  au  royaume  de  Nor- 

»  vège ,  &  le  laifferoit  dans    l'état 

»  où  il  Tavoit  trouvé  lors  de  fa  der- 

»  nière  invaiion  5  que  Frédéric  de  fou 
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»  côté  accorderoit  un  pardon  gêné- 

»  rai  aux  rebelles,   &  leur  confer-  Frede- 

»  veroit  leurs  privilèges  }  qu'en  at-   RI_     * 

»  tendant  cette  concluiion   les  évê-     IS3S* 

»  ques  &  la  nobleiTe  rebelles  obfer- 

»  veroient  une  exacte  neutralité,  à 

»  moins  qu'ils  ne  voulufTent  d*eux- 

»  mêmes  rentrer  fous  l'obéiffance  du 

»  roi  j  que  les  troupes  de  Chrétien  II 

»  quitteroient  incelfamment  la  Nor~ 

»  vège,  &  qu'il  leur  feroit  expédié 

»  des  pafîeports  pour  leur  sûreté  dans 

»  leur  retraite  ,  que  fi  Dieu  retiroit 

»  à  lui  le  roi  Frédéric  avant  la  con- 

y>  clufion  d'un  traité  définitif,  le  fauf- 

»  conduit    accordé    à   Chrétien    n'en 

»  auroit  pas  moins  fon  plein  effet  •: 

»  mais  que  le  fénat  de    Dannemarc 

»  feroit  autorifé   à  la  place  du  roi  à 

»  traiter  &:  à  conclure   aux  concli- 

»  tions  qu'il   jugeroit  convenables  5 

»  que  dans  ce  cas   fi  le  fénat  &  les 

»  états  de    Dannemarc   jugeoient  à 

»  propos  d'élire  de  nouveau  Chrétien 

»  pour  leur  roi,  ils  n'y  mettroient 

»  aucun  empêchement  \  enfin  que  fi 

y)  les  deux  rois  ne  pouvoient  abiblu- 

»  ment    point   convenir  des  termes 

m  d'un  accommodement ,  le  fauf-con- 

»  duit  qu'ils  accordoient  à  Chrétien  H 
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-*'  »  n'en  feroit  pas  moins  fidellement 

^R?Df"  )}  obfervé  dans  tous  fes  points  &  ar- 
»  ticles  ».  Cette  fingulière  conven- 
î$32*  t]on  étoit  paffée  au  nom  des  princi- 
paux officiers  de  l'armée ,  &  de  ceux 
des  députés  des  villes  anféatiques  qui 
commandoient  les  vaiffeaux  auxiliai- 
res de  ces  villes.  Le  fauf  -  conduit 
fut  dreiTé  en  conféquence  de  ces  ar- 
ticles, &  expédié  au  nom  des  mê- 
mes perfonnes.  Il  en:  étonnant  que 
ces  officiers ,  &:  plus  encore  que  Chré- 
tien II  lui-même  puflent  fe  flatter 
de  voir  un  pareil  accord  approuvé 
&  exécuté  par  Frédéric.  Etoit  -  il 
probable  que  ce  prince  pardonnât  û* 
légèrement  une  entreprife  qui  avoit 
failli  à  lui  faire  perdre  la  couronne; 
qu'il  laifsât  échapper  l'occafion  de 
mettre  fin  à  tant  d'allarmes  &  de 
dangers  5  qu'il  laifsât  au  pouvoir  de 
fon  ennemi  tous  les  avantages  qu'il 
avoit  remportés  fur  lui ,  &  que  prêt 
à  fe  voir  maître  de  fa  peribnne  il 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  où  bon 
lui  fembleroit  ralfembler  de  nouvel- 
les forces  ,  &  former  de  nouvelles 
trames  contre  lui  ?  Enfin  pouvoit-on 
penfer  que  Frédéric  fût  afîéz  aveugle 
fur  &s  intérêts  pour  lailfer  à  un  iî 
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dangereux  &  fi  implacable  ennemi  ■ 
&  à  deux  cent  de  fes  ferviteurs  les  Fbide- 
plus  zélés ,  la  liberté  de  refter  en  E IC^  *" 
Dannemarc  ,  de  s'y  montrer  à  fes  *^2> 
anciens  fujets  qui  n'avoient  pas  tous 
jugé  fa  dépofîtion  nécefîaire  ou  légi- 
time, &  d'y  exciter  des  mouvemens 
qu'il  ne  feroit  plus  en  fon  pouvoir 
d'arrêter  ?  Ce  prince  étoit  fi  éloigné 
de  profiter  fi  mal  de  fes  avantages  , 
que  dans  le  temps  même  de  cette 
négociation  il  renvoyait  en  toute 
diligence  à  fes  généraux  les  deux 
officiers  qu'ils  lui  avoiest  expédiés 
avec  des  ordres  exprès  de -contrain- 
dre Chrétien  à  fe  rendre  à  difcrétion  ? 
&  de  rejeter  toute  autre  efpèce  d'ac- 
commodement. Il  leur  marquoit  qu'ils 
recevroient  hiceifamment  des  fecours 
de  lui  &  du  roi  de  Suède ,  qu'ils 
n'avoient  pas  befoin  de  rien  préci- 
piter ,  que  la  famine  feule  au  défaut 
d'autres  moyens  leur  livreroit  fon 
ennemi  entre  les  mains.  Lorfque  ces 
deux  officiers  nommés  Skram  &  Vil- 
kenfiede  arrivèrent  au  camp ,  Gyllenf- 
tierne  &  les  autres  généraux  avoient 
déjà  engagé  leur  parole,  mais  la 
convention  quoique  conclue  n'étoit 
point  fcellée.  GylîenJiUnie  avoit  reçu 
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»  du  roi ,  comme  on  l'a  vu  ,  des  pleins* 

Frede-  pouvoirs  en  vertu   defquels  il  avoit 
*IC       pu  engager  fa  parole }  il  pouvoit  être 
IJ3~'    en    doute  fi   la  reflri&ion  apportée 
depuis  à  (es  pouvoirs  annulloit  cette 
efpèce  d'engagement.  Il  femble  que 
dans  cet  embarras  il  n'avoit  pas  de 
meilleur  parti  à  prendre  que   d'ins- 
truire fon  ennemi  de  ce  qui  fe  pa£ 
foit,  en  lui  offrant  de  remettre   tou- 
tes cliofes  fur  le  pied  où  elles  étoient 
avant  la  convention  5  &c  en  l'aver- 
tiffant  qu'il  couroit  le  danger  de  ne 
la  point  voir  obfervée  par  fon  maî- 
tre. J'ignore  fi  Chrétien  fut  averti  ou 
non  d'une  circonflance  qui  l'intéref- 
ibit  fi  fort.  Ce  que  l'on  fait  c'eft  que 
la   convention   fubfifta.   Gyllenftierne 
crut  que  fon  honneur  exigeoit  qu'il 
s'y  tînt  }  il  penfa  que  fes  premiers 
pouvoirs    le  juflifieroient   auprès  de 
Frédéric  ;  que  ce  prince  refteroit  le 
maître  de  le  défavouer,  s'il  le  vou- 
loit  ,  &  de  faire  ce  qu'il  lui  pîairoit 
de  l'ennemi  qu'il  mettroit  entre  {es 
mains.  Son   autorité  entraîna    celle 
des  autres  généraux;  tous  fcéllèrent 
le  fauf- conduit  à  la  réferve  de  Skram 
&  de  Vilkenjiede  :    tous  furent  cou- 
pables 3  je  le  répète ,  fi  après  avoir 
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fait  perdre  un  temps  précieux  à  Chré- 
tien ,  après  lui  avoir  fait  confumer  Fsede- 
le  relie  de  fes  vivres  ,  ils  ne  l'aver-  J 
tirent  pas  du  peu  de  fonds  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  des  promeffes  auflî 
équivoques  que  celles  qu'ils  lui  fai- 
foient.  Mais  il  n'en1  pas  abfolument 
certain  qu'ils  ne  l'aient  point  fait  ; 
Chrétien  étoit  réduit  à  une  telle  ex- 
trémité qu'il  peut  bien  avoir  été 
ébloui  par  l'efpérance  de  fléchir  ion 
oncle  ,  &  d'en  obtenir  un  traitement 
honorable.  Il  n'eu1  pas  impo/îible  qu'il 
11e  fe  foit  flatté  que  fa  préfence  pro- 
duiroit  quelqu'effet  ou  fur  le  roi  ou 
fur  fes  peuples,  &  que  dans  la  trifte 
iituation  où  il  fe  trouvoit  il  n'ait 
penfé  que  quelque  parti  qu'il  prît  fon 
fort  ne  pouvoit  devenir  plus  fâcheux. 
Tout  étant  ainfi  réglé,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  rendre  favorable  le 
prince  entre  les  mains  duquel  il  alloit 
le  mettre  :  il  lui  écrivit  avant  que 
de  s'embarquer  de  ce  ftyle  dévot  Se. 
fournis  qui  étoit  chez  lui  la  plus  sûre 
marque  de  la  crainte  &:  du  défef- 
poir  (*)  «.  Il  étoit ,  difoit-il ,  le  fils 

(*)  Epift.  Chrift.  II.  ad  Reg.  Frideric.  ap. 
lîuitf.  p.  1378. 
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»  »  égaré  qui  revenoit  à  fon  père,    un 

Ffede-  »  fils  régénéré.  Il  lui  promettent  d'i- 
*IC  I#  ))  miter  le  père  célefte  tout  le  relie 
l^2'  »  de  fa  vie...,  d'avoir  pour  lui  (Fré- 
)>  deric  )  les  fentimens  qu'un  fils  a 
»  pour  fon  père  \  il  l'alTuroit  que  ce 
»  n'étoit  plus  par  la  chair  &  par  le 
»  fang  qu'il  fe  gouvernoit ,  mais  par 
»  l'efprit  de  grâce  que  Dieu  lui  avoit 
»  miraculeufement  accordé ,  &  qui 
»  le  rempliffoit  d'une  ardente  charité 
»  pour  tout  le  monde  &  furtout  pour 
»  le  roi ,  pour  la  reine ,  pour  fon  fils  , 
»  pour  les  états  de  Dannemarc ,  pour 
»  leurs  alliés  les  villes  anféatiques. 
»  Il  efpéroit  qu'il  fe  réjouiroit  avec 
»  tous  les  faints  anges  du  change- 
»  ment  qui  s'étoit  fait  en  lui ,  &  que 
»  leur  amitié  alloit  devenir  d'autant 
y>  plus  vive  que  leur  inimitié  précé- 
»  dente  avoit  plus  éclaté.  Il  le  prioit 
»  de  lire  cette  lettre  devant  le  fénat 
»  pour  qu'il  prit  confiance  en  fes  fen- 
»  timens  pieux  &  pacifiques  ».  Il 
eft  douteux  que  cette  lettre  ait  pro- 
duit l'effet  qu'il  en  attendoit  :  tout 
le  monde  y  pouvoit  reconnoître  un 
prince  abattu  par  l'adveriité ,  effrayé 
&  rampant.  Perfonne  n'y  trouvoit 
ces  fentimens  qui  intéreffent  en   fa- 
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veur   des  malheureux,   &  montrent — 

un  homme  corrigé   par  fes  revers.     Frede- 

Chrétien  fui  vit  fa    lettre  de  près  :   RIC  *■ 
il   s'embarqua  à  Opfio   fur  la  flotte     1S3S' 
Danoife ,    &    arriva  vers   la  fin   du 
même  mois  de  Juillet  dans  lé  port 
de  Copenhague, 

Frédéric  n'apprit  qu'avec  un  vif 
mécontentement  les  conditions  aux- 
quelles fes  généraux  avoient  traité 
avec  fon  ennemi.  Il  les  défavoua 
hautement ,  quoiqu'il  fût  encore  irré- 
folu  fur  le  parti  qu'il  prendroit.  Le 
fénat  fut  alfemblé  pour  «en  délibé- 
rer. Quelques-uns  de  fes  membres 
crurent  que  la  convention  &:  le  fauf- 
conduit  dévoient  être  refpe&és  :  ce  fut 
le  plus  petit  nombre  :  les  autres  pro- 
noncèrent que  l'un  &  l'autre  étoient 
abfolument  nuls  comme  ayant  été 
dreffés  contre  les  intentions  &  les 
ordres  exprès  du  roi.  Canut  Gyllenf- 
tierne  fut  appelé  devant  l'alfemblée 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Il  femble  qu'il  eût  été  glorieux  dans 
une  pareille  occafion  de  fonder  uni- 
quement fa.  dé  feu  (e  fur  le  refpe& 
qu'on  doit  à  fon  honneur  engagé 
par  une  parole  donnée:  il  éîoit  du 
moins  bien  digne  d'un    homme   de 
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1  ce  rang  de  tenter  d'engager  le  fénat 

Frede-  par  fes  repréfentations  &  fes  con- 
*JC  '  îeils  à  obferver  la  convention  &  le 
l^u  fauf-conduit.  On  pouvoit  fans  être 
un  Regulus  fe  croire  obligé  à  foute- 
nir  fon  ouvrage,  &:  à  réparer  l'in- 
juilice  commife  envers  un  prince  que 
l'excès  de  fon  infortune  rendoit  ref- 
peclable  :  ajoutez  que  cette  conduite 
eût  prévenu  des  foupçons  odieux  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  s'accrédi- 
ter. Mais  Gyllenjlierne  ne  fit  rien  de 
tout  cela.  Au  lieu  de  fe  juftifier  il 
accufa  chrétien  d'avoir  lui  -  même 
violé  le  fauf-conduit  par  diverfes  in- 
fractions qui  femblent  équivoques  ou 
légères  ^  &  il  confeilla  de  faire  arrê- 
ter ce  prince  fans  tenir  aucun  compte 
de  ces  mêmes  eugagemens  qu'il  avoit 
trouvés  fi  inviolables  peu  de  temps 
auparavant.  Il  fè  fiattoit  d'appaifer 
fes  juges  par  ce  foin  peu  honora- 
ble qu'il  prenoit  de  mettre  leurs  con£ 
ciences  à  l'aife. 

Ainfi  l'avis  des  (enateurs  qui  vou- 
îoient  que  Chrétien  fût  arrêté  fe 
trouva  bientôt  appuyé  par  tant  d'au- 
torités que  Frédéric  y  donna  les  mains. 
On  le  conjuroit  de  tous  côtés  de  ne 
point  laiifer  échapper  une  occafiou 


b 
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unique  de  rendre  à  fes  fujets  la  su-  ■ 

reté  &  ie  calme  après  lefquels  ils  Frede- 
foupiroient  depuis  fi  long  -  temps  :  RIC  * 
lanobleiTe  Danoife  s'afTembloit  pour  l^z* 
donner  plus  de  poids  à  fes  repré- 
fentations ,  celle  de  Holfiein  n'étoit 
pas  moins  prenante  j  les  régences  des 
villes  anféatiques  de  Vandalie ,  le 
roi  &  la  noblelFe  de  Suède  adref- 
foient  à  Frédéric  les  mêmes  prières  , 
tant  ils  confervoient  tous  un  vif  ref- 
fentiment  des  rigueurs  &  des  vio- 
lences dont  Chrétien  avoit  ufé  envers 
eux.  La  réfolution  de  s'affu^er  de  fa 
perfonne  fut  donc  prife  &:  exécu- 
tée :  on  l'avoit  retenu  jufqu'alors 
fur  le  vaiiTeau  qui  l'avoit  amené  de 
Norvège  où  il  attendoit  avec  inquié- 
tude qu'on  lui  fit  connoître  fon  fort. 
On  s'étoît  fervi  du  prétexte  de  l'ab- 
fence  de  Frédéric  qui  étoit  alors  à 
Flensbourg  pour  lui  cacher  les  véri- 
tables caufes  de  ce  délai.  Après  quel- 
ques jours  d'attente  on  lui  annonça 
que  ce  feroit  dans  cette  ville  que 
leur  entrevue  auroit  lieu  ,  &  en  même 
temps  un  des  officiers  de  la  flotte  qui 
avoit  des  inftruéHons  fecrètes  ayant 
fait  mettre  à  la  voile  le  conduifît 
efcorté  de  quelques  vaiifeaux  vers  les 
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——côtes  cîu  duché  de  Slefwic  où  eft  la 
Frede-  vil]e  fa  Flensbourg,  Jufqu'au  moment 
"  où  il  fe  vit  à  la  vue  de  cette  ville 
2*32,  Chrétien  conferva  quelqu'efpérance  j 
mais  quand  il  s'apperçut  que  fans  s'ar- 
rêter on  le  conduifoit  plus  loin  ,  il 
comprit  enfin  quelle  deitinée  l'atten- 
doit ,  il  verfa  un  torrent  de  larmes  , 
&  éclata  en  plaintes  amères  contre 
ceux  qui  l'avoient  fi  indignement 
trompé.  Enfin  après  une  courte  navi- 
gation il  fut  conduit  au  château  de 
Sonderbourg  dans  l'isle  à'Alfen ,  qui 
fait  partie  du  duché  de  Slefwic,  La 
force  de  ce  château  &:  fa  fituation 
dans  une  isle  éloignée  de  la  vue  des 
Suédois  &  des  Danois ,  à  portée  du 
Holftein  &  de  Lubeck  ,  l'avoient  fait 
<;hoifir  par  le  confeil  &  les  prières  des 
Lubeckois.  Ce  fut-là  que  ce  prince 
qui  avoit  régné  fi  defpotiquement  fur 
trois  royaumes ,  qui  s'étoit  vu  étroi- 
tement allié  par  le  fang  ou  par  des 
traités  avec  les  plus  puiiTantes  mai- 
fons  de  l'Europe  ,  qui  avoit  toujours 
exigé  &  obtenu  l'obéilTance  la  plus 
foumife,  &:  qui  n'avoit^jamais  rien 
refuie  à  fes  défirs  ;  ce  fut-là  ,  dis- je, 
qu'il  fe  vit  conduit  &  renfermé  étroi- 
tement avec  un  aain  pour  toute  com- 
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pagnie  dans  un  lugubre  donjon  dont  '■ 

la  porte  fut  aufiitôt  murée ,  &  où  FfiE°E- 
il  n'y  avoit  qu'une  feule  fenêtre  gril- 
lée pour  éclairer  la  trifteife  du  lieu, 
&  communiquer  avec  ceux  qui  étoient 
chargés  de  le  nourir.  Douze  ans  en- 
tiers s'écoulèrent  fans  qu'on  appor- 
tât aucun  adouciffernent  à  un  fi  dé- 
plorable fort  :  il  faut  croire  qu'on  ne 
le  pouvoit  fans  lui  faciliter  les  moyens 
d'échapper,  &  de  replonger  le  Nord 
dans  de  nouveaux  troubles.  En  effet 
on  y  craignoit  fi  fort  l'apparence 
même  de  ce  danger ,  que  Frjderic  & 
Chrétien  fon  fils  furent  même  obligés 
de  promettre  par  un  acle  en  forme 
a  la  noblelfe  de  Dannemarc ,  de  Suède 
&  de  Holftein  de  ne  lui  rendre  ja- 
mais fa  liberté.  Des  procédés  fi  durs 
envers  une  perfonne  de  ce  rang  four- 
nirent un  beau  champ  à  fes  partifans 
pour  rendre  odieux  le  gouvernement 
Danois.  Ils  firent  imprimer  une  copie 
de  la  convention  &  du  fauf-  conduit. 
Le  public  qui  compatit  quelquefois 
au  fort  des  malheureux ,  &  qui  en: 
du  moins  aifément  jaloux  de  la  pro£ 
périté  de  leurs  vainqueurs  ,  ne  man- 
qua pas  de  fe  déclarer  en  faveur  du 
prince  captif.  Ces  reproches  revin- 
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»ft'"  rent  aux  oreilles  du  roi  &  du  fénat 

Frede-  de  Dannemarc,  mais  on  les  compta 
*IC  pour  peu  de  chofe  en  comparaifon 
l**1'  de  la  tranquillité  publique  dont  on 
ne  faifoit  que  goûter  encore  les  pre- 
mières douceurs,  &  on  fe  contenta 
de  répondre  que  tout  le  tort  de  cette 
affaire  devoit  être  imputé  à  Canut 
Gyllenjiierne  &  à  Chrétien  lui-même  , 
le  premier  infracleur  de  l'accord  qu'il 
réclamoit. 

On  penferoit  d'abord  que  l'em- 
pereur &  les  autres  alliés  de  ce  prince 
infortuné  ne  fe  bornèrent  pas  à  des 
reproches  ,  mais  la  Providence  vou- 
loit  qu'il  éprouvât  jufqu'au  bout  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  mauvaife  for- 
tune. L'empereur  diitrait  par  mille 
autres  foins ,  las  de  Soutenir  une  caufe 
odieufe,  plus  las  de  la  foutenir  fans 
avantage  pour  lui-même  &  pour  un  , 
prince  qu'il  n'aimoit  ni  n'eîHmoit  f 
lui  tourna  le  dos  avec  la  fortune  ,  ; 
&  loin  de  lui  accorder  feulement 
des  plaintes  ou  des  recommandations, 
il  écrivit  au  roi  Frédéric  pour  fe  juf- 
tifier  d'avoir  pris  part  à  la  dernière, 
entreprife  de  fon  ennemi.  La  régence 
des  Pays-Bas  fit  affurer  de  même  ce 
prince  que  cette  entreprife  avoit  été 

formée 
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Formée  &  exécutée  à  fon  infu  par  '*">""■ 
des  particuliers  :  cette  régence  crai-  Frede- 
gnoit  avec  raifon  le  reflentiment  des  RiC 
Danois  qui  étoient  fur  le  point  de  1&H 
conclure  avec  les  Lubeckois  une 
alliance  dont  l'objet  étoit  de  fermer 
l'entrée  de  la  Baltique  aux  Hollan- 
dois.  On  avoit  déjà  dreifé  le  plan 
de  ce  traité,  mais  les  excufes  ,  les 
prières  de  la  régence  des  Pays-Bas  , 
des  réflexions  fur  le  danger  d'une 
vengeance  dont  les  villes  anféatiques 
auroient  tout  le  profit,  l'anéantiffe- 
ment,  fi  je  puis  ainfi  parler,  du  parti 
de  Chrétien  II,  enfin  la  inauvaife 
fanté  du  roi  qui  lui  faifoit  défîrer  le 
repos  ,  tous  ces  motifs  firent  que  le 
traité  ne  fut  point  conclu.  Frédéric 
fè  réconcilia  même  avec  la  régence 
des  Pays-Bas ,  qui  s'engagea  à  refu- 
fer  tout  fecours  de  quelque  nature 
qu'il  put  être  à  Chrétien  &  à  fès  par- 
tifans  »  &  à  ne  permettre  à  ies  vaif- 
féaux  marchands  d'entrer  dans  aucun 
port  de  Norvège  jufqu'à  ce  que  ce 
royaume  fe  fût  fournis  de  nouveau. 
Ce  traité  de  réconciliation  fut  con- 
clu à  Copenhague  en  préfence  des 
députés  du  roi  de  Suède  &  de  ceux 
de*  villes  anféatiques  dont  les  mai* 
Terne  FI.  F 
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———très  y  furent  compromis ,  mais  il  n'en 

Frede-  fut  pas  moins  défagréable  à  ces  villes 

EIC  %  qui  s'étoient   déjà  flattées   d'enlever 

iÇ32.    aux  Hollandois,  le  commerce  de  la 

Baltique  qui  avoit  fait  autrefois  toute 

leur  puiffance.  Nous  verrons  bientôt 

que  pleines  de  dépit    ck  de  jalon  fie 

elles  osèrent  faire  un  fujet  de  guerre 

de  ce  refus  de  concourir  à  des  vues 

ambitieufes  fi  oppofées  à  l'intérêt  du 

Dannemarc. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Frédéric  que  de 
foumettre  les  rebelles,  de  Norvège, 
pour  être  entièrement  affermi  fur  le 
trône  \  fa  clémence  termina  aifément 
ce  grand  ouvrage.  Il  les  reçut  en 
grâce  ,  à  la  réferve  de  l'archevêque 
2e  Drontheim  ,  &  des  évêques  de 
Hammer  &  à'Opslo  ,  auteurs  de  la 
défection,  qui  furent  condamnés  à 
payer  des  amendes.  Le  roi  rendit 
aux  Etats  de  Norvège  alfemblés  à 
Drontheim  leurs  droits  &  leurs  pri- 
vilèges ?  &  les  Etats  lui  remirent  de 
leur  côté  un  atbe  par  lequel  ils  recon- 
noiffoient  leur  faute ,  déclaroient 
Chrétien  déchu  de  tout  droit  fur  la 
couronne  de  Norvège ,  &  s'enga- 
gèoient  de  nouveau  à  ne  la  déférer 
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à  l'avenir  qu'au    même  prince   qui 
auroit  été  élu  en  Dannemarc.  Frede- 

Un  autre  événement  acheva  d'a£  RIC  ** 
furer  le  repos  de  Frédéric ,  ce  fut  la  l$%** 
mort  du  prince  Jean ,  feul  fils  &  feule 
efpérance  qui  reftât  encore  au  mai- 
heureux  Chrétien  IL  Il  avoit  été 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  par 
le  célèbre  Cornélius  Agrippa,  &  il 
avoit  déjà  donné  de  grandes  efpé- 
rances  ,  loîfqu'iî  mourut  à  Ratisbonne 
âgé  d'environ  quatorze  ans. 

Telle  étoit  au-dehors  la  fituation  içn* 
glorieufe  &  tranquille  de  Frédéric , 
pendant  que  lui-même  ?  miné  depuis 
long-temps  par  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  touchoit  à  fon  dernier  moment. 
Il  fuccomba  enfin  au  printemps  de 
l'année  1533  ,  dans  la  foixante-  ^e  3me* 
deuxième  année  de  fon  âge  ,  &  la  Avril, 
dixième  de  fon  règne.  On  ne  peut 
que  foufcrire  à  l'éloge  qu'en  fait 
Huitfeld  (  *  ) ,  lorfquil  l'appelle  utt 
prince  fage ,  clément  ?  vertueux  ?  dont 
la  mémoire  doit  toujours  être  facrée. 
parmi  nous;  ce  qui,  dans  la  penfée 
de  ce  chancelier ,  fTgnifie  parmi  nous 
les  nobles    du    royaume  de   Danne- 

09  p.  1393- 
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x_  marc  ,  8c  fembîoit  fuppofer  que   la 

nie0?"  n°bleiTe  qui  n'eft  que  le  premier 
ordre  de  l'Etat  par  le  rang  qu'elle  y 
tient ,  dût  former  à  elle  feule  l'Etat 
entier,  ck  que  les  autres  ordres  de  la 
iiation  en  Dannemarc  &  en  Norvège 
ne  fuilent  faits  que  pour  la  fervir  &ç 
l'enrichir.  Frédéric  mourut  à  Gottorp  ? 
où  il  fît  fa  réfidence  prefque  tout  le 
temps  de  fon  règne,  &  fon  corps  fut 
dépofé  dans  la  cathédrale  de  Slefwic. 
Detlefàç  l'ancienne  &  illuftre  famille 
des  Reventlow  ,  étoit  fon  chancelier 
<k  fon  favori  :  c'eft  le  même  que  fon 
Tavoir  fit  accufer  de  magie  ,  &  qui 
prédit  à  fon  maître  lorsqu'il  n  etoit 
que  duc  ,  qu'il  obtiendroit  un  jour 
la  couronne.  Remarquez  encore  que 
c'eft  depuis  ce  règne  feulement  que 
Ja  plupart  des  familles  nobles  de 
Dannemarc  fe  font  diftinguées  par 
un  furnom.  Auparavant  chacun  fe 
contentoit  de  s'appeler  de  fon  nom 
de  baptême,  &  de  celui  de  fon  père 
combiné  avec  celui  de  fon  ou  fen  , 
qui  veut  dire^z/5.  Les  familles  nobles 
ue  fe  diftinguoient  que  par  leurs 
armoiries, 

Frédéric    avoit    époufé    en     i$co 
/inné  de  Brandenbourg  ?  fille  de  Jean  t 
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&  fœur    de    Joachim  ,   électeurs  de      ■■   "  »■ 
Brandenbourg.  Elle  mourut  en  1514,  Fred# 
&   fut  mère  du  roi  Chrétien  III,  &  R1C   L 
d'une    princefTe   nommée   Dorothée  9     l5*3, 
quiépoufa  en  1  $15  Albert  ,  margrave 
de  Brandenbourg ,  &  premier  duc  dô 
Pruffe.  Après  la  mort  à' Anne  ,  !<>/- 
*/m'c  époufa  en  1518  Sophie,  fille  de 
Bogislas  X  ,  duc  de  Poméranie-Stettin  , 
dont  il  eut  trois  fils  &  trois  filles  , 
dont  voici  les  noms. 

Jean  dit  Y  aîné ,  qui  eut  en  héri- 
tage le  tiers  des  duchés  de  Slefwic  8c 
de  Holftein  ,  &  qui  mourut  fans 
poftérité  à  Hattersleben  ,  lieu  de  fa 
résidence  en  1580. 

Adolphe  qui  a  formé  la  brandie 
des  ducs  de  Gottorp.  Il  naquit  en 
1526,  &  mourut  eu  1586. 

Frédéric  né  en  1529,  élu  évêque 
de  Slefwic,  &  peu  après  de  Hildes* 
heim,  &c  enfin  coadjuteur  de  Brème: 
il  mourut  en  1556. 

Elifabeth  qui  époufa  Magnus ,  duc 
de  Mecklenbourg  ,  &  en  fécondes 
noces  t/7r/V: ,  aufli  duc  de  Mecklen- 
bourg ,  dont  elle  eut  Sophie ,  fille 
unique ,  qui  fut  mariée ,  comme  on 
le  dira  en  fon  lieu  ,  au  roi  Frédéric  II, 

Anne  qui  ne  fut  point  mariée. 

F  iij 
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»■—  '  Dorothée    qui    époufa    Chrifiophte  ^ 

Fkede-  duc     de    Mecklenbourg  >    évêque  de 
*IC^L   Ratiebcurg. 

J^3»  Il  efi  temps  de  venir  aux  affaires 
de  la  religion  dont  nous  avons  fuf- 
pendu  jufqu'ici  le  récit  ,  pour  n'être 
point  obligé  de  le  couper  fans  ceflb 
par  des  détails  d'un  autre  genre.  Il 
fera  néceffaire  pour  cela  de  remon» 
ter  jufqu'au  règne  précédent  ?  afin  de 
fuivre  dès  fa  première  origine  les  pro- 
grès de  cette  importante  révolution» 
,  La  grande  communication  qu'il  y 

eut  de  tout  temps  entre  le  Dan- 
nemarc  &  l'Allemagne  ne  permet 
point  qu'il  arrive  quelque  événement 
confidérabîe  dan?  l'un  de  ces  Etats  ? 
fans  que  l'autre  en  foit  promptcment 
inflruit  &  occupé.  L'entreprife  for- 
mée par  Luther  étoit  fans  doute  dans 
ce  cas }  fes  fuites  auiTi  grandes  qu'im- 
prévues, les  agitations  qu'elle  pro- 
duiiit ,  la  part  qu'y  prirent  de  grands 
princes  ?  les  changemens  qu'ils  firent 
à  cette  occafion  dans  leurs  Etats , 
tout  cela  préfentoit  au  roi  de  Dau- 
nemarc  &  à  la  nation  un  fpe&acle 
également  intéreffant  pour  tous ,  quoi- 
que par  des  motifs  bien  différens. 
Ces  étudians  Danois   qni  fréqueii- 
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toient  les  imiveriïtés  de  Saxe  ,  cou-  -  ■  -■■  * 
tribuèrent  à  leur  retour  dans  leur  Frede- 
pays  à  y  faire  connoître  une  doc-  RIC<%  * 
trine ,  que  le  bruit  public  n'avoit  pu  l^' 
y  apporter  d'abord  que  défigurée 
par  le  mélange  de  mille  imputations 
ou  conje&ures  hafardées.  Ils  trou- 
voient  ordinairement  dans  les  efprits 
les  difpofïtions  les  plus  favorables 
aux  nouvelles  opinions  qu'ils  avoient 
embraflées.  C  etoit  en  grande  partie 
un  effet  du  fcandale  caufé  par  Arcem- 
boldi ,  ce  légat  trop  fameux  ,  qui 
avoit  trouvé  l'art  de  furpafler  en 
avidité  ceux  de  fès  prédécefleurs  les 
plus  rapaces.  On  fait  que  dans  le 
même  temps  &  par  les  mêmes  moyens 
fon  digne  collègue  Jean  Tet^el  avoit 
foule vé  Lufher  &  les  Saxons.  Sans 
doute  qu'un  peuple  moins  circonfped: 
&  moins  modéré  n'eût  pas  fait  écla- 
ter moins  d'indignation  }  mais  les 
Danois  auiïi  vivement  oifenfés  que  les 
Saxons  ouvrirent  les  yeux ,  condam- 
nèrent &  fe  turent.  Ce  iilence  eût 
bien  trompé  cependant  ceux  qui 
renflent  pris  pour  une  marque  d'in- 
différence ou  de  légèreté. 

C'eft  un  grand  exemple  de  l'yvrefle 
que  peut  produire  une  longue  fuite 

F  iv 
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de  ïuccès,  que  cette  exceffive  con» 
Fsede-  fiance  avec  laquelle  la  cour  de  Rome 
£ic  I.  inettoit  la  ftupidité  des  peuples  aux 
M33»  plus  fortes  épreuves.  Il  falloit  qu'elle 
regardât  les  nations  du  Nord  comme 
un  troupeau  d'aveugles  nés ,  dévoués 
par  la  nature  à  d'éternelles  ténèbres, 
Elle  ne  penfoit  pas  que  quelque  len- 
teur dans  l'imagination  peut  être  très- 
avantageufement  compenfëe  par  une 
conception  plus  ferme  &  plus  pro- 
fonde ,  &  plus  de  difpofition  &  d'ap- 
titude pour  la  réflexion  :  elle  ne  con- 
fidéroit  pas  que  la  découverte  de 
l'imprimerie  étoit  l'aurore  d'un  jour 
nouveau  qui  fe  répandoit  partout, 
Pourroit  -  on  le  croire  fi  la  cKofe 
n'étoit  pas  avouée  de  tous  les  hifto- 
riens  &  de  tous  les  partis?  Pour  une 
légère  fomme  d'argent  ,  &  L'affit- 
jettilTement  à  réciter  quelques  prières  y 
Arcemboldi  difpenfoit  du  carême , 
effaçoit  tous  les  péchés  ,  rendoit 
l'innocence  baptifmale ,  fermoit  les 
portes  de  l'enfer,  livroit  toutes  les 
délices  du  paradis    (  i  ).    Ce  même 

(  i  )  Plufieurs  de  ces  lettres  d'indulgences 
fe  trouvent  en  original  dans  les  archives  pu- 
bliques &  les  cabinets  des  particuliers.  Telle 
cft  celle  tqu'ArcQmbQldi  vendit  à  un  nommé 
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homme  montroit  hautement  par  fa  — 
conduite  combien  il  faifoit  peu  de  Fkbd^= 
compte  de  l'un  &  de  l'autre;  car 
perfonne  n'avoit  moins  de  foi  que 
lui  aux  remèdes  qu'il  débitoit.  La 
diiîlmulation 9  les  fourberies  ,  le  men- 
fonge  ne  lui  coûtoieiit  rien  ,  il  trafï- 
quoit  des  fecrets  de  fes  protecteurs 
&  de  fes  amis ,  comme  des  mérites 
des  laints  &  de  la  grâce  de  Notre 
Seigneur. 

■  ii.  11  1  1        1     1      1  1      1  '       «i  ir 

Nicolas  Ferfen  Danois  &  à  fa  femme.  Il  leur 
y  accorde  le  pardon  abfolu  de  tous  leurs  pé- 
chés à  l'article  de  la  mort ,  n'en  "exceptant 
que  les  cas  de  trahifon  contre  le  pape ,  de 
meurtres  d'éveques  ou  autres  prélats ,  falfifi- 
cations  de  bulles  &  lettres  apoftoliqnes  quel- 
conques Sic.  En  fui  te  après  une  longue  déduc- 
tion des  autres  grâces  accordées  par  le  pontife 
fuit  la  formule  môme  d'abfolution  que  nous 
rapporterons  ici  traduite  mot  à  mot  d'après 
l'original ,  pour  que  chaque  leéleur  foit  en 
état  de  juger  par  lui-même  d'une  choie  qui 
a  eu  de  fi  grandes  fuites. 

Forme  d'abfolution  plcnière. 

„  Que  N.  S.  J.  C.  vous  abfolve  par  Te4 
w  mérite  de  fa  paffion  :  Et  moi  par  fon  auto- 
j,  rite ,  par  celle  de  fes  bienheureux  Apô- 
,j  très  St.  Pierre  &  St.  Paul ,  &  par  celle 
w  du  T.  St.»  Père  le  Pape  qui  m'a  été  con- 
„  fiée  dans  cette  partie ,  je  vous  abfous  aufli 
55  i°.  de  toutes  les  cenfures  eccléfiaftiques' 
»  que  vous  pouvez  avoir  encourues  :  z\  de- 
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■"'  Chrétien    II ,    qui    du    trône    qu*il 

Frede-  occupoit  alors,  porîoit  fans  cefTe  les 
yeux  fur  toute  l'Europe  pour  y  cher- 
ï5^'  cher  de  nouveaux  moyens  d'affermir 
&  d'étendre  fa  puifTance ,  fa i  fit  avi- 
dement l'idée  d'un  changement  dans 
la  religion.  Le  pouvoir  des  évêques 
reflraint ,  le  fénat  affoibli  par  leur 
exclufion  ,  les  familles  les  plus  puif- 
fantes  privées  de  la  reffource  de  tant 
de  riches  prélatures ,  le  domaine  de 
la  couronne  enrichi  de  leurs  dépouil- 

x,  tous  les  péchés ,  délits  &  excès  que  vous 
5,  avez  commis  jufqu'ici ,  quelque  énormes 
5j  qu'ils  piaffent  être ,  &  de  ceux  même  qui 
3,  font  réfervés  au  fiége  apoftolique.  Je  vous 
53  fais  participant  de  tous  les  biens  fpirituels 
5,  qui  fe  font  ou  fe  feront  à  l'avenir  dans 
35  1  églife  militante  ou  dans  fes  membres ,  & 
35  je  vous  confère  l'indulgence  plénière  pour 
35  tous  vos  péchés. ...  Je  vous  remets  toutes 
35  les  peines  que  vous  devez  fouffrir  dans  le 
3,  purgatoire  pour  vos  péchés;  je  vous  rends 
35  aux  Saints  Saeremens,  à  l'unité  des  fidèles, 
35  à  la  pureté  &  à  l'innocence  dans  laquelle 
s,  vous  étiez  lorfqu'on  vous  baptifa,  afin  qu'à 
35  votre  mort  les  portes  des  peines  foient  fer- 
35  mées  ,  que  celles  du  Paradis  des  délices  vous 
35  foient  ouvertes ,  &  que  cette  grâce  vous 
35  demeure  &  vous  foit  réfervée  à  l'article  de 
3,  la  mort.  Amen.  Fa:t  à  Copenhague  l'an 
3,  i$ï8,  le  isme.  de  Mai  ".  Voyez  l'ouvrage 
«du  dofteur  Pontoppidan  intitulé  Kirchen  Hijl, 
d(S  Reichs  Dannew*  6  bueb.  3.  capit» 


de  Dannemarc.  Lh.  VIL   131 

les ,  l'influence  du  prince  augmentée -— ■ 

parle  droit  de  conférer  un  plus  grand  Fbede- 
nombre  de  bénéfices  ,  ion  tréfcr  K1^  ' 
accru  de  tant  de  richeifes  inutilement  15^3* 
entafTées  dans  l'églife.  c'étoit-là  au- 
tant d'avantages  éblouifîans  qu'il  en- 
vifagea  d'abord  dans  l'établiffement 
de  la  nouvelle  doctrine.  La  réfolu- 
tion  de  i'introduire  dans  Tes  Etats  fut 
donc  bientôt  prife.  On  a  rapporté 
plus  haut  ce  qu'il  fit  dans  cette  vue» 
Au  défaut  de  Luther  que  le  roi  ne 
put  obtenir  de  l'électeur  de  Saxe 
îbn  oncle  ,  Reinhard  ,  &  après  lui 
Carlftad,  difciples  &  compagnons  de 
Luther  ,  vinrent  en  Dannemarc  ,  y 
prêchèrent,  &  y  enflent  fait  fans 
doute  plus  de  progrès ,  fi  les  cir- 
confiances  n'eullènt  changé ,  &  avec 
elles  la  politique  &  les  defieins  du 
monarque  inconftant.  Arrêté  dès  les 
premiers  pas  par  les  menaces  de  la 
cour  de  Rome  ,  par  les  repréfènta- 
tions  de  l'empereur ,  par  la  crainte 
de  foulcver  des  peuples  juftement 
mécontens ,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
fatisfaire  l'empereur  ?  &  à  déguifer 
au  pape  &  à  fon  légat  ce  qu'il  avoit 
fait  Se  penfé  fur  ce  fujet.  Mais  fa  dé- 
pofition    qui   fuivit   de  près   rendit 
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ï—    ■■  •  ■   bientôt  aux  peuples    la    liberté    de 
Fkede-  fuivre  leurs  propres  mouvemens. 
2110  Après  fa  fuite  le  Dannemarc    fe 

*$33«  trouva  dans  une  pofltion  lingulière- 
ment  avantageufe  au  proteftantifme. 
Les  évêques  ,  les  fénateurs  &  le 
reiTe  de  la  nobleiTe  n'étoient  occupés 
que  de  leur  indignation  contre  Càré- 
iien  ,  &  de  la  crainte  de  le  voir  réta- 
bli par  quelque  puifTance  étrangère. 
Après  avoir  tant  ofé  il  falloit  bien 
maintenir  à  tout  prix  fon  ouvrage,, 
ou  s'attendre  à  une  ruine  certaine- 
Les  évêques  avoient  les  mains  liées 
par  cette  crainte  toujours  préfente. 
Ils  n'ignoroient  ni  que  Frédéric  ineli- 
noitpour  la  nouvelle  religion,  ni  que 
cette  religion  pou  voit  devenir  fatale  à 
leur  grandeur:  mais  exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Etat ,  s'oppofer 
à  Frédéric  ?  le  dégoûter  ou  l'irriter  7 
c  etoit  rappeler  leur  implacable  en- 
nemi dans  un  royaume ,  dont  l'union 
de  tous  les  fujets  pouvoit  feuîe  lui 
fermer  l'entrée  ;  &  quand  ils  l'an- 
roient  ainii  rappelé  ,  qui  pouvoit 
répondre  à  ces  évêques  ,  que  ce 
prince  peu  fcrupuleux  ?  après  être 
rentré  dans  {es  états  en  catholique  r 
n'y  régneroit    pas    en    proteftant  , 
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qu'après  avoir  affouvi  fa  haine  &  fa  ■  ■ 

vengeance,  il  ne  reprenciroit  pas  fes  Frede- 
premiers  projets  de  réforme ,  projets 
d'autant  plus  faciles  à  exécuter,  qu'il  1^î* 
feroit  alors  abfolu  ,  &:  ne  croiroit 
plus  avoir  rien  à  ménager,  en  forte 
qu'ils  auroient  la  douleur  d'avoir 
expofé  leur  crédit,  leurs  richeffes  & 
peut  -  être  leurs  vies  mêmes  ,  fans 
avoir  pu  mettre  leur  religion  en 
fureté  ?  Ainfî  de  deux  dangers  forcés 
de  choifïr  le  plus  éloigné ,  ils  refiè- 
rent fidellement  attachés  au  maître 
qu'ils  s'étoient  donné  ,  &  fermèrent 
les  yeux  fur  des  innovations ,  dont 
ils  efpéroient  peut  -  être  arrêter  le 
cours  dans  des  circonilances  plus 
favorables.  En  Ce  mettant  ainfî  dans 
le  point  de  vue  d'où  les  évêques  de 
Dannemarc  furent  obligés  d'être 
fpe&ateurs  des  progrès  du  luthéra- 
nifrne  ,  on  n'aura  point  de  peine 
à  rendre  raifon  d'une  conduite ,  que 
des  prélats  aufîî  puiifans  n'ont  tenue 
nulle  autre  part  dans  de  femblables 
circonstances,  Lorfque  Frédéric  monta 
fur  le  trône ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  s'y 
fentit  bien  affermi ,  il  ne  fît  que 
laiifer  deviner  fon  inclination  pour 
la  religion  proteflante  ?    qui  n'avoit 
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— — ~—  befoin  en  effet  que  de  n'être  pas  perfé- 
^RiiDE-  cutée  pour  s'étendre  rapidement  dans 
R1C  '  les  duchés  8c  dans  le  royaume  ;  il  fe 
15  33'  contenta  de  maintenir  la  paix  &  la 
concorde ,  &  de  convenir  en  termes 
généraux  qu'il  s'étoit  glùTé  bien  des 
abus  dans  leglife,  dont  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  voulût  la  purger. 
Bientôt  il  fit  quelques  pas  de  plus. 
En  1527  (*)  les  Etats  généraux  étant 
aflemblés  à  Qdcnfée ,  il  adrelTa  un 
difcours  aux  évéques  ,  dans  lequel 
il  leur  recommanda  de  faire  prêcher 
dans  leurs  diocèfes  le  pur  évangile  , 
dégagé  de  toutes  les  fuperlt-itions  £z 
les  fables  que  l'ignorance  &  l'intérêt 
y  avoient  mêlées  $  il  avoua  qu'il  leur 
avoit  promis  à  fon  avènement  au 
trône  de  défendre  la  religion  catho- 
lique \  mais  en  même  temps  il  ajou- 
toit  ?  que  cette  promeffe  ne  pouvoit 
être  expliquée  ,  comme  s'il  fe  fût 
engagé  à  accorder  fa  protection  à 
ces  abus  révoltans,  à  ces  croyances 
abfurdes  ,  &  en  particulier  à  ces 
miracles  fi  groÏÏièrement  forgés  , 
qu'ils  étoient  un  objet  de  rifée  pour 


(*)  V.    Huitf.    p.    1301.   Dr.    Fcntofpià. 
Kirchen  Hift.  T.  2.  p.  8o$. 
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le  peuple  même,  abus  qui  s'étoienî 
gliffés  dans  leglife  au  grand  fcan-  Fred^- 
dale  des  vrais  chrétiens  :  qu'eu  pro- 
mettant aux  prélats  de  les  maintenir 
dans  leurs  dignités  &  leurs  privi- 
lèges ,  ils  s'étoient  fans  doute  enga- 
gés de  leur  côté  à  remplir  tout  ce 
qui  étoit  du  devoir  de  leur  état  j  que 
comme  la  doctrine  de  Luther  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  le 
royaume ,  qu'il  n'étoit  plus  poflible 
de  la  proferire  fans  le  bouîeverfer, 
cette  doctrine  ne  pouvant  d'ailleurs 
être  appelée  une  héréfïe  depuis  que 
de  varies  Etats  l'avoient  adoptée  ,  il 
déSroit  qu'on  tolérât  le  libre  exer- 
cice de  l'une  &:  l'autre  religion,  jus- 
qu'à la  tenue  du  concile  qu'on  eipé- 
roit  de  voir  bientôt  aifemblé  ,  & 
qu'alors  il  fe  conformeroit  avec  tous 
les  chrétiens  à  ce  qu'on  y  auroit  dé- 
cidé. Ce  difeours  appuyé  par  les 
ordres  laïques  du  royaume  produiiït 
l'effet  que  le  roi  en  attendoit.  On 
laiifa  les  évêques  exhaler  leurreffen- 
timent  en  vaines  clameurs  :  la  liberté 
de  confeience  fut  établie  par  un  dé- 
cret folemnel }  les  prêtres  &  les  reli- 
gieux des  deux  fexes  eurent  la  per- 
rniiïïon  de  fe  marier  ;  il  fut  défendu 
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aux  évêques  de  faire  venir  de  Rome 
Frf.de-  à  grands  fraix  le pallium.  Il  fut  réglé 


*  que  les  chapitres  feuls  auroient  le 
1  droit  de  les  élire  r  &  le  roi  feul  celui 
de  les  confirmer.  Alors  une  partie 
des  cloîtres  fut  abandonnée  ,  &  ce 
quiétoit  bien  plus  décifif  pour  la  nou- 
velle religion  ,  les  évêques  fe  virent 
privés  de  tout  recours  à  la  puilTance 
du  pape  ,  &  mis  en  frémiflant  dans 
la  dépendance  de  ces  rois  qu'ils 
tenoient  en  tutèîe  depuis  tant  de 
iiècles. 

Ce  décret  ne  fut  point  fïmplement 
comminatoire.  Peu  de  temps  après  r 
(en  1529)  Lagon  Urne ,  évêqûe  de 
Rofchild^  étant  mort ,  Joachim  Ronnow 
fut  élu  à  fa  place  à  la  recomman- 
dation du  roi ,  auquel  il  paya  une 
fomme  de  6000  florins ,  qui  étoit  à 
peu  près  ce  que  le  pallium  &  la  con- 
firmation du  pape  lui  eulTent  coûté. 
Le  roi  exigea  plus  encore  :  il  fallut 
que  le  nouvel  évêque  s'engageât  par 
un  a&e  en  forme ,  non-feulement  de 
n'opprimer  &:  de  ne  perfécuter  en 
aucune  façon  ceux  qui  profeiToient 
le  luthéranifme  ,  mais  encore  de 
pourvoir  fon  diocèfe  des  prédicateurs 
évangéliques  les  plus  habiles,  &  de' 
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travailler  à  étendre  la  counoifTance  — ^— — 
de  la  pure  doclrine  évangélique.  Et  Frede- 
comme  le  roi  ne  fe  fioit  que  médio- 
crement au  prélat ,  il  fallut  qu'il 
donnât  des  cautions  de  fon  exacti- 
tude à  remplir  {es  promeiles.  Mais 
cette  précaution  fut  auffi  inutile  que 
rengagement  même  ,  dont  on  vouloit 
afTurer  l'exécution,  &  je  ne  le  rap- 
porte que  pour  montrer  quelle  auto- 
rité avoient  donné  au  roi  les  décrets 
,de  la  diète  d'Ode/ifée  ,  &  quelle  con- 
fiance  lui  infpiroient  les  progrès  que 
la  religion  proteftante  îaifoit  dans 
{es  Etats. 

Il  n'y  avoit  en  effet  prefque  au- 
cune ville  dans  les  duchés  &  dans 
le  royaume  ,  dont  les  nabi  tans  n'euf- 
fent  pour  la  plupart  renoncé  à  l'obéif* 
fance  &  à  la  doctrine  de  Rome.  Le 
Jioljîein  comme  étant  la  province  la 
plus  voifïne  de  la  Saxe  avoit  le  pre- 
mier donné  le  lignai}  le  Slcfwic 9  la 
Jutlande ,  Copenhague ,  Malmœ  &  les 
contrées  voifines  s'étoient  enfuite 
remplies  de  proteftans  ?  qui  depuis 
le  décret  d'Odenfée  ofaut  fe  montrer 
à  découvert ,  parurent  faire  ,  comme 
ils  le  faifoient  en  effet,  la  partie  la 
plus  confldérable  de  la  nation,  Dès 
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*  -  ce  moment  aufîi  leurs  mifllormaifcs 
Frfde-  prêchant  publiquement  leur  doârine 
*IC  7  ne  purent  qu'avoir  des  fuccès  tous 
IS33-  jes  jours  plus  grands.  Il  eit.  jufte  de 
faire  connoître  ceux  qui  eurent  le 
plus  de  part  à  cette  grande  révolu- 
tion :  un  des  plus  diftingués  étoît  un 
moine  d'Antvorfcâow  5  né  en  Fionie  9 
nommé  Jean  Taufeny  qui  avoit  été 
inftruit  par  Luther  lui-même  à  Vitten- 
berg.  De  retour  dans  fa  patrie  &f  dans 
fon  couvent .  devenu  iufpecl:  au  prieur, 
8c  envoyé  à  Vibourg  en  Jutlande ,  il 
fut  s'y  faire  des  amis  puifTans  fous  la 
protection  defquels  il  enfeigna  publi- 
quement la  doctrine  qu'il  avoit  em- 
braflëe.  Son  éloquence  fît  tant  d'im- 
preiîion  fur  les  habitans  ,  que  leur 
évêque  paJîant  du  mépris  à  la  crainte  9 
&  voulant  le  leur  ôter ,  tous  prirent 
les  armes  de  concert  pour  fa  défenfe, 
barricadèrent  les  rues  ,  montèrent  la 
garde  devant  les  églifes  où  il  prê- 
choit ,  &:  tinrent  le  prélat  lui-même 
bloqué  dans  fon  château.  Le  roi  fut 
obligé  d'interpofer  fon  autorité  pour 
arrêter  les  progrès  de  ce  tumulte, 
mais  Taufen  demeura  en  porTe/îîon 
des  chaires ,  &  les  habitans  de  Vibourg 
reftèrent  les  maîtres  de  l'entendre  &: 
de  le  cioire. 


de  Dannemarc.  Z/V.  VIL   139 
Saréputation  ne  fut  pas  long- temps  — 


renfermée  dans  l'enceinte  de  cette  Frebe- 
ville.  En  1529,  le  roi  l'appela  à  IUC  l* 
Copenhague  ,  à  la  grande  fatisfaclion  I53î" 
de  la  plupart  des  habitans.  L'égliie 
de  St.  Nicolas  lui  fut  accordée  pour 
prêcher  en  toute  liberté.  Les  catho- 
liques avoient  été  obligés  de  foufîrir 
qu'on  introduifît  dans  cette  églife  le 
chant  des  pfaumes  8t  des  autres  hym- 
nes de  l'égliie  en  langue  danoiie. 
A  l'arrivée  de  Taufen  l'emprelFement 
pour  s'y  rendre  fut  bien  plus  grand 
encore  }  fes  prédications  -trouvant 
des  auditeurs  favorablement  difpo- 
fés  ,  achevoient  de  perfuader  ceux 
qui  étoient  encore  Hottans  clans  le 
doute ,  &  ranimoient  le  zèle  &  la 
foi  de  ceux  qui  avoient  déjà  pris 
parti. 

Dans  le  même  temps  Nicolas  Ton- 
nebinder  9  A.ndré ^  François  Vormor- 
dus  ,  Chryfofiôme  Lauritfen  ?  lecleur 
de  théologie  à  Malmœ ,  avoient  dans 
cette  ville  des  fuccès  auiîi  éclaîans. 
C'étoient  autant  de  membres  d'une 
école  fondée  par  Frédéric  ?  où  l'on 
enfeignoit  publiquement  la  doctrine 
de  Luther ,  &  qui  devint  le  féminaire 
d'où  fortirent  la  plupart  des  prédi- 
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-  cateurs  qui  achevèrent  dans  la  fuite 

Frede-  1  etablifîement  de  la  religion  protes- 
tante en  Dannemarc.  La  ville  de 
Malmœ  devint  célèbre  par -là  dans 
l'un  &:  l'autre  parti  :  aufli  un  écrivain 
catholique  de  ce  temps  l'appelle -t- il 
Yafyle  de  tous  les  hérétiques  9  &  la 
caverne  des  plus  facrilèges  apojlats. 

Les  chofes  refièrent  dans  cet  état 
de  calme  fi  favorable  à  la  nouvelle 
religion  fans  qu'il  fe  pafsât  rien  d'im- 
portant jufques  à  Tannée  1530.  Les 
proteftans  d'Allemagne  préfentoient 
alors  leur  confefîion  de  foi  à  l'empe- 
reur dans  la  diète  diAugsbourg,  d'où 
cette  confefîion  célèbre  à  pris  fou 
nom.  Le  même  motif  qui  les  y  enga- 
geoit ,  le  défir  de  fe  purger  de  toutes 
les  imputations  odieufes  dont  on 
chargeoit  leur  doctrine  ,  détermina 
les  proteflans  Danois  à  faire  auffi 
connoître  la  leur  par  quelque  acle 
folemnel  de  cette  efpèce.  Il  fut  donc 
réfolu  avec  l'agrément  du  roi  de 
tenir  une  conférence  publique  entre 
les  principaux  docteurs  des  deux 
partis.  Copenhague  fut  choifi  pour  le 
lieu  du  combat }  car  ouvrir  une  con- 
férence entre  des  théologiens  ,  ou 
donner  le  figual  d'une  grave  difpute  ? 
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c'eft  fans  doute  une  même  chofe.  Les  ""  "  ■ 
évêques  en  fentoient  toute  l'impor-  Frede- 
tance,  mais  trop  grands  pour  difpu— 
ter  de  théologie  ,  trop  grands  même  ïs^' 
pour  la  favoir ,  ils  avoient  fongé  de 
bonne  heure  à  appeler  à  leur  iècours 
quelque  docteur  profondément  verfé 
dans  les  fubtilités  de  l'école ,  &£  qui 
connût  tous  les  détours  &  les  refîbur- 
ces  de  la  dialectique ,  des  autorités 
&:  des  di (lin crions.  On  s  etoit  tourné 
pour  cela  du  coté  des  écoles  de 
Pologne ,  &  nous  avons  une  lettre  (*) 
fort  prefTante  que  les  évêques  de 
Jutlande  avoient  écrite  aux  illuftres 
Cocleus  &  Ecchius  ?  docteurs  d'une 
univerfité  de  ce  pays-là.  Mais  ils  ne 
purent  venir  au  fecours  des  prélats  , 
&  ceux-ci  fe  feroient  trouvés  dans 
un  extrême  embarras  9  fi  le  docteur 
Stagefyr  de  la  même  école  n'eût  enfin 
çonfe'nti  à  venir  fe  mettre  à  la  tête 
<Je  cette  troupe  peu  aguerrie ,  qui 
jufqu 'alors  n'avoit  guères  éprouvé  de 
contradiction. 

Du  côté  des  proteftans  9  Jean  Tau^ 
fin  dont   on   vient    de  parler  ,    fut 

i»  '  ri         .» 

(*)  V.  Pontoppid.  1.  cit.  T.  %  p.    808.  & 
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■  —    '  ■  choifi  pour  porter  la  parole  ?  &  où- 
^redf-  ]ui  donna   pour   l'aflifter  Lauritfen  , 
&IC  l'   Vormordus  ,    &    les  -autres   docteurs 
***3-    de   Maimœ    qu'on    a    nommés  :    les 
prédicateurs  les  plus  diftingués  des 
4        autres  villes  furent  auflï  appelés.  Les 
états  fe  trouvoient  alors  affemblés  à 
Copenhague  5  &  toute  la  nation  étoit 
attentive  au^fuccès  de  la  conférence  , 
car  l'expérience  n'avoit  pas  encore 
mis  la  vanité  de  ces  difputes  dans  cette 
évidence  où  elle  eft  de  nos  jours.  Celle- 
ci  s'engagea  par  une  confeflion   de 
foi  que  Tauferi  &  fes  collègues  remi- 
rent à  leurs  antagoniiles  :  elle  étoit 
comprife  en  quarante-trois  articles , 
conformes  aux  dogmes  enfeignés  par 
Luther ,  &  elle  fourniflbit  un  champ 
d'autant  plus  vafte  à  la  controverfe  ? 
que  la  doctrine  de  l'églife  romaine  y 
étoit  traitée  fans  ménagement  (*).  Les 
évêques  avoient  remis  en  même  temps 
au  fénat  les  articles  de  foi  qu'ils  pré- 
tendoient  avoir  été  adoptés  par  les 
luthériens ,  demandant  que  ceux-ci 
fiflent  connoître  ce  qu'ils  croyoient 
&    ce    qu'ils  ne   croyoient  pas.  Ils 
étoient  précédés   d'une  courte   pré-» 

m  —    . ■ ,— » 

(*)  V.  Huitfdd.  p.  132s.  &  fe* 
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face  ,  par  laquelle  ils  rappeloient  au    ■  ■  ■— *» 
roi  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  Frede- 
protéger  la  religion  catholique  ro-  RIC    ' 
maine,  engagement  fi  formel  &  fî        *>3' 
pofitif  qu'il  ne  laiffoit  aucun  lieu  aux 
Subterfuges  dont  il  ufoit. 

Les   proteflans    ayant  fait    leurs 
remarques  fur  ces  articles ,  &  donné 
une   déclaration  de  leurs  véritables 
fentimens  ,    rien   ne   fembloit    plus 
devoir  arrêter  l'ouverture   de   cette 
conférence   pour  laquelle   principa- 
lement les  Etats  avoient  été  affem- 
blés  ,   lorfqu'un  incident  ou  -fortuit 
ou  ménagé  par  de  fecrctes  vues  ,  fit 
mettre  bas  les  armes  des  deux  côtés. 
Les  évêques  <k  leurs  doéteurs  exigè- 
rent  que  la  conférence   fe   tint    en 
latin ,    &    les    proteflans   infillèrent 
fur  ce  que  ce  fût  en  danois  pour  que 
tout  le  monde  pût  entendre  &  juger. 
De  plus  ces  derniers  vouloient  qu'on 
ne    prît    pour   juges   que    l'écriture 
,  fainte ,  le  roi ,  le  fénat  &  les  Etats  ? 
i  fans  permettre  au  pape  de  prononcer 
i  dans  fa  propre  caufe  5  &  les  catholi- 
iques  regardant  la  leur  comme  jugée 
i1  &  perdue ,  s'ils  accordoient  des  pré- 
,  liminaires  de  cette  conféquence  ?  refu- 
sèrent de  s'engager  plus  avant  :  cha- 
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cun  reliant  donc  inébranlable  dans 

Fr  edç-  fes  prétentions    fe    retira  ,   rempor- 

'  tant  chez  foi  plus  d'éloignement  pour 

*S33-    ]a  paix9  plus  de  haine  contre  fes  ad- 

verfaires  ,  &  une  plus  grande  perfua- 

fion  de  les  avoir  vaincus. 

La  diète  n'ayant  pu  empêcher  la 
rupture  des  conférences  ,  le  roi  fe 
ccntenta  d'y  faire  confirmer  la  liberté 
du  culte  des  deux  religions  ,  &  prit 
de  nouvelles  mefures  pour  que  la 
proteftante  fût  enfeignée  dans  Copen- 
hague plus  folemnellement  &  plus 
fréquemment  qu'elle  ne  l'avoit  en- 
core été.  Les  évêques  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  conduite  dans  un 
écrit  qu'ils  publièrent  peu  de  temps 
après  :  ils  y  déclarèrent  que  le  châ- 
teau de  Copenhague  ,  qu'on  avoit 
choifi  pour  le  lieu  de  la  conférence, 
leur  avoit  été  fufpecl:,  qu'ils  avoient 
craint  les  gens  armés  dont  il  étoit 
rempli,  &  la  populace  mal  inten- 
tionnée qui  l'environnoit.  Pour  remé- 
dier au  filence  que  cette  crainte  leur 
avoit  impofé  ,  ils  réfutoient  par  ce. 
même  écrit  la  confeiîion  de  foi  des 
luthériens. 

Le  parti  du  roi  étoit  pris ,  &  tou^ 
tes  ces  plaintes  bien  ou  mal  fondées 

ne 
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ne  l'arrêtoient  pas.  L'année  fuivante  1 

il  entra  dans  la  célèbre  ligue  de  Frede- 
Smalcalde ,  dont  le  but  étoit  de  défen-  RIC  *• 
dre  la  liberté  de  la  religion  protef-  I533« 
tante  en  Allemagne.  Les  couvens 
continuèrent  à  être  abandonnés  l'un 
après  l'autre,  &  une  partie  fut  uti- 
lement convertie  en  hôpitaux.  Rom 
now  ?  cet  évêque  de  Rofchild,  qui 
avoit  promis  &  donné  caution  d'êtres 
tolérant ,  perfécutoit  quand  il  l'ofbit 
les  proteftans.  A  fon  exemple  les 
autres  évêques  fè  permettoient  iou«* 
vent  des  violences.  Nous  eu-rupprî- 
mons  divers  traits,  parce  que  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  ait  aucune 
peine  à  fe  perfuader  qu'on  ait  com- 
mis des  violences  dans  des  querelles 
de  religion,  &  qu'il  ne  nous  femble 
pas  que  là  où  les  deux  partis  s'en  font 
rendus  coupables ,  des  violences  pui£ 
fent  rien  prouver  contre  l'un  ou  l'au- 
tre parti. 

En  effet  les  proteftans  ne  mon- 
troient  pas  toujours  plus  de  modé- 
ration. Il  s'éleva  durant  les  fêtes  de 
Noël  un  terrible  tumulte  à  Copen- 
hague. Quelques  artifans  fe  jetèrent 
avec  emportement  dans  la  cathé- 
drale ,  infultèrent  les  catholiques  ?  & 
Tome  VL  G 
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-  "  '      '  mirent  en  pièces  les  images  des  faints. 
Frede-  Qn  eut  je  ]a  peine  à  fauver  l'autel 

de  leur  brutalité ,  &  le  roi  fut  obligé 
*  de  faire  fermer  cette  églife.  En  Jut- 
lande  il  y  eut  auffi  une  émeute  parmi 
les  payfans.  Ils  fe  plaignoient  des 
vexations  de  leurs  évêques  ,  &  de  ce 
qu'on  les  laiilbit  privés  de  tout  fecours 
fpirituel  pendant  plusieurs  femaines 
de  fuite.  On  ne  peut  nier  que  ce  dé- 
fordre  ou  d'autres  pareils  n'allailent 
en  effet  très  -  loin ,  &  on  pourroit 
citer  en  preuve  des  faits  finguliers 
plus  anciens  &  bien  confiâtes.  L'igno- 
rance, l'orgueil,  la  licence  ck  la  cupi- 
dité des  eccléfiaftiquesétoient  la  prin* 
cipale  caufe  de  ce  zèle  ardent  de  tout 
un  peuple  pour  une  religion  qui  le 
vengeoit. 

Tel  étoit  le  point  où  les  chofes  en 
étoient  venues  lorfque  la  mort  du 
politique  &  timide  Frédéric  vint  don- 
ner une  activité  nouvelle  à  l'animo- 
fité,  aux  prétentions,  au  jèle  des 
deux  partis, 

se 
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Il  fcmbloit  que  la  captivité  de  Chré- 
tien  II  &  la  mort  du  pnnce  /e^/z  ion  REGne. 
fils  dévoient  avoir  enfin  rendu  au  Dan- 
nemarc  la  tranquillité  dont  il  étoit 
privé.  A  la  vérité  les  Etats  n'avoient 
pas  défïgné  &:  élu,  le  prince  qu'ils  de£ 
tinoient  à  fuccéder  à  Frédéric ,  mais  ils 
s'étoient  du  moins  engagés  à  déférer  la 
couronne  à  l'un  de  Tes  fils ,  &  l'aîné 
nommé  Chrétien ,  étoit  d'un  âge  &  d'un 
caractère  qui  ne  pouvoient  laifTer  au- 
cun prétexte  à  i'irréfolution ,"  d'autant 
plus  que  celui  de  Tes  frères  qui  le 
fuivoit    immédiatement   n'avoit    en- 
core qu'environ  douze  ans. 

Les  chofes  prirent  cependant  un 
cours  fi  contraire  à  ces  apparences  y 
que  depuis  le  règne  du  malheureux 
Chrifiophîe  II,  fous  lequel  le  royaume 
s'étoit  vu  la  proie  des  tyrans  étran- 
gers ,  il  ne  s'étoit  point  trouvé  dans 
une  plus  déplorable  iituation  que 
celle  où  nous  allons  le  voir  réduit.  Les 
évêques  pleins  de  refTentiment  con- 
tre le  dernier  roi ,  &  de  crainte  qu'un 
fucceffeur  élevé  dans  les  mêmes  prin- 
cipes n'achevât  trop  aifément  de 
ruiner  leur  crédit ,  voulurent  à  tout 

Gii 
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■———-prix    écarter   du   trône   un  prince, 
Inter-  dont  l'attachement  au    luthéranifme 

HEGNE.       >^    •  f        •  T 

n  etoit  pas  équivoque.  Le  premier 
effet  de  leurs  brigues  fut  de  s'op- 
pofer  à  toutes  les  mefures  qu'on  pre- 
noit  ordinairement  au  moment  de  la 
mort  des  rois  pour  remplir  le  trône 
vacant.  Durant  cet  interrègne  le 
féuat  tint  les  rênes  de  l'Etat  en 
Dannemarc  ,  &  le  prince  Chrétien 
gouverna  les  deux  duchés  ,  foit  en 
qualité  d'héritier  de  ces  provinces, 
foit  comme  tuteur  de  {es  trois  frères 
Jean ,  Adolphe  &  Frédéric. 

Inftruit  (*)  des  menées  de  fes  en- 
nemis ,  il  députa  au  fénat  Trugot 
Uljîand ,  Claude  Bilde  &  Jean  Friis  ? 
pour  lui  notifier  la  mort  de  Frédéric 
fon  père  9  lui  recommander  {es  inté- 
rêts ,  &  preffer  la  convocation  dune 
diète  d'élection.  Ces  envoyés  furent 
reçus  avec  froideur  ,  &  on  ne  fe 
prefîa  pas  de  leur  répondre.  Cepen- 
dant on  ne  put  éviter  de  convoquer 
une  diète  d'éleâion  à  Copenhague  , 
mais  on  fe  garda  bien  d'inviter  Chré- 
tien à  y  affilier.  Les  évêques  redou- 


(*)  Nicol.  Cragii  Annal,   cnm   fuppl.   S. 
Stephaiv  eilit.  à  J.  Gramm  Haun.  1737. 
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toient  trop  l'impreflion  que  devoit- 
produire  la  préfence  d'un  prince  affa-  Inter- 
ble  &  modefte  ,  dont  îa  bonne  mine  REGN 
&  les  manières  engageantes  gagnoient 
les  cœurs  dès  le  premier  abord. 

Dans  cet  intervalle  le  prince  avoit 
alTez  d'occupation  en  Holftein.  II 
airembloit  à  Kiel  les  Etats  des  deux 
duchés,  qui  le  reconnoiiïbient  avec 
peine  comme  duc  &  tuteur  de  fes  frè- 
res &  adminiftrateur  de  leurs  pro- 
vinces. Le  prince  Jean  qui  étoit  le 
puiné ,  ou  plutôt  fa  mère  &  les  con- 
îeillers ,  avoient  craint  que  Chrétien 
ne  travaillât  à  l'abri  de  ces  titres  à 
exclure  un  jour  fes  frères  de  leur 
portion  héréditaire  de  ces  provinces. 
Il  avoit  eu  recours  dans  cette  vue  au 
fénat  de  Dannemarc,  qui  moins  zélé 
pour  lui  qu'empreiTé  à  borner  le  pou- 
voir de  Chrétien  ,  avoit  nommé  des 
députés  pour  veiller  aux  intérêts  du 
jeune  prince  dans  cette  aifemblée  de 
Kiel  ;  mais  Chrétien  les  prévint ,  & 
les  Etats  des  duchés  n'ayant  pu  refu- 
fer  d'acquiefcer  à  fes  juftes  deman- 
des ,  fes  frères  lui  prêtèrent  ferment, 
&  l'adminiftration  des  duchés  lui  fut 
déférée ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui 
de  fes  frères  mineurs. 

G   iij 
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fc-11"  "— "  '  Les  députés  des  divers  ordres  du 
Ïnter-  royaume  fe  trouvèrent  aflemblés  à 
i  règne.  ç0peilîiague  à  la  St.  Jean  comme  on 
i*33»  en  étoit  convenu.  Les  affaires  de  l'in- 
térieur y  furent  d'abord  agitées.  Les 
évêques  montrèrent  bien  alors  que 
ceux  qui  pofsèdent  de  grandes  ri- 
chefTes  ne  peuvent  jamais  être  fans 
crédit  ni  fans  pouvoir.  Ils  obtinrent 
qu'on  examinât  premièrement  ce  qui 
regardoit  la  religion.  Ils  déclamè- 
rent avec  violence  contre  les  inno- 
vations téméraires  &  facrilèges  faites 
-  fous  le  dernier  règne  ,  &  contre  les 
minières  de  la  nouvelle  religion  j  ils 
exaltèrent  le  mérite  du  facrifîce  de 
la  meffe ,  fans  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  foi  ni  de  culte.  Ils  fe  répan- 
dirent en  plaintes  amères  fur  les  per- 
mifîions  accordées  aux  moines  d'aban- 
donner leurs  couvens  ,  fur  l'ufage 
profane  auquel  on  faifoit  fervir  la 
plupart  de  ces  pieux  établilfemens  ? 
ïùr  le  mépris  dans  lequel  les  ecclé- 
fiafliques  étoient  tombés ,  &  fur  le 
retranchement  des  offrandes  &  de 
diverfes  autres  branches  de  leurs 
revenus  :  ils  conclurent  par  de  pre£ 
fantes  exhortations  à  expier  tant 
d'attentats  en   s'armant  d'un    nou» 
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veau  zèle  contre  les  hérétiques ,  &  " 

en  fe  hâtant  de  rentrer  avec  repentir  lNTE*- 
dans  le  fein  de  l'églife.  Telle  fut  la  '  ' 
fùbftance  &  le  ton  des  difcours  des 
prélats.  On  voit  que  la  mort  du  roi 
Frédéric  leur  avoit  rendu  toute  leur 
confiance  5  fi  ce  n'ell  même  toute 
leur  autorité.  Les  fénaîeurs  laïques 
paroi/Tant  trop  indifférens  fur  ces 
plaintes  ?  les  évêques  irrités  firent 
un  pas  de  plus.  Ils  attaquèrent  le 
décret  de  la  diète  à'Odenfée ,  qui 
avoit  porté  un  coup  11  fatal  à  leur 
grandeur ,  &  qui  avoit  allure  en 
même  temps  à  la  noblefîe  le  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  fes  ferfs  ?  avec 
le  jugement  des  caufes  de  quarante 
marcs ,  deux  chofes  ?  difoient  les 
évêques ,  également  préjudiciables  à 
l'état  &c  au  clergé ,  qui  feul  avoit  joui 
jufqu'alors  de  ces  belles  prérogatives , 
&  que  le  décret  en  dépouilloit.  Us 
infiflèrent  donc  avec  force  fur  ce 
qu'il  fût  annullé  :  nulle  demande  ne 
pouvoit  être  plus  défagréable  aux 
chefs  de  la  nobîelTe  :  mais  le  pou- 
voir du  clergé  (k  de  fes  partifans 
rendoit  les  ménagemens  néceiTaires. 
Les  nobles  fe  contentèrent  donc  de 
prier  les  prélats  d'attendre  l'élection 
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"*     "  '  d'un  roi  auquel  on  remettroit  l'exa- 
Intee-  meil  J'une  affaire  fi  importante  5  ils 
G1^E*  les  exhortèrent  inftamment  à  la  mo- 
5        dération  \  ils   leur  repréfentèrent  le 
danger    auquel   ils    expoferoient   la 
patrie ,  fi  menacée  par  des  ennemis 
étrangers  elle  étoit  déchirée  au  de- 
dans par  des  difTenfions  inteflines  : 
ces  remontrances  ne  calmèrent  point 
le  clergé.  Il  feutoit  tout  le  prix  du 
moment.  Aujourd'hui  redouté  d'une 
nation  défunie  &  fans  chef,  demain 
Il   pouvoit  avoir  à  combattre  peut- 
être  toute  la  nation  &  fon  chef.  Ses 
cmportemens  intimidèrent  les  féna- 
teurs    laïques  :     ils    crurent   devoir 
céder  quelque  chofe  pour  conferver 
du  moins  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion proteftante  ,  jufqu'à  ce  que  de 
nouvelles  révolutions  dans  l'Etat  en 
amenaient  de  plus  favorables  dans 
î  eglife.  Il  fut  donc  ordonné  par  un 
décret  public,  que  les  évêques  joui- 
roient  de  leur  droit   de  conférer  les 
ordres  facrés,  &  qu'ils  exerceroient 
ce  droit  exclufivement  \  que  les  dix- 
mes  fèroient  rendues  aux  eccléfiafti- 
ques  ,  8ç  qu'on  n'accorderoit  aucune 
protection  à  qui  les  leur  refuferoit  \ 
qu'ils  pourroient  recevoir  les  legs  pies 
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qui  leur  feroient  faits  librement   &:        ■— ■■« 
volontairement  (*)  }  enfin  on  ftatuoit  Inter- 
diverfes   chofes    très  -  favorables   au  REGNE# 
clergé  à  l'égard  des  églifes  ?  des  cou-     x^» 
vens ,  des  hôpitaux  ?  des  écoles   6c 
d'autres  biens  qu'on  lui  rendoit  our 
dont  on  lui  afîiiroit  la  poifefîîon.  Ce 
décret  fut  un  jufte  fujet  de  triomphe 
pour  le  clergé  &pour  les  catholiques. 
Outre    tout   ce   qu'il   contenoit   de 
favorable  à  leurs  intérêts  &  à  leurs 
prétentions  ?  les  évêques  qui  furent 
chargés   de  le   dreffer   y   inférèrent 
fubrepticement  de  nouvelles"  disposi- 
tions en  leur  faveur ,  &c  en  retran-  - 
c lièrent    diverfes    claufes    dans    les 
mêmes   vues.  Magnus  Giœ    &   Eric 
Banner ,   fénateurs  ,  protégèrent  ea 
vain  ,  &  refusèrent  de  fceller  1  edit  5 
il  fut  publié  &  n'en  eut   pas  moins 
force  de  loi  dans  tout  le  royaume. 

Les  affaires  de  la  religion  ayant 
été  réglées  ainfï  au  gré  des  catho* 
liques  ,  ils  permirent  qu'on  procédât 
à  1  élection  du  roi  fous  ces  aufpices 
li  favorables  pour  eux.  Le  fénat  qui 
depuis  l'union  de  Calmar  n'avoit  ceifé 


(¥)  RecefT.  Ha  1111.  de  Jov.  poft  feft.  vifitat» 
ap.  Huitfeld.  p.  139& 
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d'augmenter  fon  crédit  &  Ton  pou-* 
Inter-  vojr  ^  le  fénat  qui  étoit  en  poffeflîon 
»egne.  ^e  décider  prefque  feul  des  plus 
*S33»  grands  intérêts  de  la  nation  aupara- 
vant difcutés  par  tous  les  ordres 
du  royaume  j  le  fénat ,  dis  -  je ,  fe 
mit  encore  cette  fois  en  poffeflîon , 
&  fans  beaucoup  d'effort ,  du  droit 
de  traiter  feul  de  l'élection  d'un  roi  ? 
droit  qui  emportoit  en  effet  le  pou- 
voir d'en  décider.  Mais  cette  déci- 
fion  étoit  encore  bien  éloignée  ;  les 
fénateurs  eccléfiaftiques  &  catholi- 
ques avoient  dans  cette  grande 
affaire  un  intérêt  tout  oppofé  à  celui 
des  laïques  proteftans ,  &  les  uns  & 
les  autres  fentoient  que  le  choix  qu'ils 
alloient  faire  étoit  de  la  dernière 
importance  pour  la  caufe  qu'ils  fou  ■ 
tenoient.  Les  premiers  fe  déclarèrent 
ouvertement  pour  le  prince  Jean  de 
Ho/Jïein,  contre  le  duc  Chrétien,  fon 
frère  aîné.  Ils  repréfentèrent  que  Jean 
étant  né  dans  le  temps  où  fon  père 
portoit  la  couronne ,  &:  Chrétien  n'é- 
tant proprement  que  le  fils  d'un  duc, 
il  ne  pouvoit  s'attribuer  aucune  forte 
de  droit  fur  cette  couronne  j  que 
d'ailleurs  Jean  avoit  été  élevé  dès 
ion  enfance  en  Dannemarç,  fuivaut 
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les  ufages  &  les  mœurs  des  Danois  ,  * 
qu'il  entendoit  leur  langue ,  qu'il  étoit 
encore  dans  cet  âge  tendre  où  l'on 
pouvoit  eipérer  d'imprimer  fortement 
dans  fon  cœur   des  leçons  de  piété 
&  de  vertu  \  que  Chrétien   au   con- 
traire devoit  être  véritablement  re- 
garde comme  étranger  par  les  Danois, 
ayant  vécu  dès  fa  naiffance  dans  des 
pays  dont  les  mœurs  &  le  langage 
difFéroient  des  leurs ,  &  paffé  fa  jeu- 
neife  dans  les  cours  des  princes  d'Alle- 
magne fes  parens ,  où  il  n'avoit  pas 
fu  fe  préferver  de  la  contagion  du 
luxe  &  de  la  corruption  qui  y  ré- 
gnoient  :  ces  raifons  étoient  bien  faci- 
lement combattues  par  les  chefs  du 
parti  contraire.  Le  falut  de  l'Etat, 
difoient  ceux  -  ci ,  exige  abfolument 
que  nous   nous   donnions   prompte- 
ment  un  roi  qui  le  foit  d'effet  autant 
que  de  nom  :  l'afpecl:   des  affaires  , 
foit    au  -  dedans ,    foit   furtout     au- 
dehors  ,    eft    des    plus    menaçans  : 
eft  -  ce  à  l'approche  d'une  tempête 
qu'il  faut  confier  à  un  enfant  le  gou- 
vernail du  vaiffeau  ?  La  valeur,  la 
prudence  de  Chrétien  ne  peuvent  être 
méconnues  que  par  la  plus  aveugle 
partialité  5  lui  feul   peut   contenir 
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wm  i  ■■■  dans  la  crainte  ,  &  les  partisans 
Inter-  fecrets  du  roi  captif  qui  ne  perdent 
*eg^Eb  point  de  vue  fon  rétabliffement ,  & 
ÏSôs>'  les  factieux  qui  abondent  toujours 
dans  un  royaume  ?  &  des  voifins 
redoutables  par  leur  audace  ,  par 
leurs  intrigues  &  par  leur  haine. 
S'il  importe  peu  dans  un  royaume 
héréditaire  qu'un  prince  foit  né  dans 
îa  pourpre  ou  qu'il  ne  le  foit  pas , 
que  penfer  de  cette  circonftance  dans 
un  royaume  électif?  Les  voyages  de 
Chrétien,  dans  les  cours  étrangères  3 
font  un  nouveau  garant  de  fon  expé- 
rience ,  comme  les  reproches  faits 
aux  écarts  de  fa  première  jeunefTe, 
en  font  un  de  fa  vertu ,  puifqu'il  s'efl 
corrigé.  Telles  étoient  les  raifons 
des  fénateurs  laïques  ,  mais  les  rai- 
/  fons  ne  changeoient  rien  tant  que 
l'intérêt  reftoit  le  même.  Les  féna- 
teurs catholiques  infiftèrent  fur  l'élec- 
tion du  prince  Jean  qu'ils  efpéroient 
de  pouvoir  élever  à  leur  gré.  Les 
proteftans  ne  montroient  pas  moins 
de  perfévérance ,  &  les  efprits  s  e- 
chaufFant  de  jour  en  jour  davantage , 
les  chefs  oppofés  commencèrent  cha- 
cun de  leur  côté  à  fortifier  leur  parti 
par  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
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partifans  qu'ils  pouvoient  faire  venir  " 
des  provinces.  Inter- 

Les  eccléfiafliques  craignant  enfin 
que  quelque  foulèvement  des  bour- 
geois de  Copenhague  ne  fit  tourner 
à  leur  défavantage  cette  longue  con- 
teftation  ,  fongèrent  à  propofer  des 
moyens  qui  puflent  en  prévenir  les 
fuites ,  fans  leur  rien  faire  perdre  du 
terrain  qu'ils  avoient  gagné.  Ils  repré- 
fentèrent  que  la  Norvège  étant  indiA 
folublement  unie  au  Dannemarc  ,  on 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'inviter  les 
Etats  de  ce  royaume  à  une"  diète  qui 
devoit  leur  donner  un  roi.  L'efpé- 
rance  qu'avoit  eu  l'un  &  l'autre  parti 
d'achever  promptement  LéledHon  , 
&:  de  la  faire  enfuite  aifément  ap- 
prouver aux  Norvégiens ,  avoit  fait 
perdre  de  vue  la  convenance  &  la 
juftice  même  de  cette  invitation.  A 
prélent  qu'on  fe  voyoit  forcé  d'atten- 
dre, on  la  trouvoit  également  jufte  & 
néceflaire.  De  plus  la  religion  catho- 
lique ayant  confervé  beaucoup  plus 
de  crédit  en  Norvège  qu'en  Danne- 
marc ,  les  évêques  fe  flattoient  que 
le  concours  des  députés  de  ce  royau- 
me ne  pourroit  que  leur  être  favora- 
ble. Les  proteftans  ne  purent  trouver 
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-  1  ■    ■  aucun  prétexte  de  rejeter  cet  expé- 
Intfr-  client ,  dont  ils  connoiffoient  bien  le 
règne.  janger  :  en  effet  il  alloit  à  retarder 
-533»    l'éle&ion    au    moins    d'une    année, 
puifque   les   députés  Norvégiens   ne 
pouvoient  être  élus  &  recevoir  leurs 
inftruâions  ,   &  arriver  en  Danne- 
marc  avant  l'hiver.  Il  fallut  donc  que 
le  parti  proteflant   foufcrivit  à  une 
réfolution   du  fénat,  portant  que  le 
trône  demeureroit  vacant  jufqu'à  ce 
que  le  choix  unanime  des   fénateurs 
«ût  déclaré  celui  qui  devoit  y  mon* 
ter ,  que  les  fénateurs  auroient  juf- 
qu'alors   le  maniement    des    affaires 
publiques  ,    le    droit  de   rendre    la 
juftice  &c  de  commander  \es_  gens  de 
guerre  chacun  dans  la  province  qui 
lui  auroit  été  afîignée ,  &  qu'on  con- 
féreroit  avec  le  fénat  de  Norvège  au 
fujet  de   l'éleâion  qu'on   renvoyoit 
par  cette  raifon  ,  jufqu'à  la  St.  Jean 
de  l'année  {lavante. 

Les  fénateurs  Giœ  &  Banner  chefs 
tlu  parti  proteflant  combattirent  en- 
core inutilement  ,  &  refusèrent  de 
fcellerun  décret  dont  ils  prévoyoient 
les  fuites  funeftes.  En  vain  repréfen- 
tèrent-ils  qu'on  étoit  à  la  veille  d'une 
guerre  &  que  différer  de  fe  donner 


de  Dannemarc.  Liv.  VII.  159 

un  chef  clans  une  pareille  conjonc-      ri 

ture ,  c'étoit  inviter  l'ennemi  à  tout  Inter. 
ofer,  &  fe  mettre  foi  -  même  hors  EEGNEê 
d'état  de  défenfe.  On  leur  répondit  IS33' 
qu'on  prendroit  les  mefures  les  plus 
propres  à  prévenir  ce  danger  ,  8t 
c'en:  à  quoi  la  régence  travailla  fans 
délai.  Entr'autres  précautions  on  ne 
négligea  pas  d'exhorter  les  magistrats 
des  deux  importantes  villes  de  Copen- 
hague &c  de  Malmœ  à  refter  fidelles 
à  l'intérêt  commun  de  la  nation,  & 
à  maintenir  les  bourgeois  dans  l'u- 
nion &  l'obéiiTance.  Ils  le  promi* 
rent ,  &  en  prêtèrent  même  ferment 
entre  les  mains  des  fénateurs  :  on 
verra  bientôt  comment  ils  rempli- 
rent cette  promeiTe.  Après  cela  les 
fénateurs  voulant  fe  juftifier  auprès 
de  la  nation  de  ce  qu'ils  avoient  dif- 
féré d'élire  un  roi ,  publièrent  qu'ils 
avoient  été  retenus  par  la  crainte 
d'offenfer  les  Norvégiens,  qui  au- 
roient  pu  fe  venger  en  faifant  une 
élection  particulière. 

Après  avoir  réglé  toutes  ces  cho- 
fes  on  penfa  à  donner  audience  aux; 
minières  étrangers.  Les  premiers 
qu'on  entendit  furent  Pogwifck  &£ 
itariv^w.  Ils  étoient  chargés  par  le 
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*"      '    ■  duc  Chrétien  de  recommander  de  nou- 
Inter-  veau  fes  intérêts  aux  états.  Ils  ajou- 
*egne.  t£rent  qlie  ieur  maître  réfolu  de  ne 
féparer  jamais  les  intérêts   de  ceux 
du    Dannemarc,  quelque  parti  que 
les  fénateurs  prirTent  par  rapport  à 
lele&ion  9  leur  offroit  de  travailler 
de  concert  avec  les  Danois   à    faire 
un  traité  de  paix  &  d'alliance   avec 
la  reine  Marie  gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,   alliance  également   néceffaire 
au  royaume  &  aux  duchés  dans  les 
circonftances  où  ils  fe  trouvoient.  Le 
fénat    ne   put  refufer  des  éloges  &: 
fon  confentement  à  une  propofîtion 
fi  fage  ?  &  accompagnée  de  tant  de 
modération.  Il  fut  convenu  d'envoyer 
des  ambafladeurs  à  la  gouvernante , 
&  de  traiter  avec  elle  au   nom    du 
royaume   &:  des  duchés  comme  ne 
faifant  qu'un  même  état. 

Après  les  miniftres  du  duc  fe  pré- 
fentèrent  ceux  de  la  régence  de  Lu- 
beck.  Ils  avoient  à  leur  tête  George 
Wullenwever  homme  hardi  &  remuant 
qui  par  fon  ca*a£tère  &  par  fes  vues 
fecrètes  étoit  charmé  d'être  le  por- 
teur des  plaintes  que  fes  maîtres 
l'avoient  chargé  de  faire  à  la  régence 
de  Dannemarc.  Il  s'agiiToit  toujours 
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du  commerce  de  la  Baltique  dont 
les  Lubeckois  vouloient  qu'on  ex-  Intef* 
clut  les  Hollandois  leurs  rivaux.  Wul-  REGNB* 
lenwever  commença  fon  difcours  par  I533» 
rappeler  au  fénat  tous  les  fervïces 
éminens  que  fa  république  venoit  de 
rendre  au  royaume ,  les  fecours  de 
vaiffeaux ,  d'hommes  ,  d'artillerie  ? 
de  munitions  de  toute  efpèce  qu'elle 
avoit  fournis  à  Frédéric  J?  le  fang 
de  fes  citoyens  répandu ,  leurs  tré- 
fors  prodigués  pour  une  querelle  dont 
tout  l'avantage  avoit  été  pour  les 
Danois  ,  &  les  charges  pour  les  Lu- 
beckois qui  n'avoient  obtenu  pour 
toute  récompenfe  qu'une  confirma- 
tion de  leurs  anciens  privilèges.  Il 
avoit  été  quefïion,  ajouta-t-il,  d'une 
alliance  plus  étroite  :,  mais  à  peine 
formée  elle  a  été  rompue ,  ou  elle 
eft  du  moins  demeurée  fans  effet. 
On  avoit  promis  de  défendre  l'en- 
trée de  la  Baltique  aux  pirates  ,  & 
furtout  aux  Hollandois  :,  on  devoit 
leur  fermer  le  paffage  du  Sund.  Rien 
de  tout  cela  n'a  été  fait  :  ils  y  navi- 
gent  auilî  librement  &:  en  plus  grand 
nombre  que  jamais  :,  ils  s'y  enrichif- 
fent  même  des  dépouilles  des  Lubec- 
kois à  la  vue  des  Danois  qui  refient 
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«■  T  '■■  indirTérens.  Lubeck  obligé  d'armer  des 
ÏNiTER-  efcadres  a  remporté  à  la  vérité  de 
&egne.  gran(js  avantages  fur  les  Hollandois , 
**33»  mais  ils  font  revenus  cette  année 
avec  de  (î  grandes  forces  que  le  fuc- 
cès  n'a  plus  été  le  même.  Nous  ne 
pouvons  plus  y  continua-t-il ,  fuppor- 
îer  le  fardeau  de  cette  longue  guerre , 
iï  le  fénat  ne  nous  prête  la  main  en 
interdifant  à  nos  rivaux  une  naviga- 
tion qu'ils  ont  récemment  ufurpée. 
C  en  eft  fait  fans  cela  du  commerce 
des  villes  anféatiques  :  mais  je  ne  puis 
croire ,  difoit  il  en  finiflant  ?  que  des 
alliés  qui  fe  font  montrés  fi  fidelles 
&{i  zélés  foient  abandonnés  de  ceux 
à  qui  ils  viennent  de  rendre  le  même 
fèrvice  qu'ils  leur  demandent  aujour- 
d'hui. Cette  honteufe  ingratitude 
feroit  même  contraire  aux  vrais  in- 
térêts du  Dannemarc  que  la  régence 
des  Pays-Bas  ne  cherche  qu'à  oppri- 
mer aufïïtôt  que  fes  forces  augmen- 
tées des  débris  de  la  puilfance  de 
Lubeck  lui  permettront  de  dévoiler 
&  d'exécuter  fes  dangereux  defîeins. 
Ces  reproches ,  ces  demandes  Ôc 
les  menaces  qui  s'y  joignoient  jetè- 
rent le  fénat  dans  un  grand  embar- 
ras.  Il  avoit  d'autant  plus  lieu    de 
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craindre  le  rerTentiment  de  Lubeck , 
que  cette  ville  puiiTante,  sûre  detre  ÎNTE*- 
foutenue  de  toutes  les  forces  des  KEGNE* 
villes  anféatiques  dans  une  caufe  fi  3* 
intérefTante  pour  toutes  9  gouvernée 
par  des  chefs  ambitieux  &  empor- 
tés ,  pouvoit  encore  trouver  d'autres 
alliés  dans  le  fein  même  du  royaume 
parmi  les  mécontens  &  les  partifans 
du  roi  dépofé.  D'un  autre  côté  s'at- 
tirer le  reifentiment  de  la  régence  âes 
Pays-Bas  ,  &  par  conféquent  celle 
de  l'empereur  &  de  fes  alliés  j  l'at- 
taquer ouvertement  dan9  le  temps 
même  où  l'on  recherchoit  fon  ami- 
tié 9  n'étoit-ce  pas  s'expofer  à  un 
autre  danger  aulîi  grand  que  celui 
dont  on  pouvoit  être  menacé  de  la 
part  de  la  ligue  anféatique  $  &  pour 
éviter  le  reproche  d'ingratitude  n'i- 
roit-on  pas  encourir  celui  de  foibîefTe 
&  de  mauvaife  foi  ?  Cette  fituation 
difficile  demandoit  toute  l'attention 
du  fénat,  &  étoit  une  bien  jufle 
punition  du  facrifice  qu'il  avoit  fait 
de  la  sûreté  de  l'état  à  {es  vues  par- 
ticulières. Son  irréfolution  dura  plu- 
fieurs  jours  :  enfin  on  réfolut  de  faire 
au  miniftre  de  Lubeck  une  réponfe 
négative  ?   mais  aufîî  adoucie   qu'il 
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rf  feroit  pofîîble.  On  lui  dit  donc  que 

Înte£-  le  Dannemarc  n'ayant  point   de  roi 
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dans  ce  moment  etoit  hors  d  état  de 
33'  contracter  des  alliances  j  qu'un  traité 
fait  par  le  fénat  fans  le  concours  de 
fon  chef  ordinaire  ne  pourroit  obli- 
ger le  roi  qu'ils  éliroient  enfuite  3 
qu'à  l'égard  du  traité  que  les  Lubec- 
kois  reclamoient  il  étoit  notoire  que 
ce  n'avoit  été  qu'un  projet  de  con- 
vention qu'on  n'avoit  jamais  con- 
fommée  \  que  quand  cela  feroit  elle 
devenoit  nulle  par  la  mort  de  Frê« 
deric  dont  les  promeiTes  ne  pouvoient 
engager  fes  fucceffeurs  j  que  le  fénat 
le  faifoit  beaucoup  de  peine  de  gêner 
la  liberté  du  commerce,  avantage 
précieux  qui  n'appartenoit  pas  moins 
aux  François  ,  aux  Angîois ,  aux 
EcoiTois  qu'aux  Hollandois  mêmes  j 
qu'ayant  propofé  une  alliance  à  la 
régence  des  Pays-Bas,  il  ne  pouvoit 
avec  bienféance  prendre  ce  même 
temps  pour  l'attaquer}  qu'il  lui  pa- 
roilfoit  plus  convenable  de  travailler 
à  affoupir  pour  le  préfent  cette  que- 
relle ,  &  que  quand  le  roi  feroit  élu 
on  pourroit  convenir  des  conditions 
d'une  alliance  avec  la  république. 
WulUnwever  furpris  6c  irrité  fe  récria 
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fortement  contre  l'ingratitude  de  ce 
procédé  j    puis  voyant  l'inutilité  de  Inter- 
&s  plaintes  il  réfolut  d'aller  à  fon  REGNE* 
but  par  d'autres  voies ,  &  de  fe  ven-     I533# 
ger  des  Danois  eux  -  mêmes  s'il  ne 
pouvoit   en  faire  les  inftrumens  de 
î'abaifTement    des   Hoîlandois.  Mais 
pour  bien  entrer  dans    les  vues  de 
cet  homme  ambitieux  &  des  autres 
magiftrats  de  Lubeck  de  fon  parti  , 
il  eft  nécefTaire   de  jeter  auparavant 
un  coup  d'œil  fur  l'état  où  cette  ré- 
publique fë  trouvoit  alors. 

La  ville  de  Lubeck  étoit  parvenue 
vers  la  fin  du  fiècle  précédent  au 
plus  haut  point  de  puifiance  où  elle 
foit  jamais  montée,  &  où  le  com- 
merce femble  pouvoir  porter  un  état 
prefque  tout  renfermé  dans  l'enceinte 
de  fes  murs  9  &:  environné  de  voi- 
fins  guerriers ,  pauvres  &  jaloux. 
Cétoit  elle  qui  fermoit  la  tête  de 
cette  célèbre  confédération  anféati- 
que  qui  eût  pu  devenir  redoutable 
à  l'Europe  fi  fa  conftitution  eût  per- 
mis qu'elle  agît  par  fyftême  ,  &  n'eût 
qu'un  efprit  &  qu'un  intérêt  com- 
muns. La  ville  de  Lubeck  étoit  de 
plus  l'ame  de  cette  ligue  particu- 
lière ?  moins  étendue ,  mais  plus  unie 
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''""■"■.  qui  embrafîbit  les  meilleures  villes 
Înter-  maritimes  du  Mecklenbourg  ,  de  la 
Règne.  pomératiie  ,  de  la  Pruffe^&c  que  nous 
**33«  avons  fouvent  défignées  par  la  déno- 
mination générale  de  villes  anféati- 
ques  de  Vandalie»  Avec  ces  alliés  elle 
s'étoit  maintenue  dans  une  ponefîion 
exclusive ,  ou  peu  s'en  faut  ,  du  com- 
merce de  la  Baltique ,  elle  y  régnoît 
avec  empire,  elle  tenoit  la  balance 
entre  les  nations  qui  en  occupent  les 
côtes  ,  ou  la  faifoit  pancher  à  fon 
gré.  Cette  hiftoire  en  a  fourni  d'a£ 
fez  fréquentes  preuves.  Les  trois 
royaumes  du  Nord ,  les  peuples  de 
Poméranie ,  de  PruiTe  ,  de  Livonie 
ne  vendoient  leurs  denrées  &  ne 
recevoient  celles  des  étrangers  que 
par  les  mains  des  marchands  guer- 
riers de  ces  villes.  Ce  commerce 
étoit  immenfe  :  on  ne  favoit  pas  trou- 
ver ailleurs  les  mâtures ,  les  bois 
de  conflruérion ,  le  chanvre ,  le  gou- 
dron &  tant  d'autres  matières  que 
la  navigation  a  rendues  d'une  néce£ 
fité  indiipenfable.  Ajoutez-y  le  fer  , 
le  cuivre ,  les  pelleteries ,  la  cire , 
le  fuif,  les  cuirs,  les  grains,  pro- 
duits abonda ns  &  précieux  de  la 
Suède ,  de  la  Pologne  ou  de  la  Rufîîe  : 
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ehfîn  obfervez  qu'il  fe  faifoit  dans  la  '"'  ""  * 
Baltique  même  la  plus  abondante  Inter- 
pêche  de  hareng  qui  fût  alors  con-  RE^NE' 
nue,  &  que  la  confommation  en 
devoit  être  immenfe  dans  l'Europe 
alors  toute  catholique.  Ces  richeffes 
prodigieufes  avoient  long  -  temps 
coulé  dans  le  fein  de  ces  villes  par 
tous  ces  différens  canaux.  Lubeck  s'é- 
toit  vue  en  état  d'armer  au  moindre 
befoin  des  efcadres  redoutables  qui 
la  faifoient  refpe&er  non  des  nations 
du  Nord  feulement,  mais  de  toutes 
celles  de  l'Europe  qui  ont  des  ports 
&:  des  vaifleaux.  Enfin  cette  pros- 
périté qui  avoit  infpiré  tant"  de  con- 
fiance à  Tes  citoyens ,  commença  à 
fubir  le  fort  des  chofes  humaines 
vers  la  fin  du  quinzième  liècle.  Le 
commerce  fembloit  s'échapper  de  fes 
mains  malgré  tous  fes  efforts.  Quoi- 
qu'il fe  plaife  naturellement  dans  les 
états  républicains  où  règne  l'égalité 
des  perfonnes  &:  la  sûreté  des  pof- 
fefîîons ,  il  éprouva  l'effet  de  cette 
impulfion  plus  forte  encore  qui  l'en- 
traîne fuccefïïvement  de  nations  en 
nations ,  &£  ne  lui  permet  pas  d'ac- 
cumuler long-temps  toutes  les  riche£ 
fes  du  monde  dans  uu  feul  lieu.  Cette 
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•         '  "  inftabilité     dont    Tyr  ,   Carthage  , 
Ikter-  Alexandrie  ,    Marfeille  ,    Vénife    & 
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Gènes  avoient  lait  1  expérience  ,  Lu- 
*w;  fcc£  devoit  l'éprouver  à  fon  tour , 
pour  être  remplacée  fur  la  fcène 
mobile  de  ce  monde  par  un  état 
deftiné  au  même  fort.  Les  Hollan- 
dois  forcés  par  la  nature  à  être  in- 
duftrieux  8c  navigateurs ,  iitués  au 
centre  de  l'Europe ,  touchant  au 
nord  d'une  main  ,  &  de  l'autre  au 
midi ,  commencèrent  alors  à  vouloir 
partager  avec  les  villes  de  Vandalie 
le  riche  commerce  de  la  Baltique. 
En  même  temps  diverfes  cours  de 
l'Europe  où  la  lumière  pénétroit  pre- 
noient  des  mefures  pour  s'affranchir 
peu-à-peu  du  joug  honteux  des  pri- 
vilèges accordés  à  ces  villes  dans 
<les  temps  d'imbécilité  &  de  confu- 
sion. Plusieurs  rois  de  Dannemarc 
y  avoient  travaillé }  Guflave  s'en  oc- 
cupoit  avec  fuccès  en  Suède  :  l'An- 
gleterre avoit  donné  l'exemple  à  plu- 
ffieurs  égards  :  enfin  une  révolution 
qui  fe  forma  dans  le  fein  même  de 
Tubeck  vint  hâter  la  ruine  de  fa  prof-l 
périté,  au  moment  que  tout  conf-' 
piroit  contr'elle  au-dehors. 

Cette  république  étoit  gouvernée! 

depuis) 
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depuis  long-temps  par  un  fénat  qui  — 

bien  que  dépendant  en  diverfes  cho-  Inter- 
fes  de  l'affemblée  des  citoyens  avoit  *LGNE* 
toujours  eu  la  direction  des  plus  IS33* 
importantes  affaires  qu'il  gouvernoit 
fuivant  certaines  maximes  dont  l'ex- 
périence avoit  prouvé  la  fageife.  Il 
n'y  avoit  qu'une  longue  étude  des 
intérêts  de  la  patrie  qui  put  élever 
graduellement  aux  premières  places  ? 
d'où  il  réfultoit  que  le  même  efprit 
&  le  même  fy/têrne  fe  perpétuant 
dans  le  fénat ,  le  gouvernement  n'é- 
toit  point  fujet  à  cette  inhabilité 
&  à  cette  confufion  qui  ont  perdu 
la  plupart  des  démocraties  (*).  Broms9 
Gerken  &  Lunte  fe  trouvoient  vers 
le  temps  de  la  mort  de  Frédéric  au 
timon  des  affaires  ;  ces  premiers 
magiftrats  ,  nommés  bourguemejires 
étoient  d'ordinaire  des  personnes  if- 
fiies  de  familles  patriciennes ,  &  ref- 
pe&ables  par  leur  âge  &  leur  expé- 
rience. Une  place  de  fénateur  étant 
venue  à  vaquer ,  ce  Wulhnwever  que 
nous  venons  de  voir  député  en  Dan- 
nemarc avoit  réufîî  à  fe  la  faire  don- 


(*)  Willebr.  Haafifch.  Chron.  p.  iç6.&feq. 
Tome  VI.  H 
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'  ■" ner.  C'étoit  un  homme  a&if,  hardi, 
Inter-  gç  intrigant ,  doué  de  cette  éloquence 
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impetueuie  qui  captive  le  peuple  , 
&  dont  l'ambition  &  la  préfomption 
étoient  fans  bornes.  Il  avoit  à  peine 
été  un  mois  dans  le  fénat,  lorfque 
Lunte  l'un  des  bourguemeftres  étant 
mort  il  ofa  afpirer  à  cette  place  , 
&  l'obtint  par  la  faveur  du  peuple. 
Dès-lors  il  fe  fit  un  parti  dans  le 
fénat,  comme  il  en  avoit  un  dans 
le  peuple ,  &  voulut  gouverner  l'état 
par  de  nouveaux  principes.  Gerkai 
le  plus  ancien  des  bourguemeftres 
lui  oppofa  en  vain  fon  expérience 
&  un  refte  de  crédit.  Wullenwever 
qui  flattoit  le  peuple  lui  faifoit  goû- 
ter Ces  vaftes  &  chimériques  projets  , 
&  fa  faction  étourToit  toujours  par 
fes  cris  les  fages  &  modeftes  avis  du 
vieillard. 

Le  malheur  de  Lubeck  voulut  qu'il 
y  vint  dans  ces  circonftances  un  au- 
tre homme  de  la  même  clalfe  nommé 
Marc  Meyer ,  avanturier  aufîi  remuant 
&  aufîi  téméraire  que  Wullenwever. 
Ce  Meyer  avoit  été  d'abord  ferrurier 
à  Hambourg  ;  mais  né  avec  de  l'am- 
bition &  des  talens  il  fe  lafTa  bien- 
tôt de  fa  profeffion  ?  palfa  au  fervice 
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de  Frédéric ,  &  fe  diflingua  extrê-  '  '  '  ■  - 
mement  au  fiége  de  Copenhague.  INrER- 
Sa  réputation  le  précéda  à  Lubeck^ 
&  l'y  fervit  fi  bien  que  cette  ville  IS35* 
envoyant  à  l'empereur  un  fecours 
contre  les  Turcs,  Meyer  fut  dé- 
chargé de  le  commander.  Sa  troupe 
étant  revenue  fans  avoir  rien  fait , 
Meyer  de  retour  à  Lubeck  &  inca- 
pable de  vivre  en  repos  fe  lia  d'a- 
mitié avec  Wullenwever ,  &  gagna 
tellement  fa  confiance  que  celui  ••  ci 
mit  tout  en  œuvre  pour  élever  fon 
ami ,  &  l'affocia  à  fes  projets.  Meyer 
ayant  époufé  la  veuve  du  bourgue- 
meftre  Lunte  ,  cette  alliance  &  le 
crédit  de  fon  ami  prévalant  fur 
toutes  les  oppositions,  il  obtint  l'im- 
portante place  de  commandant  de 
la  ville.  Dès  ce  moment  ils  travail- 
lèrent de  concert  à  écarter  &  à 
abaiiïer  les  anciens  fénateurs,  &  par- 
tagèrent entr'eux  toute  l'autorité 
dont  ils  les  dépouilloient. 

Pour  aller  par  degrés  à  leur  but 
ils  proposèrent  d'abord  au  corps  des 
bourgeois  de  rétablir  un  ancien  ftatut 
que  le  célèbre  Henri  le  lion  avoit  , 
donné  à  la  ville  dans  le  temps  que 
ce  duc  de  Saxe  étant   feigneur  du 

Hij 
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■  '  '       Holftein  l'étoit    par  cela  même  de 
Inter-  Zubeck.  Par  ce   ftatut   les  fénateurs 
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ne  1  etoient  point  a  vie ,  mais  au 
1533.  \)0Ux  de  quelques  années  ils  dévoient 
faire  place  à  d'autres ,  ce  qui  don- 
noît  à  un  plus  grand  nombre  de  bour- 
geois l'efpérance  d'obtenir  cette  di- 
gnité. Une  propofition  fi  agréable 
au  peuple  ne  put  qu'être  favorable- 
ment reçue.  Elle  flattoit  fes  parlions 
les  plus  chères ,  l'amour  des  nouveau- 
tés ?  &  l'envie  contre  fes  fupérieurs. 
La  loi  fut  donc  remife  en  vigueur} 
la  plupart  des  anciens  fénateurs  furent 
dépofés  tumultueufement  ?  &  chaffés 
du  fénat,  &  les  créatures  des  deux 
chefs  de  la  faction  y  eurent  entrée 
&  furent  appelés  à  traiter  des  affai- 
res ,  dont  la  plupart  n'avoient  aucune 
connohTance. 

C'étoit  ce  nouveau  fénat  qui  de- 
voit  rendre  à  la  république  fa  pre- 
mière iplendeur,  en  lui  rendant  par 
des  victoires  le  commerce  de  la  nier 
Baltique  dont  les  Hollandois  l'avoient 
prefqu'entièrement  privée.  Pour  cela 
il  étoit  d'une  néceflité  indifpenfable 
que  Lubeck  entraînât  le  Dannemarc 
dans  fon  parti ,  puifque  fans  fon  con- 
cours la  Baltique  ne  pouvoit  être  fer^ 
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mée  ,  &  que  les  efcadres  de  Lubeck 
ne  pouvoient  garder  toute  cette  vafte  Inter- 
mer.  Wullenwever  avoit  donc  été  £EGNE- 
chargé  d'aller  dans  ce  royaume,  &  I533* 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  faire 
entrer  la  régence  dans  fes  vues.  On 
a  vu  comment  elle  reçut  Tes  propo- 
sitions &  fes  plaintes,  Wullenwever  fe 
tourna  alors  du  côté  du  roi  de  Suède  } 
mais  quoiqu'il  réclamât  au/Ii  les  fer- 
vices  elfentiels  que  fes  maîtres  avoient 
rendus  à  ce  prince ,  il  n'en  obtint  pas 
une  réponfe  plus  favorable.  Comment 
n'oublieroit-on  pas  les  fervices  inté- 
reffés ,  puifque  les  autres  s'effacent 
fi  promptementde  la  mémoire?  Wul- 
lenwever plus  irrité  que  découragé 
de  ces  refus  jura  d'étendre  fur  les 
Suédois  la  vengeance  qu'il  prépa- 
roit.  Il  ne  croyoit  fans  doute  pas 
qu'un  roi  de  plus  pour  ennemi  fût  un 
objet  de  quelque  confidération  dans 
un  plan  aufTî  varie  que  le  fien.  Il  fit 
faifîr  à  Lubeck  tous  les  effets  appar- 
tenans  aux  Suédois ,  fous  prétexte 
que  Gujiave  refufoit  d'acquitter  ce 
qu'il  devoit  à  fes  concitoyens.  Guf- 
tave  ufa  fur  le  champ  de  repréfailles  \ 
il  fit  arrêter  tous  les  Lubeckois  qui 
étoient   en   Suède ,  féqueftrer  leurs 
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— —  biens  ?  &  révoquer  leurs  privilèges. 
In  ter-  Cependant  Wullenwever  attentif  à  pro 
xegne.  £ter  ^e   i»agitation    ou    ies    efprits 

*533-  étoient  enDannemarc,  efpéroit  pou- 
voir lier  ii  bien  fa  partie  que  le 
fénat  lui-même  feroit  forcé  de  fe  prê- 
ter à  fes  defTeins.  Il  voyoit  ce  fénat 
afTervi  à  quelques  évêques  qui  l'é- 
toient  eux-mêmes  à  la  paflion  de  fe 
venger ,  d'accabler  la  nouvelle  reli- 
gion ,  &  de  remonter  au  faîte  du  pou- 
voir dont  elle  les  avoit  fait  descen- 
dre. Il  chercha  dans  le  parti  opprimé 
des  hommes  capables  d'en  être  les 
chefs  ,  &  de  ranimer  fes  efpéran- 
ces,  perfuadé  que  les  armées  &  les 
efcadres  de  Lubeck  feroient  aifément 
le  refte.  Ses  recherches  ne  furent 
pas  longues  :  tout  lui  indiquoit  Am- 
broife  Bogbinder  &  George  Kock  au- 
trement nommé  Mynther  ,  l'unbour- 
guemeftre  de  Copenhague  ,  l'autre  de 
Malmœ  ?  tous  deux  Allemands  de 
nahTance  ?  tous  deux  puiflans  dans 
leurs  villes  par  leurs  emplois,  par 
leurs  richefTes  &  par  la  confiance 
qu'avoient  en  eux  les  bourgeois  pro- 
teftans.  Wullenwever  ayant  prefTenti 
leurs  difpofitions  fecrètes  s'ouvrit  en- 
fin entièrement  à  eux.  Il  leur  repré* 
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fenta    le  danger  éminent  auquel  la— — ■ 
religion    proteftante    étoit    expofée  Intek.- 
fous  un  fénat  catholique  que   la  va-  REGNE* 
eance  du  trône  enhardifToit  ,  8c  la     x$33* 
nécefîlté  d'arrêter  le    cours    de    fes 
entreprifes  en  lui  oppofant   le    duc 
Chrétien  qu'il  falloit  élire  pour  l'au- 
-  toriler  à  agir.  Que  il  ce  prince  refu- 
foit  de  fe  prêter  à  toutes  leurs  vues , 
Lubeck  fauroit  bien    fans  lui   proté- 
ger la  religion  protestante  8c  la  li- 
berté du  peuple  de  Dannemarc  5  qu'il 
fuffifoit  pour   cela  qu'ils    vouluitent 
ouvrir  leurs  villes  8c  leurs  ports  aux 
armées  de  terre  8c  de  mer  qu'il  s'en- 
gageoit  à  leur  envoyer,  &  que   Co- 
penhague 8c  Malmœ   ne  gagneroient 
pas  feulement  par-là  le  libre  exercice 
de  leur  religion ,  mais  encore  l'inefti- 
mable  avantage  d'être  afTociés  à  la 
ligue  anféatique  ,  8c  de  participer  à 
fa  puiffance  ,  à  fa  réputation ,  8c  à 
fes  immunités.  Ce  projet  éblouit  les 
deux  magifr.rats  :  ils  s'engagèrent  à 
faire  tout  ce  qu'on  demandoit  d'eux. 
Ils  envoyèrent  des  rnefTagers  arîidés 
au  duc  Chrétien   pour  l'inltruire   de 
ce  qu'on  projetoit  ?  8c  de  la  facilité 
qu'il  trouveroit  à  fe  faire   élire   s'il 
vouloit  fe  confier  à  eux.  On  n  epar- 
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-  gna  ni  les  promefles  ni  les  menaces 

Inter-  p0ur  l'engager  à  permettre  qu'on 
travaillât  à  lui  frayer  le  chemin  au 
1"î"  trône.  Mais  Chrétien  dédaigna  & 
rejeta  tous  ces  moyens  hafardeux  & 
peu  honorables  d'acquérir  une  cou- 
ronne ,  aimant  mieux  la  devoir  à  for! 
courage  &  à  la  jufte  reconnoiifance 
des  peuples ,  qu'à  des  fujets  rebelles 
&  à  des  étrangers  ambitieux. 

Pendant  que  ce  refus  généreux 
tenoit  les  conjurés  dans  la  furprife 
&  l'irréfolution ,  l'audace  des  évê- 
ques  &  l'oppreflion  des  proteftans 
étoient  portées  à  leur  comble.  Ces 
prélats  regardant  l'élection  du  prince 
Jean  comme  ailiirée ,  régloient  déjà 
la  manière  dont  il  devoit  être  élevé  : 
ils  lui  donnoient  un  état,  des  reve- 
nus ,  des  gouvernemens  coniidérables 
dans  le  royaume.  Leurs  créatures 
avoient  feules  part  à  la  diftribution 
des  grâces.  On  vit  paroître  des  édits 
défagréables  au  peuple,  qui  défen- 
doient  la  fortie  de  certaines  denrées 
&  ordonnoient  la  levée  de  grands 
impôts.  Rien  de  plus  propre  à  ache- 
ver de  rendre  leur  gouvernement 
odieux  ,  &  à  étendre  le  feu  de  la 
rébellion  qui  s'aliumoit  déjà  en  plu- 
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/îeurs  lieux.  Les  proteitans  préten- 
doient  furtout  avoir  de  grands  fujets  Inter- 
de  plainte.  Sous  prétexte  d'exécuter  REGNE* 
le  dernier  décret  on  fe  permettoit  IJ33° 
contr'eux  mille  rigueurs  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  prélude  d'une  de 
ces  perfécutions  dont  d'autres  états 
catholiques  avoient  fourni  tant  de 
funeftes  exemples.  Giœ  &  Banner 
ces  deux  fénateurs  dont  on  a  parlé , 
voyant  leurs  remontrances  mépri fées, 
&  leur  crédit  impuifTant,  ne  vou- 
lurent plus  paroître  participer  à  une 
conduite  fi  contraire  à  leurs  fenti- 
mens  ,  &  fe  retirèrent  du  fénat  & 
de  Copenhague.  Cet  exil  volontaire 
fut  pour  eux  un  véritable  triomphe. 
Une  multitude  innombrable  les  ac- 
compagna hors  de  la  ville  au  milieu 
des  applaudifîémens ,  des  regrets  ,  6c 
des  malédictions  lancées  contre  leurs 
ennemis.  Mais  ceux-ci  moins  effrayés 
de  toute  cette  haine  du  peuple  que 
fatisfaits  de  demeurer  les  maîtres  , 
travaillèrent  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  à  accabler  les  proteftans.  Fon- 
dés fur  ce  que  le  dernier  décret  ne 
permettoit  à  perfonne  d'enfeigner  la 
théologie  fans  leur  aveu ,  ils  citèrent 
Tau/en  devant  ks   tribunaux.  Il  ne 
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*  ■  leur  fut  pas  difficile  de  trouver  des 

ïnter-  crimes  à  un  homme  que  les  luthé- 
&egne.  Y[Qns  regardoient  comme  leur  oracle. 
*S33#  Taufen  plaida  fa  caufe  avec  force  & 
avec  courage  ,  mais  la  crainte  de 
foulever  le  peuple  la  plaida  encore 
mieux  que  lui.  Sur  les  repréfenta- 
îions  qui  furent  faites  à  ce  fujet  aux 
évêques ,  &  qui  étoient  appuyées  par 
les  mouvemens  menaçans  du  peu- 
pie  ,  les  évêques  voulurent  bien  con- 
sentir à  remettre  à  Taufen  la  peine 
qu'il  avoit  encourue ,  à  condition 
qu'il  n'enfeigneroit  ,  ni  ne  prêcheroit, 
ni  ne  feroît  plus  aucun  exercice 
public  de  fa  religion ,  qu'il  ne  pu- 
blieroit  plus  aucun  livre,  qu'il  for- 
tiroit  du  diocèfe  de  Sélande ,  &  que 
s'il  fe  retiroit  en  Jutlande  ou  en 
Fionie ,  il  n'y  entreprendroit  rien  au 
préjudice  du  clergé  romain. 

Mais  quand  cette  fentence  fut  lue 
à  l'hôtel-de-ville ,  le  peuple  furieux 
courut  aux  armes,  &  fit  retentir  la 
place  de  menaces  &  d'injures.  Il 
demanda  à  grands  cris  qu'on  lui  mon- 
trât Taufen ,  fe  difpofant  à  enfoncer 
les  portes  fi  on  ne  le  fatisfaifoit  fur 
le  champ.  Les  évêques  intimidés 
n'osèrent    attendre  l'effet   de   cette 
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menace  :,  ils  laifsèrent  fortir  Taufen  , 

qui  fut  reconduit  en  triomphe  chez  Inter- 
lui ,  tandis  que  les  prélats  pâles  &  *egne. 
tremblaus  ne  retournoient  dans  leurs  1533» 
palais  que  chargés  d'outrages.  Ran- 
now  évêque  de  Sélande  qui  étoit  le 
principal  objet  de  la  haine  publique 
n'évita  même  une  fin  tragique,  que 
par  la  généroiité  de  ce  Taufen  qu'il 
perfécutoit.  Lui  feul  réuffit  à  appai- 
fer  3a  populace  dont  le  deiTein  étoit 
de  le  mettre  en  pièces.  Rannow  tou- 
ché de  ce  procédé  ne  put  refufer 
fon  eflime  à  Taufen ,  &  ce  motif  fe 
joignant  au  fouvenir  du  danger  qu'il 
avoit  couru  ,  &  aux  intercédions  des 
bourgeois  de  Copenhague,  il  lui  ren- 
dit enfuite  une  églife,  &  la  permit 
fion  d'y  prêcher ,  à  condition  cepen- 
dant qu'il  s'abftiendroit  abfoîument 
d'attaquer  les  eccléfiaftiques  dans  fes 
fermons. 

Mais  l'afTembiée  du  fénat  &  des 
états  étant  terminée,  les  autres  évê- 
ques  de  retour  dans  leurs  diocèfes  ? 
n'y  étant  retenus  ni  par  des  loix  ni 
parla  crainte  d'aucun  fupérieur,  tra- 
vaillèrent fans  ménagement  à  y  étouf- 
fer jufqu'au  germe  du  luthéranifme. 
BUdt  archevêque  de  Lunden  profcri- 
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vit   tous   les   miniftres   de  Malmœ 


y 

Jnter-  &     menaça    de    l'excommunication 
règne.  cette  yijje  &  jes  autres  qUj  refufe. 

J533«  roient  de  rentrer  dans  le  fein  de 
l'églife.  Cet  exemple  fut  fuivi  par 
tous  fes  fuffragans,  mais  ce  fut  à 
cela  cependant  ou  à  quelques  autres 
mefures  févères,  mais  jamais  cruel- 
les, que  la  perfécution  fe  borna  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  j  en 
forte  qu'on  peut  dire  qu'il  étoit  ré- 
fervé  aux  peuples  du  Nprd  de  ne 
point  déshonorer  la- religion  fous  pré- 
texte d'avancer  fes  intérêts  par  î'ef- 
fufion  du  fang  humain ,  ou  par  d'au- 
tres rigueurs  également  oppofées  à 
{on  véritable  eiprit. 

Cependant  ces  perfécutions  que 
l'hiftoire  feule  des  autres  pays  peut 
nous  faire  trouver  modérées ,  letoient 
trop  peu  aux  yeux  des  proteftans 
Danois  pour  qu'ils  coiffent  devoir  les. 
fouffrir.  Tous  avoient  les  yeux  tour- 
nés vers  le  duc  Chrétien  comme  vers 
leur  unique  libérateur  \  Giœ  &  Banner 
ne  s'en  tinrent  pas  à  ces  vœux  ftéri- 
Jes  j  ils  fe  rendirent  auprès  de  ce 
prince  j  ils  le  prièrent  inftamment  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  proteftans 
opprimés ,  qui  ne  lui  demandoient 
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pour  venir  fe  ranger  fous  fes  éten-        ■  ■* 
dards,  que  de  les  lui  voir  déployer  en  Inter- 
faveur  de  leur  caufe.  Ils  l'alfurèrent  EEGNE' 
qu'il   n'avoit  qu'à  fe  préfènter  aux     x^* 
Jutlandois  avec  une  poignée  d'hom- 
mes pour  que  toutes  les  fortereiTes , 
toutes  les  villes  lui  fulTent  ouvertes. 

Il  eft  peu  d'hommes  que  des  pro- 
meffes  fi  flatteufes  n'euiîent  éblouis. 
Mais  Chrétien  les  ayant  écoutées 
avec  attention ,  crut  fe  devoir  à  lui- 
même  de  les  repouffer.  Il  répondit 
qu'une  élection  légitime  pouvoit  feule 
lui  donner  des  droits  à  l'empire  \  que 
Tufurper  par  artifice  ou  par  violence, 
l'acheter  au  prix  du  fang  humain, 
ravir  à  fon  frère  {es  efpérances  , 
autorifer  par  fon  exemple  les  ambi- 
tieux ,  qui  fans  titres  &  fans  mérite 
pourroient  fe  faire  un  parti  dans  le 
royaume ,  c'étoit  là  autant  de  démar- 
ches contraires  à  fes  principes  & 
indignes  de  lui  :  qu'ils  euffent  donc 
à  convenir  entr'jeux  des  moyens  de 
procéder  à  une  élection  régulière ,  & 
que  fi  elle  fe  décidoit  en  fa  faveur , 
il  s'engageoit  à  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  répondre  aux  e/pérances 
qu'ils  avoient  conçues  de  lui. 

Les   deux   fénateurs  touchés   de 
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»  ■*  ■  tant  de  vertu  n'osèrent  combattre 
Inter-  plus  long -temps  un  refus  qui  leur 
*egne.  cauf0it  autant  d'admiration  que  de 
J*33*  douleur:  mais  Wullenwever  ardent  à 
la  pourfuite  de  fes  deffeins,  ne  fon- 
gea  plus  dès  ce  moment  qu'à  donner 
à  un  autre  prince  la  place  que  celui- 
ci  avoit  eue  dans  fes  vaft.es  projets. 
On  prétend  (*)  qu'il  jeta  les  yeux 
fur  Henri  VIII ?  roi  d'Angleterre  ,  & 
que  Meyer  fon  ami  fe  trouvant  dans 
ce  royaume  ?  fit  à  ce  fujet  des  propo- 
rtions qui  furent  favorablement  écou- 
tées de  ce  prince.  Il  eft  certain  du  moins 
que  Meyer  ayant  été  arrêté  en  Angle- 
terre ,  par  les  ordres  de  Henri ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  vaiffeau  hollandois  qu'il 
avoit  pris,  &  auquel  les  Anglois 
étoient  intéreffés  ?  il  fut  bientôt  relâ- 
ché ,  traité  avec  beaucoup  de  diftinc- 
ïon ,  &  fait  enfin  chevalier  par  Henri  ; 
mais  que  Meyer  &  JVullenwever  ayent 
offert  de  lui  vendre  le  Dannemarc  ? 
que  Henri  foit  entré  dans  ce  projet 
chimérique  ,  qu'il  ait  promis  des 
fecours  pour  l'exécuter  ,  &  ait  fait 
un  traité  avec  les  régens  de  Lubeck, 
c'eft  ce  qu'on  ne  pourroit  fe  perfua- 


C)  Annales  Cragii. 
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der,  fi  le  fait  netoit  attelle  par  des  — » 

hiftoriens  clignes  de  foi ,  &:  fi  la  fuite  Inter- 
des  événemens  n'en  fourniiToit  une  REG^E* 
nouvelle  preuve.  15^ 

Pendant  ce  temps  -  là  les  ambaffa- 
deurs  Danois  envoyés  dans  les  Pays- 
Bas  avoient  fait  un  traité  avec  la 
régente.  Le  fénat  convoqué  à  ce 
fujet  ?  s'afTembla  à  Odenfée  au  mois 
d  Octobre.  Ce  traité  portoit  en  fubC- 
tance ,  que  le  détroit  du  Sund  &  le 
commerce  de  la  Baltique  feroient 
libres  aux  Hollandois  5  en  payant  les 
droits  accoutumés ,  &  que  les  deuxnà* 
tions  fe  fecourroient  réciproquement 
en  cas  d'attaque  :  on  exceptoit  cepen- 
dant la  guerre  que  fe  faifoient 
actuellement  les  Lubeckois  &  les 
Hollandois.  Le  traité  que  les  minif- 
tres  de  Chrétien  avoient  conclu  au 
nom  de  leur  maître  comme  duc  de 
Holftein  ?  étoit  conçu  à-peu-près  dans 
les  mêmes  termes.  La  régente  lui 
promettoit  cependant  de  plus  un  fub- 
fide  annuel  de  6000  ducats,  à  con- 
dition qu'il  lui  fourniroit  un  certain 
nombre  de  troupes  lorfqu'il  en  feroit 
requis.  Ces  deux  traités  furent  ap- 
prouvés &  ratifiés }  &  comme  le  fénat 
iu&ruit  confufément  des  machinations 
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*"•■ ■    des  ennemis  du  royaume  ,  craignoît 

Inter-  de  n'être  pas  le  maître  de  l'éle&ion , 
règne.  s>*i  n'y  pourvoyoit  par  de  nouvelles 
U33»  alliances  ,  il  fut  réfolu  d'en  propofer 
une  au  roi  Guftave  ?  &  trois  miniftres 
lui  furent  envoyés  fur  le  champ  :  ils 
fe  nommoient  Ulftand,  Lunge  &  JueL 
Le  duc  Chrétien  étoit  un  autre 
voilin  dont  l'amitié  n'étoit  pas  moins 
précieufe  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures }  mais  les  fénaîeurs  moins  occu- 
pés du  bien  du  royaume  que  ce 
prince  lui  -  même  ,  euflent  plutôt 
fongé  à  l'écarter  qu'à  fe  l'attacher 
par  une  alliance  ?  s'il  n'eût  fait  lui* 
—  même  des  avances.  Ses  députés  à 
l'affemblée  d'Odenfée  eurent  ordre  de 
Tepréfenter  que  le  royaume  étant  fans 
chef  &  menacé  par  de  redoutables  en- 
nemis ,  rien  ne  convenoit  mieux  à  fa 
fituation  actuelle  que  de  prendre  des 
engagemens  de  fe  fecourir  récipro- 
quement en  cas  de  befoin.  Il  propo- 
foit  pour  cet  effet  de  tenir  un  con- 
grès à  Rendsbourg  ,  où  la  nobleife 
des  deux  duchés  étoit  aifemblée:  le 
ienat  ne  put  rejeter  une  proportion 
ii  agréable  à  toute  la  nation.  Il  en- 
voya fes  miniftres  à  Rendsbourg  (*), 

C)  Unio  Renilsb.  ap.  Huitf,  p.  1407, 
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&  l'on  y  convint  d'une  alliance  per- 
pétuelle entre  le  royaume  &  les  du-  Inter- 

L  '  -A    1_        r   \.  J  '  REGNE. 

ches  :  on  tacha  lurtout  de  prévenir 
les  fuites  des  différends  qui  dévoient  I53** 
s'élever  fréquemment  entre  deux  Etats 
vcifins ,  dont  les  droits  étoient  fort 
confondus.  On  fe  promettoit  de  s'en 
tenir  toujours  dans  ces  cas-là  à  la  dé- 
cifion  de  quelques  arbitres ,  dont  on 
déterminoit  les  droits  &  les  pouvoirs  : 
on  ne  devoit  commencer  aucune 
guerre  étrangère  que  de  concert ,  & 
en  cas  d'attaque  s'envoyer  prompte- 
ment  des  fecours.  Tel  étoit  ce  traité 
d'union  qui  devoit  lier  tous  Us  princes 
iffus  du  roi  Frédéric ,  aujfi  long-temps 
que  fa  race  fubf/Jieroit  9  &  régneroit  en 
■Dannemarc  :  exprerTions  fîngulières 
dans  la  bouche  de  ces  fénateurs,  qui 
prétendoient  pouvoir  donner  la  cou- 
ronne à  qui  bon  leur  fembîoit. 

Au  commencement  de  l'année  fui-     i*34» 
vante  les  ambaffadeurs  envoyés  en 
Suède  en  rapportèrent  un  troiftème 
traité  d'alliance  avec  Guftave  (*).  On 
n'y  avoit  rien  omis  de  ce  qui  pou- 


(*)  Fœiius  int.  Dan.  Suec.  Hoîm.  ap.  Huit/. 
p.  1408.  &  01.  Celf.  K.  Guft.  Hift.  Sen.  Del, 
p.  104.  &  fec|. 
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voit  établir  la  plus  étroite  union  entre 
ïnter-  les  deux  royaumes  :  en  cas  d'attaque 
on  le  promettons  des  iecours  recrpro- 
I534'  ques.  Les  miniftres  Danois  8c  ceux 
de  Gujlave  s'étoient  communiqué  en 
même  temps  avec  la  plus  grande 
confiance  tout  ce  qu'ils  avoient  pu 
apprendre  des  delTeins  des  Lubeckois. 
En  effet  Gujlave  n'avoit  pas  moins 
de  raifons  que  les  Danois  de  les 
redouter  8c  de  les  hair.  Ils  avoient 
tramé  des  confpirations  contre  lui 
au  milieu  même  de  Stockholm ,  dont 
ils  avoient  voulu  faire  une  ville  anféa- 
tique  ,  en  corrompant  un  comte  de 
Hoya  beau-frère  de  Gujlave  ,  que  ce 
prince  avoit  comblé  de  bienfaits;  8t 
ce  complot  ayant  été  découvert  ils 
avoient  tenté  de  lui  fufciter  un  autre 
ennemi  dans  la  perfonne  d'un  jeune 
Sture^  fils  du  dernier  adminiftrateur 
de  Suède  :  mais  ce  fécond  projet 
avoit  échoué  comme  le  premier  : 
Sture  avoit  refufé  de  s'engager  dans 
une  entreprife  périlleufe  &  contraire 
à  fes  fermens ,  8c  tout  l'effet  en  avoit 
été  de  déterminer  Gujlave  à  s'allier 
avec  le  Dannemarc  contre  un  voifin 
fi  remuant  8c  fi  mal  intentionné. 
Les  chofes  eu  étant  venues  à  cette 
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extrémité  ,  on  croit  devoir  s'attendre 
que  l'iifue  de  tant  de  préparatifs  ,  Inter- 
d'alliances  &  de  projets  ne  peut 
qu'être  une  guerre  ouverte  entre  la  IJ"' 
régence  de  Lubeck  &  les  divers  en- 
nemis qu'elle  s'etoit  faits  ?  ou  une 
paix  générale  que  la  crainte  devbit 
lui  faire  fouhaiter.  Mais  les  appa- 
rences trompent  fans  celle  en  politi- 
que :  il  en  arriva  tout  autrement.  Ces 
mêmes  Lubeckois  qui  avoient  mis 
tout  le  Nord  en  feu  pour  exclure 
les  Hollandois  de  la  Baltique  firent 
la  paix  avec  eux,  &  éblouis  ou 
entraînés  par  la  paflîon,  prirent  le 
change  au  point  d'abandonner  le  pre- 
mier &  le  feul  objet  de  la  que- 
relle 3  afin  de  pourfuivre  fans  obf- 
tacle  leurs  vues  chimériques  fur  le 
Dannemarc. 

En  effet  comme  fi  une  guerre  avec 
ce  royaume  eût  dû  les  dédommager 
de  toutes  leurs  pertes  }  pour  avoir 
la  liberté  de  faire  cette  guerre  fî 
défirée  ,  ils  confentirent  que  les 
Hollandois  envoyaient  dans  la  Bal- 
tique un  aufli  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qu'ils  voudroient.  C  etoit  un 
point  fur  lequel  ils  n'avoient  jamais 
voulu  fe  relâcher  auparavant ,  6c  il* 
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ne  l'accordoient  cette  fois  que  pour 
Ïnter-  quatre  ans  feulement ,  durant  lefquels 
begnb.  -js  çG  promettoient  bien  fans  doute 
JS34'  de  mettre  tellement  les  Danois  dans 
leur  dépendance,  que  le  détroit  du 
Sund  ne  s'ouvriroit  ni  fe  fermeroit 
plus  à  l'avenir  qu'à  leur  gré.  Ce  fu- 
rent Wulienwever  &  Meyer  eux- 
mêmes  qui  conclurent  cette  trêve  à 
Hambourg ,  au  nom  de  Lubeck  &  de 
toutes  les  villes  anféatiques  de  Van- 
dalie  avec  les  minières  de  la  reine 
Marie  ,  gouvernante  àes  Pays  -  Ras. 
Le  duc  Chrétien  &  le  fénat  de  Danne- 
marc  n'y  furent  point  compris ,  comme 
ils  eufîent  dû  l'être  ,  fi  la  gouver- 
nante fe  fût  piquée  de  plus  de  fidé- 
lité à  fes  engagemens.  Les  Lubeckois 
qu'on  redoutoit  ,  &  qui  cédoient  beau- 
coup ,  ftipulèrent  apparemment  qu'on 
leur  facrifiât  ces  alliés  :  il  ne  fe  fait 
guères  de  paix  que  de  pareilles 
lâchetés  ne  deshonorent.  Celle  -  ci 
étoit  inexcufable  furtout  vis  -  à  -  vis 
du  duc  ?  qui  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  avoit  pris  fortement  à 
cœur  lés  intérêts  de  la  gouvernante, 
&  s'étoit  attiré  par-là  toute  la  haine 
des  Lubeckois.  A  l'égard  du  fénat  de 
Dannemarc  ,  on  prit  pour  prétexte 
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qu'il  avoit  négligé  d'envoyer  des  dé-         ' 
pûtes  à  Hambourg.  Inter- 

Les  Lubeckois  ?  ou  plutôt  les  dé-  &EGNE* 
magoguesqui  les  tyrannifoient ,  ayant  Iî3^" 
alors  les  mains  libres  ,  préparèrent 
toutes  chofes  pour  la  guerre  qu'ils 
avoient  réfolu  de  faire  au  Danne- 
marc. Henri  VIII  qui  répudiait  dans 
ce  même  temps  fa  femme  Catherine 
à'Arragon  ,  tante  de  Charles  -  Quint , 
&  fe  brouilloit  avec  l'empereur  8c 
avec  le  pape  ,  applaudiiîbit  à  cet 
..ambitieux  deffein ,  &  les  flattoit  pour 
fe  ménager  leurs  fecours  contre  l'un 
&:  l'autre  de  ces  ennemis.  Peut  -  être 
aufli  perfuadé  qu'un  royaume  fans 
chef  pouvoit  être  aifément  conquis, 
fe  laiffoit  -  il  tenter  par  l'efpoir  de 
partager  les  dépouilles  du  vaincu^ 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  députés  des 
villes  liguées  reçurent  de  ce  prince 
vingt  mille  livres  d'Angleterre ,  qu'on 
devoit  déduire  de  la  fomme  qu'il  étoit 
convenu  de  leur  donner  pour  l'acqui- 
fition  du  Dannemarc  ?  lorfque  les 
Lubeckois  fe  feroient  mis  en  état 
par  leurs  ^conquêtes  de  lui  vendre 
ce  royaume  en  tout  ou  en  partie. 
Henri  leur  promit  encore  des  fecours 
plus  efficaces  d'hommes  &  de  vaif» 


W4- 
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**"""       féaux.  Cet  argent ,  ces  promefîes ,  5c 
Inter-  ]e   concours   d'un  fi  puiffant  prince 

"  acheva  d'animer  le  peuple  des  villes 
de  Vandalie  à  preffer  l'exécution  d'un 
projet  qui  fans  un  pareil  appui  eut  dû 
paroître  téméraire  aux  efprits  les  plus 
échauffés. 

Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  trouver 
un  chef  capable  de  conduire  une  en- 
treprife  fi  audacieufe.  Après  quelque 
incertitude  le  choix  tomba  fur  un 
comte  allemand  ,  nommé  Chriftophle, 
iffu  d'une  branche  cadettevde  la  mai- 
fon  &  Oldenbourg.  Ce  comte  n'en  avoit 
eu  d'autre  héritage  que  ce  nom  illus- 
tre &  des  fentimens  peu  conformes 
à  l'état  de  fa  fortune.  Sa  capacité  , 
fon  ambition  étant  connues ,  Meyer 
&  WulUnwever  l'attirèrent  à  Lubeck^ 
pour  lui  révéler  en  fureté  les  vues 
qu'ils  avoient  fur  lui.  Ils  lui  expo- 
sèrent tous  les  motifs  qu'ils  avoient 
de  fe  venger  des  Danois ,  dont  l'in- 
gratitude les  expofoit  à  perdre  pour 
jamais  un  commerce  qui  faifoit  toute 
leur  relfource,  &,  pour  ainfî  dire, 
leur  exiftence  :  ils  lui  firent  fentir 
que  lui  Chriftophk  avoit  aufîi  des 
fujets  personnels  de  fe  plaindre  d'eux, 
puifque  fon  honneur  étoit  intéreffé  à 
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faire  mettre  en  liberté  le  malheureux 
Ckrétienlî  fou  parent,  que  les  Danois  Inter- 
tenoient  dans  la  plus  rude  captivité  : 
ils  lui  repréfentèrent  que  toutes  les  I"** 
circonftances  étoient  les  plus  favora- 
bles du  monde  pour  l'exécution  de 
ce  projet  j  ils  lui  peignirent  l'état  de 
troubles  ,  de  dilfentions ,  d'abandon 
où  étoit  le  royaume ,  l'ardeur  qui 
animoit  les  habitans  des  villes  anféa- 
tiques ,  la  grandeur  de  leurs  prépa- 
ratifs ,  les  bonnes  difpofitions  où  ie 
trouvoient  les  plus  grands  princes  de 
l'Europe  ?  l'empereur ,  le  roi-  d'An- 
gleterre ,  plufieurs  parens  &:  amis  du 
roi  détrôné.  Le  comte  écouta  ce 
difcours  avec  beaucoup  de  plaifir.  Il 
fe  livra  à  la  flatteufe  efpérance  d'ac- 
quérir ou  quelque  fouveraineté  ,  ou 
du  moins  de  grandes  richeffes  \  & 
promettant  de  féconder  de  tous  fes 
efforts  un  projet  fi  jufte  &  fi  bien 
conçu  ?  il  partit  aufiitôt  pour  lever 
des  troupes  en  Allemagne ,  &  ramena 
peu  de  temps  après  4000  hommes 
d'infanterie  a  Lubeck.  Les  arméniens 
maritimes  ne  fe  firent  pas  plus  atten- 
dre ,  enforte  qu'il  ne  manquoit  plus 
qu'un  prétexte  pour  commencer  la 
guerre.  Mais  cette  difficulté  n'en  a 
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jamais  fait  différer  aucune.  Chrijîo- 
Inter-  phie  écrivit  au  duc  Chrétien ,  pour  lui 
"  demander  qu'il  eût  à  mettre  en  liberté 
I$:34«  ]e  roj  prifonnier.  On  lui  difoit  dans 
cette  lettre  qu'il  eût  dû  rendre  cette 
juftice  à  ion  coufin  germain  de  fou 
propre  mouvement ,  que  s'il  la  refu- 
foit  il  fe  trouveroit  des  hommes  aifez 
généreux  pour  prendre  en  main  fa 
défenfe  ?  que  le  château  où  ce  prince 
étoit  enfermé  lui  appartenoit ,  &: 
qu'il  rendroit  compte  à  Dieu  &  aux 
hommes  des  mauvais  traitemens  qu'il 
y  fouffroit.  Le  duc  répondit  que 
c'étoit en  vertu  dune  réfolution com- 
mune des  Danois ,  des  Suédois  &  des 
villes  anfëatiques  elles-mêmes  ,  que 
ce  prince  convaincu  de  tyrannie  aux 
yeux  de  toute  l'Europe  avoit  été 
arrêté }  qu'il  n'avoit  aucun  droit  de 
révoquer  une  pareille  fentence,  que 
Chrétien  étoit  gardé  à  Sonderbourg 
fur  la  foi  d'un  traité  folemnel  qui 
ne  permettoit  à  aucun  des  contrac- 
tons de  le  relâcher  fans  le  confente- 
ment  des  autres ,  &  qu'on  devoit 
s'adreffer  au  fénat  de  Dannemarc  , 
&  au  roi  de  Suède  auflî-bien  qu'à 
lui,  fi  on  vouloit  obtenir  fon  élargit- 
fêment.    Cette  réponfe  fut  bientôt 

fui  vie 
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fuivie  d'une  autre  pleine  de  menaces  — — 


de  la  part  du  comte.    Il   décîaroit  Inter- 
qu'il  iroit  chercher  le  roi  captif  par-  REGNE* 
tout  où  il  feroit,  fans  confuîter  les     **34' 
Suédois  ou  les  Danois  avec  qui  il 
n'avoit  rien  à  démêler,  que  les  villes 
anféatiques  l'y  autorifoienî ,  n'ayant 
pas  oublié  qu'elles  avoient  été  garan- 
tes du  fauf  -  conduit   accordé  à  ce 
prince ,  fauf  -  conduit  qui  avoit  été 
violé  malgré  leurs  plaintes  &  leurs 
remontrances.    En  même    temps  il 
écrivit  aux  fénateurs  de  Dannemarc 
pour  leur  annoncer  fon  defleîn  ,  & 
leur  promettre  de  faire  tous  fes  efforts 
peur  engager  Chrétien  II  à  oublier 
les  injures  qu'il  en  avoit  reçues,  & 
à  les  gouverner  félon  les  loix  de  la 
modération  &  de  l'équité,  lorfqu'il 
feroit  rétabli  fur  le  trône. 

Chrijlophk  ayant  ainfi  déclaré  la 
guerre ,  entra  rapidement  en  Holfteirt 
avec  fon  armée,  &  ne  rencontrant 
d'abord  aucune  oppofition  il  s'em- 
para fans  peine  àEutin^  de  Trittowy 
de  Tlœn  ;  &  de-là  fe  répandant  dans 
les  environs ,  il  ravagea  la  campagne 
impitoyablement,  brûlant  &  pillant 
les  bourgs  &  les  villages ,  &  jetant 
la  terreur  &  la  confternation  dans 
Tome  VI,  I 
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■  ■  "  toute  îa  province.  Pendant  que  le 
Intfr-  fîége  de  Segeberg  l'arrêtoit  ?  le  duc 
£egne.  £^£^0^  flirpris  d'abord  par  une  fi 
*£S4«  prompte  invafion  ,  aflembioit  à  la 
hâte  ce  qui  pouvoit  fe  trouver  de 
troupes  dans  le  pays ,  &  follicitoît 
le  iècours  des  Danois  promis  par 
le  dernier  traité  d'union.  Le  fénat 
efi&ayé  de  la  feule  idée  du  rétablifle- 
•  ment  de  Chrétien  II  ,  ne  Te  fit  pas 
long-temps  demander  ce  fecours.  Il 
dégarnit  pour  cela  Copenhague  ?  Mal-. 
mœ  ,  &  tout  le  royaume  de  prefque 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  pro- 
pres à  le  défendre  :  mais  lorfque 
cette  armée  fut  parlée  dans  les  du- 
chés ,  Chrifiophle  content  du  fuccès 
de  fa  courte  expédition ,  revint  chargé 
de  butin  dans  Lubeck  ?  où  tout  étoit 
prêt  pour  attaquer  le  royaume  même , 
dans  une  circonftance  fi  favorable. 

En  effet  il  y  avoit  dans  le  port 
de  cette  ville  vingt-un  vaifTeaux  de 
guerre  prêts  à  faire  voile,  &  fi  bien 
pourvus  de  matelots ,  de  foldats ,  de 
vivres ,  d'artillerie  &  de  toute  forte 
de  munitions  ,  qu'il  étoit  évident 
que  les  deux  magiftrats  n'avoient  pas 
eu  moins  de  pouvoir  que  dardeur 
pour  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Lei 
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Dannemarc  étoit  cependant  fans  roi,  " 

on  ponrroit  même  dire  fans  régence  Inter- 
&  fans  confeil.  Des  frégates  déta- 
chées par  les  Lubeckois  avoient 
rompu  toute  communication  entre 
les  ifles  danoifes  }  &  les  fénateurs 
difperfés  dans  ces  ifles  &  dans  le 
continent  ne  favoient  ni  où  ni  com- 
ment fe  réunir.  Tandis  que  ceux  qui 
étoient  à  Copenhague  flottans  entre 
mille  partis  diiférens  attendoient  l'ar- 
rivée de  leurs  collègues,  on  vint  leur 
annoncer  que  la  flotte  des  Lubeckois 
paroiffoit  dans  le  canal  du  Sundr 
Auflitôt  on  donne  ordre  à  Axell  Gzœ 
de  fe  jeter  dans  Copenhague  avec 
les  milices  qu'il  pourra  raiîémbler 
dans  rifle  ,  mais  il  n'efl  déjà  plus 
temps.  La  flotte  lubeckoife  favori- 
fée  par  le  vent,  jette  l'ancre  à  quatre 
lieues  de   la  capitale,  &  le  comte 

1  Çhriflophle ,  Meyer  &  Wullenwever  y 
débarquent  avec  leurs  troupes  fans  que 

.  perfonne  tente  de  s'^oppofer. 

George  Mynter ,  ce  bourgmeflre 
de'Malmœ  qu'ils  avoient  corrompu  7 

,  ne  fut  pas  plutôt  init.ru it  de  leur  arri- 
vée, qu'il   vint  les    recevoir    &  le* 

1  inftruire  de  l'état  du  royaume  ,  '  & 
des  difpofitions  favorables  des  bour- 
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■"—*"'"  "geois  de  Copenhague  &  de  Malmoï.. 

Inter-  Ainfî  les  généraux  Lubeckois  encou- 
rages  par  les  diicours  ,  pénétrèrent 
avec  confiance  dans  l'intérieur  du 
pays}  mais  avant  que  de  voir  quelles 
furent  les  fuites  de  leur  invaiion  , 
jetons  un  coup- d'œil  fur  ce  quis'étoit 
paifé  en  Holftein. 

Le  duc  Chrétien,  n'avoit  .  pas  né- 
gligé de  profiter  de  la  retraite  de 
l'ennemi  &  du  fecours  qu'il  avoit  reçu 
de  Dannemarc.  Il  avoit  détaché 
Jean  Rantçow  à  la  pourfuite  du  comte. 
Eutin ,  Plœn ,  Segeberg  &:  Trittow 
s'étoient  rendus  à  ce  général,  &  le 
duc  l'ayant  joint ,  s'étoit  allé  pofter 
à  l'embouchure  de  la  Trave ,  où  ert 
le  port  de  Lubeck,  La  petite  ville  de 
Travemunde  fituée  près  de  ce  port 
s'étoit  rendue  à  lui ,  la  tour  qui  lui 
fervoit  de  forterefiè  avoit  été  pareil- 
lement forcée  après  quelque  réfîf- 
îance.  Par  ce  moyen  Chrétien  devenu 
maître  de  la  navigation  de  Lubeck 
n'y  laifTa  plus  entrer  aucun  vailTeau  : 
ayant  enfuite  laifîe  une  garnifon  dans 
ce  lieu  ?  il  marcha  par  le  territoire  de 
lubeck  au-devant  d'un  corps  de  trou- 
pes qui  lui  venoit  de  Saxe ,  &C  revint 
^yec  ce  renfort  mettre  le  fiége  devant, 
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cette  ville  même.  Il  falloit  pour  cela 
jeter  un  pont  fur  la  Trave  :   on   y  Inter- 
travailla  avec  ardeur  :   de  leur  côté 
les  bourgeois  tirent  une  lortie  pour 
ruiner  cet  ouvrage,  mais   ils  furent 
deux  fois  repouffés  avec  une  grande 
perte  7    &    la  communication    d'îïrf 
bord  à  l'autre  étant  affurée  malgré 
leurs  efforts  >  le  fiége  commença  à 
être  pouffé  vigoureufement  ,  &    ces 
fiers  républicains  furpris  d'un  chan- 
gement iî  fubit  dans  leurs  affaires  , 
mal  pourvus  de  ce  qu'il  faut  pour 
foutenir  un  fiége  qu'ils  n'avoient  pas 
prévu ,  laiffoient  déjà  voir  fur  leurs 
vifages  la  confternation  &  le  repentir. 
Leur  feule  confolation  dans  un  état 
1  fi  fâcheux  étoit  d'apprendre  le  fuccès 
de  leurs  armes  en  Dannemarc.  Il  ne 
pouvoit   être   plus   complet  :  tandis 
que  la  flotte  danoife  reftoit  bloquée 
1  dans  Copenhague  5  la  leur,  maîtreffe 
i  du  Sund  n'en  permettoit  le  paffage 
j  qu'à  leurs  amis ,  &  interceptoit  les 
j;  vaiffeaux   des   Norvégiens  ,    qui   ne 
I  fâchant  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  en- 
i  voyoient   leurs   députés    à   la    diète 
I  d'élection  qu'on  avoit  convoquée  à 
:  Copenhague  l'année  précédente.  Sur 
terre   le  comte   Chriftophle  d'O/den- 

I  iij 
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bourg  s'emparoit  de  Rofchild^  &  obîi- 
Intêr-  geoit  par  les  menaces  les  habitans  à 
slgnf.  pr£ter  ferment  de  fidélité  à  leur  an- 
J$34'  c[en  maître  Chrétien  II,  On  a  bien 
de  la  peine  cependant  à  fe  perfunder 
que  les  Lubeckois  euffent  véritable- 
ment envie  de  rétablir  ce  prince 
qu'ils  avoient  fi  long  -  temps  regar- 
dé comme  leur  plus  cruel  ennemi, 
Qu enflent- ils  gagné  par-là?  &  quel 
fonds  pouvoient-ils  faire  fur  fa  recon- 
noifîance  ?  Il  eft  bien  plus  probable 
qu'en  prenant  ce  prétexte  comme  le 
plus  propre  à  colorer  leur  invafion 
'&  à  féduire  le  peuple,  ils  n'avoient 
fongé  qu'à  fomenter  les  difïenfions  9 
'<k  accroître  la  confufion  au  milieu  de 
laquelle  ils  efpéroient  de  fe  rendre 
maîtres  des  affaires,  £k  de  donner 
aux  Danois  un  roi  de  leur  choix. 
Cependant  il  n'eft  pas  impofiible 
aulîi  que  Chrifiophle  dirigé  par  d'au- 
tres vues  que  les  leurs ,  n'ait  demandé 
Chrétien  II  de  bonne  foi  &  peut-être 
malgré  eux. 

Alors  reparut  fur  la  fcène  ce  Guftave 
Trolle  qui  fe  faiibit  toujours  nomp-er 
archevêque  iïUpJal ,  après  avoir  refié 
caché  à  Lubeck  depuis  qi  ;  la  déten- 
tion de  Chrétien  II  lui  a  voie  ôté  tout 
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efpoir  de  troubler  encore  le  repos 
du  Nord.  Auflî  livré  à  l'ambition  Inter- 
que  s'il  n'en  avoit  pas  éprouvé  tous  R  • 
les  malheurs  ,  ii  n'avoit  pas  plutôt  I***? 
vu  luire  quelque  nouveau  rayon  d'ef- 
pérance,  que  fortant  de  fa  retraite, 
il  s'étoit  joint  à  Chrifiophle  &  i'avoit 
fuivi  en  Daniiemarc.  Le  comte  quoi- 
que luthérien  zélé  ,  ne  voyant  dans 
Trolle  qu'un  fidelle  ferviteur  du  roi, 
dont  il  avoit  pris  la  caufe  en  main , 
dépofa  Ronnow,  évêque  de  Rofchild  , 
&  de  fa  propre  autorité  donna  cet 
évêché  à  Trolle.  Ronnow  étoit*  alors  à 
Copenhague  :  à  cette  nouvelle  plein 
d'indignation  de  l'audace  de  Chrifio- 
phle ,  il  affemble  le  peuple ,  il  s'em- 
porte contre  cet  ufurpateur  5  il  ex- 
horte les  bourgeois  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  à  lui  oppofer  une 
vigoureufe  réfiilance.  Mais  £qs  exhor- 
tations furent  mal  accueillies.  Les 
magiiv.iats  &  les  principaux  bour- 
geois étoient  déjà  gagnés  par  les 
Lubeckois.  Dans  la  crainte  que  Ron- 
now n'eût  pénétré  leur  deiTein  ,  ils 
.  foulevèrent  le  peuple  contre  lui  , 
'  réibius  de  le  chaifer  ou  de  s'afïurer 
;  de  fa  perfonne.  Le  prélat  s'évada  9 
les  autres  fénateurs  également  effrayés 

I  iv 
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*"  difparurent,  trop  heureux  de  pouvoir 

Inter-  fe  fouftraire  à  temps  à  la  fureur  de 
;regne.  cene  p0pU]ace# 

I53*'  Après  avoir  pris  les  villes  de  Rof- 
child  &  de  Kœge  ,  qui  ne  font  éloi- 
gnées que  de  quelques  lieues  de  Co- 
penhague j  après  avoir  fortifié  ces 
deux  poftes ,  &  attiré  quelques  pay- 
fans  dans  fon  camp,  le  comte  d'O/- 
denbourg  marcha  vers  la  capitale  ?  &  fit 
fommer  les  habitans  de  fe  foumettre 
au  roi  Chrétien  II ',  pour  lequel  il  avoit 
pris  les  armes.  Il  n'étoit  pas  befoir» 
de  beaucoup  de  difcours  pour  les  per- 
fuader  }  cependant  pour  ménager  les 
apparences ,  ils  répondirent  que  pour 
iè  foumettre  à  leur  roi  ils  défiroient 
de  le  voir  remis  en  liberté.  Jean 
Urne  qui  commandoit  dans  la  cita- 
delle avoit  aufîi  eu  part  à  cette  ré- 
ponfe.  On  craignoit  fa  fidélité  &  le 
pouvoir  que  fon  polie  lui  donnoit. 
Mynter  &  Bogbînder  n'épargnèrent 
ni  rufès  ni  complots  pour  le  furpren- 
dre  \  mais  fa  défiance  ayant  pourvu 
à  tout ,  les  bourgeois  n'osèrent  ou- 
vrir leurs  portes.  Enfin  les  inftances 
du  comte  devinrent  fi  préfixantes ,  que 
parlant  par  defiiis  toutes  autres  con- 
fidérationsj  ils  fe   déterminèrent   à 
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capituler.  Le  comte  leur  promit  que  '"  '  ib- 
leurs  immunités  8c  leurs  droits  leur  Inter- 
feroient  confervés  ?  que  tous  les  en- 
virons jufqu'à  deux  lieues  de  diiïance  *o4~ 
leur  appartiendroient ,  &  qu'ils  au- 
roient  entière  liberté  de  profefTer 
publiquement  la  religion  proteiïante. 
AuiTîtôt  les  portes  de  Copenhague 
furent  ouvertes  ,  &  Chriftophh  y  entra 
triomphant  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  tout  le  peuple.  Il  fallut  cependant 
faire  encore  le  fiége  de  la  citadelle, 
que  Jean  Urne  ne  rendit  qu'après  une 
belle  défeufe.  Ainfî  fans  beaucoup 
d'efforts  le  comte  fe  vit  maître  d'une 
ville  riche  &  fortifiée  ,  d'une  flotte, 
d'une  artillerie  nombreufe ,  des  prin- 
cipaux arfenaux  &  magafînsdu  royau- 
me. Le  gouvernement  de  la  ville  fut 
donné  aux  créatures  des  conjurés  , 
gens  capables  de  tout  ofer ,  &  qui 
s'étoient  distingués  dans  toutes  les 
émeutes  par  leur  emportement. 

Encouragé  par  un  fi  grand  fuccès, 
le  comte  ^Oldenbourg  répandit  des 
lettres  circulaires  adrelfées  à  tous 
les  ordres  de  l'Etat ,  pour  leur  ordon- 
ner d'envoyer  leurs  députés  à  Ringfledt. 
La  crainte  de  Ion  reffentiment  ou 
l'amour  de  la  nouveauté  y  conduiuV 

I    V 
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*■  '  "  rent  quelques  députés  des  villes  & 
Intef-  des  communes.  Le  comte  leur  fît 
règne.  pfêter  un  ferment  ae  fidélité  à  C/ir/- 

kt  *5o4-  tfen  jj  ^  g^  ]a  plUpart  retournèrent 
allez  volontiers  fous  les  loix  de  cet 
ancien  maître  ,  dont  les  rigueurs 
étoient  prefque  toujours  tombées  fur 
un  ordre  de  perfonnes  qu'ils  redou- 
toient.  La  nobleiîe  au  contraire  pré- 
voyant de  quoi  il  feroit  queftion  dans 
cette  diète  ?  s'étoit  tenue  cachée  pour 
ne  point  contribuer  à  remettre  fou 
ennemi  fur  le  trône.  Chrijiopkle  irrité 
de  cette  conduite  s'en  vengea  impi- 
toyablement. Il  envoya  des  détache- 
rnens,  fuivis  de  la  populace  foulevée, 
dans  les  châteaux  &  les  biens  des 
nobles ,  qu'il  livra  à  leur  avide  &c 
brutale  fureur.  La  plupart  effrayés 
d'un  traitement  il  barbare,  &  deman- 
dant quartier  à  genoux ,  bégayèrent 
£2î  tremblant  un  ferment  de  fidélité 
&  d'obéiifance  à  Chrétien  IL  L'évê- 
que  Ronnow  les  y  invita  par  fon  exem- 
ple. Il  paffa  dans  le  parti  de  Cârijto- 
phle  ,  qui  pour  l'en  récompenfer  lui 
rendit  l'évéché  qu'il  lui  avoit  été ,  Se 
promit  en  échange  à  Gufiave  Trolle 
de  lui  faire  avoir  celui  de  Fionie  , 
quand  on  auroit  conquis  cette  pro- 
vince* 
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La    nouvelle   de    la   trahifoa   des  r 

bourgeois  de  Copenhague  ,  de  la  ÏNTER- 
prife  de  cette  ville  ,  de  la  foumifîîcn 
entière  de  la  Sélande,  &  des  barba-  15^* 
ries  qui  s'y  exerçoient ,  jeta  dans  un 
extrême  abattement  les  membres  du 
fénat  aiTemblé  en  Jutlande.  Us  crai- 
giient  pour  Malmœ  &  pour  la  Scanie  5 
ils  conjurent  les  bourgeois  de  cette 
ville  de  refter  fidelles  au  fénat  :,  ils 
le;ir  font  efpérer  que  le  duc  Chrétien. 
fera  bientôt  élu ,  qu'il  vengera  &  dé- 
livrera le  royaume  \  ils  les  raflurent 
contre  la  crainte  d'être  troublés  dans 
l'exercice  de  leur  religion.  Les  habi- 
tans  de  Malmœ  aiTureiit  le  fénat  d'un 
inviolable  dévouement  5  mais  féduits 
par  des  magiirrats  vendus  aux  Lu- 
beckois,  à  peine  leur  réponfeeft-  elle 
arrivée  en  Jutlande,  qu'ils  faifilfent 
par  trahifon  le  fénateur  Magnus 
Gyllenjiïerne  leur  gouverneur  9  le  met- 
tent aux  arrêts,  raient  la  citadelle 
bâtie  fous  le  règne  précédent  contre 
la  teneur  de  leurs  privilèges ,  s'affur 
rent  de  deux  autres  fénateurs  qui  ie 
trouvent  dans  leur  ville ,  8c  de  tout 
ce  qui  s'y  trouvoit  de  jeune  noble/le, 
&  écrivent  au  maréchal  du  royaume 
que  l'intérêt  de  la  religion  protef- 

I  vj 
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tante  opprimée  avoit  exigé  qu'ils 
Inter-  prifîent  ces  précautions  contre  fes 
segne.  ennemis. 
J534«  Le  comte  à' Oldenbourg  apprit  avec 
joie  que  Malmœ  ne  lui  couteroit  que 
la  peine  de  s'y  préfenter  :  il  efpéra 
que  la  défection  àes  bourgeois,  6c 
l'exemple  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  en  Sélande  auroit  jeté  la  terreur 
dans  toute  la  Scanie.  Habile  à  pro- 
fiter de  ce  moment  précieux  il  écri- 
vit aux  principaux  de  cette  province 
-qu'ils  ewTent  à  venir  prêter  hom- 
mage au  roi  qu'il  vouloit  rétablir  $ 
que  s^ils  s'y  prêtoient  de  bonne 
grâce  ils  trouveroieut  en  lui  un  prince 
jufte  &  clément,  que  s'ils  refufoient 
ou  difFéroient,  leur  ruine  étoit  iné- 
vitable. Les  chefs  de  la  noblefte  de 
Scanie  afTemblés  virent  bien  que  la 
foumirHon  étoit  leur  feule  reffource  : 
les  Lubeckois  étoient  maîtres  du 
Sund.  Les  habitans  de  Malmœ  tra- 
huToient  la  patrie ,  &  pouvoient  intro- 
duire à  chaque  moment  une  armée 
dans  la  province.  Ils  envoyèrent  donc 
à  Copenhague  quatre  députés  avec 
or.lre  de  demander  du  moins  pour 
prix  de  leur  prompte  fourmilion  la 
sûreté  de  leurs  personnes  &:  de  leurs 
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veur  à  un  plus  haut   prix  qu'ifs   ne  Tnter- 
penfoient.  Il  exigea  que  ces  députés  REGNE* 
prêtaiTent   hommage  à  Chrétien   II  ?     x534* 
non  en  leur  nom  &  en  celui  de  leurs 
commettans  feulement ,  mais  encore 
au  nom  de  toute  la  Scanie  ,  &  qu'ils 
répondirent  pour  tous  les  ordres  de 
cette  province.  11  ne  fe  contenta  pas 
de  les  renvoyer  avec   cette  réponfe, 
il  les  fuivit  de  près  jufques  à  Malmœ 
où  il  vouloit  achever   d'affermir  fori 
empire    fur    cette    facile  conquête. 
Arrivé   dans   cette  ville  il  fit  aiFern- 
bler  les  états  de  la  province  flir  la 
colline  dite  de  Liber,  près  de  Lun- 
den ,  où  les  rois  de  Dannemarc  rece- 
vaient depuis  un  temps  immémorial 
les  hommages    de  cette    partie    de 
leurs  états.  Il  s'y  rendit  lui  -  même 
avec  un  grand  cortège  de  fes   trou- 
pes   &    des  bourgeois  de    Malmœ. 
Cet  appareil  formidable  donna  à  fes 
difcours  toute  l'efficace  qu'il  pouvoit 
défirer.   Quand  il  eut  recommandé 
Chrétien  II à  Faffembîée,  &:  demandé 
fi  elle  ne  vouloit  pas  f -ivre  Texem- 
pie  des  Sélandois  qui  i'avoient  élu  , 
il  s'éleva  de  tous  côtés  des  cris  de 
joie  &  d'applaudiiTemens.  Le  comte 
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—  la  félicita  dû  rétabliflement  de  l'or- 


Inter-  dfe  &:  de  l'union  qui  alloit  être  une 
eegne.  £lite  ^e  fa  docilité.  Après  cela  fe 
'S  34*  fentaiit  plus  sûr  de  la  bonne  volonté 
du  peuple  que  de  celle  des  fénateurs 
de  la  province,  il  ramena  ceux-ci 
dans  la  ville  de  Malmœ.  Là  il  ne 
s'occupa  que  de  réjouiflances  publi- 
ques ?  &  pour  que  chacun  y  prit  une 
part  fincère  il  diftribua  des  grâces 
qui  lui  coutoient  peu  ?  foit  à  ces  fé- 
nateurs qu'il  vouloit  gagner ,  foit 
aux  bourgeois  de  Malmœ  bien  dignes 
de  toute  fa  reconnoifiance. 

On  ne  favoit  cependant  ni  en  Nor- 
vège ni  dans  le  relie  du  Dannemarc 
quel  jugement  aiTeoir  fur  les  premiè- 
res apparences  de  cette  révolution 
rapide  &  étonnante.  Chrifiophle  tra- 
vailloit  (i  férieufement  &  fi  effica- 
cement à  rétablir  le  roi  dépofé  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  prefque  plus  fe  per- 
suader qu'il  n'en  eut  pas  l'intention. 
Il  fembloit  encore  moins  douteux 
qu'il  en  auroit  le  pouvoir.  Les  Nor- 
végiens eulTent  peut-être  pu  dans  ce 
moment  critique  avoir  à  leur  tour 
la  gloire  de  donner  un  roi  aux  Da- 
nois &  à  eux-mêmes  :  ils  s'aflem- 
blèrent  bien  pour  en  délibérer  ,  mais 
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inflruits  par  plus   d'une   expérience  1 

que  lorfque  la  couronne  étoit  dif-  ÎNT£*~ 
putée  leur  fort  le  plus  ordinaire  étoit 
detre  abandonnés  par  le  vaincu  ,  &  ÎSô^' 
punis  par  le  vainqueur  9  ils  prirent 
le  parti  d'attendre  que  la  fortune 
leur  eût  nommé  celui  à  qui  ils  dé- 
voient rendre  hommage  ,  &  relièrent 
fpeclateurs  paifibles  de  tous  les  trou- 
bles qui  agitoient  leurs  voifins,  per- 
fiadés  que  quelle  qu'en  fût  l'ilTue  ils 
ne  manqueroient  jamais  de  maître. 
En  Dannemarc  les  efprits  s'échauf- 
foient  au  contraire  de  plus  en  plus. 
Une  grande  partie  du  peuple  de 
Scanie  &  de  Sélande  fouhaitoit  fîn- 
cèrement  de  voir  remonter  Chrétien  II 
fur  le  trône.  Les  évêques?la  nobleffe, 
les  autres  ennemis  de  ce  prince  diiîi- 
muloient  avec  peine  leur  défefpoir, 
ou  fe  retiroient  furtivement  dans  la 
Jutlande ,  province  plus  éloignée  de 
l'orage,  plus  à  portée  d'être  fecourue 
par  le  duc  Chrétien  ,  &:  furtout  plus 
oppofée  que  toutes  les  autres  au 
rétablilTement  du  roi  qu'elle  avoir 
dépofé.  L'évêque  Ronncw  toujours 
inconllant  &  irréfolu  s'enfuit  du  dio~ 
cèfe  qu'il  venoit  de  racheter  par  une 
baffeite  inutile ,    6c  fe   rendit  dans* 
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cette  province.  Le  duc  Jean  frère 
In ter.  puîné  du  duc  Chrétien  ne  fe  trouvant 
NE'  plus  en  sûreté  en  Fionie  prit  aurîî 
I^34-  ce  parti.  Rofencrant^  fon  gouverneur 
Je. fit  habiller  en  payfan  avec  toute 
fa  fuite  pour  le  fouftraire  aux  pour- 
fuites  du  comte  d 'Oldenbourg  qui  eût 
peut-être  voulu  s'aifurer  de  la  per- 
fonne  d'un  prince  à  qui  une  partie 
des  Danois  deftinoit  la  couronne. 
La  licence  extrême  qui  régnoit  en 
Scanie  &  en  Sélande  achevoit  de 
faire-dé ferter  ces  provinces.  Le  pay- 
fan plein  de  reiTentiment  contre  la 
noblefTe ,  animé  par  l'appas  du  bu- 
tin &:  ralTurance  de  l'impunité  ,  n'é- 
pargnoit  fouvent  dans  fes  excès  ni 
les  biens  ni  les  perfonnes  de  ceux 
qui  j  peut-être  avec  aufïï  peu  de  juf- 
tice  9  l'avoient  fait  trembler  quelque 
temps  auparavant.  Le  foldat  plus 
féroce  encore  regardoit  à  fon  ordi- 
naire les  provinces  foumifes  par  fes 
armes  comme  une  proie  deftinée  à 
payer  fes  travaux  &  fon  fan  g  :  &  le 
comte  à'Oldenbourg  voulant  attacher 
à  tout  prix  les  uns  &c  les  autres  à 
fa  fortune,  fermoit  fes  oreilles  &: 
fon  cœur  aux  cris  de  tant  d'infor- 
tunés. 


1S34- 
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Les  isîes  fituées  au  midi  de  la 
Sélande  eurent  bientôt  le  même  fort  INTE*- 

-,   ,  ,        ,      REGNE, 

que  ces  provinces.  Le  peuple  de 
Mœne  ,  de  Lalanàe  6c  de  Falfier  en- 
viant à  fes  voifins  la  licence  dans 
laquelle  ils  vivoient  féconda  par  des 
complots  ou  des  violences  ouvertes 
les  armes  du  comte,  qui  s'en  rendit 
ainfi  maître  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. L'isle  de  Langelande  fut  enfuite 
conquife  après  quelque  réilitançe  , 
enforte  que  la  Fionie  étant  inveftie 
de  deux  côtés  ?  &  dégarnie  de  trou- 
pes ,  ne  pouvoit  manquer  *  de  deve- 
nir bientôt  la  proie  du  vainqueur.  11 
prépara  donc  toutes  chofes  pour  paf- 
fer  dans  cette  belle  province  qui 
fembloit  l'attendre  }  &  dont  la  con- 
quête lui  frayant  le  chemin  à  celle 
de  la  Jutlande  lui  faifoit  voir  dans 
un  avenir  peu  éloigné  le  royaume 
entier  recevant  la  loi  &  le  maître 
qu'il  voudroit  lui  donner. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces 
flatteufes  idées ,  les  fénateurs  affem- 
blés  en  Jutlande  fon^eoient  enfin  à 
prendre  de  vigoureufes  mefures  pour 
arrêter  fes  progrès.  L'efprit  de  fac- 
tion ,  &  un  faux  zèle  leur  avoieut 
caché  jufqu'alors  toute  la  grandeur 
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-  du  danger  :  les  évêques  avoient  en- 

Inter-  core  0{q  s'obftiiier  à  vouloir  remet- 
*egne.  tre  |es  r£nes  fe  l'état  entre  les  mains 
3**  d'un  enfant.  Mais  il  n'étoit  plus  temps 
de  fe  diffimuler  les  déplorables  effets 
dont  leurs  confeils  avoient  été  fui- 
vis.  On  ne  pouvoit  plus  nier  que  la 
révolte  des  deux  provinces ,  des  villes 
de  Copenhague  &C  de  Malmœ  n'eût 
été  prévenue  11  l'on  eût  déféré  la 
couronne  au  duc  Chrétien.  Il  étoit 
vifible  que  fi  on  tardoit  encore  à 
recourir  à  cet  unique  libérateur  ?  le 
feu  de  la  révolte  s'étendroit  en  peu 
de  temps  dans  la  Jutlande  &  dans 
la  Fionie,  qu'alors  les  Lubeckois  fe 
joignant  aux  mutins  il  n'y  auroit  plus 
de  falut  à  efpérer  pour  un  royaume 
devenu  la  proie  d'une  populace  avide 
8c  furieufe  9  ou  d'un  roi  fanguinaire 
&  implacable  dans  fa  vengeance.  Ce 
fut-là  ce  que  Magnus  Giœ  repréfenta 
avec  force  dans  l'alfemblée  des  féna- 
teurs.  Il  finit  par  les  exhorter  de  la 
manière  la  plus  prefTante  à  deman- 
der un  prompt  fecours  au  duc  Chré- 
tien ,  &  à  fe  bien  perfuader  que  le 
falut  de  la  patrie  dépendoit  de  la 
réfolution  qu'ils  alloient  prendre.  A 
l'ouie  de  ce   difeours   applaudi  par 
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les  fénateurs  laïques  on  propofa  d'é-  - — — - 
lire  le  duc  fur  l'heure  même  j  mais  Intkr- 
quand  on  vint  à  recueillir  les  voix  ,  REGNE* 
les  prélats  fe  couvrant  toujours  du  1?^' 
manteau  d'un  beau  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  &  préférant  les  intérêts  du 
ciel  à  ceux  de  la  terre  ,  refusèrent 
ouvertement  leur  furTrage  à  ce  prince 
hérétique.  Cette  obftination  donna 
lieu  à  de  violens  débats.  Une  mul- 
titude de  gentilshommes  &  d'autres 
perfonnes  de  tout  rang  attendoit  aux 
portes  de  la  falle  avec  une  extrême 
impatience  le  réfultat  de  cette  lon- 
gue délibération.  Ce  délai  fît  foup- 
çonner  ce  qui  fe  paflbit.  Alors  cette 
foule  entra  tumultueufemenî  dans  la 
falle  du  fénat,  &  inftruite  du  refus 
des  évêques  elle  s'écria  fièrement 
que  le  duc  Chrétien  devoit  être  élu , 
qu'il  ne  falloit  pas  attendre  d'être 
accablé  par  l'ennemi  pour  fe  donner 
un  chef,  que  le  fort  déplorable  de 
la  Scanie  &  de  la  Séîande  avoit  aifez 
fait  voir  le  danger  des  délais,  qu'on 
if  avoit  eu  que  trop  d'égards  au  refus  . 
obrliné  des  évêques  en  perdant  la 
moitié  du  royaume  par  complaifance 
pour  eux ;  qu'il  falloit  fauver  à  tout 
prix  ce  qui  en  relloit ,  ck  que  ceux 
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«■»■  qui  s'oppoferoient  encore  à  de  fi  juC 

Inter-  tes  déiirs  pourroient  porter  la  peine 
*egne.  ^e  |eur  entêtem_ent.  A  Fouie  de  cette 
I534*  menace  les  prélats  fe  regardant  quel- 
que temps  avec  une  crainte  muette 
fembloient  s'accufer  les  uns  les  au- 
tres de  n'ofer  répondre.  Enfin  ils 
bégayèrent  quelques  excufes  fondées 
fur  leur  zèle  6c  leurs  bonnes  inten- 
tions ,  &  ils  ajoutèrent  que  puifque 
la  nobleffe  étoit  déterminée  à  élire 
le  duc  Chrétien  ?  ce  feroit  q\Iq  qui 
en  rendroit  compte  devant  Dieu  y 
que  pour  eux  ils  ne  s'y  oppoferoient 
pas  davantage  ,  à  condition  cepen- 
dant que  les  privilèges  &  les  droits 
du  fénat  &  des  états  feroient  con- 
firmés par  le  nouveau  roi ,  &  qu'il 
ne  feroit  point  l'ennemi  de  la  reli- 
gion. A  peine  ces  paroles  eurent-ellesr 
été  prononcées  que  le  duc  Chrétien 
à  Rye  le  fut  proclamé  par  le  fénat  &  par  les 
4  Jui  e  •  crjs  de  j0je    je  tous  ]es  afl]£ans#  En 

même  temps  on  nomma  Crumpert 
évêque  de  Borglum  ,  Munck  évêque 
de  Rypen  ,  Magnus  Giœ  grand-maître 
du  royaume ,  &  Ove  Lunge  fénateur 
pour  porter  à  ce  prince  la  nouvelle 
de  fon  élection.  Ils  furent  fmvis  de 
près  par  un  gentilhomme  de  Fionie 
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iiommé  Friis  9  que  la  nobleïTe  de  fa 
province  dépêchoit  aufîî  au  duc  pour  Inter- 

f   •  r    r  rr  *    1  T       REGNE. 

lui  annoncer  ion  acceliion  a  la  reio- 
lution  du  fénat  de  Jutlande.  Cette  I534* 
ïiobleffe  fe  trouvant  affemblée  n'a- 
voit  eu  qu'une  voix  fur  la  néeeffité 
de  l'élection  \  &  la  grandeur  du  dan- 
ger qui  la  menaçoit  lui  avoit  fait 
ufer  de  cette  extrême  diligence  pour 
que  le  nouveau  roi  fût  encore  à  temps 
de  répondre  à  fa  bonne  volonté  par 
fa  promptitude  à  la  fecourir, 

Les  députés  du  fénat  fe  trouvant 
fur  les  frontières  du  Holjîein  écrivi- 
rent à  Chrétien  pour  le  prier  de  fixer 
le  temps  &  le  lieu  où  il  lui  plairoit 
de  les  entendre.  Ce  prince  inftruit 
d'avance  du  fujet  de  leur  miflion 
quitta  fur  le  champ  fou  camp  de- 
vant Lubeck  ,  &t  alla  les  recevoir  au 
cloître  de  Preet%  pour  être  plus  à 
portée  de  la  Jutlande  &:  de  la  Fio- 
*iie.  Chrétien  accepta  l'offre  du  fénat 
avec  cet  air  de  reconnoiflance  6*  de 
modeftie  qui  flatte  celui  qui  donne 
&  honore  celui  qui  reçoit.  Il  leur 
délivra  en  même  temps  un  a&e  par 
lequel  il  s'engageoit  à  leur  confir- 
mer leurs  privilèges j  &:  l'on  convint 
d'un  jour  §ç  d'un,  lieu  où  l'on  s'af- 
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-  fembleroit  pour  fe  lier   plus  étroi- 
Jnter-  tement  par  les   fermens  réciproques 

REGNE,       r    ,        11         -,  /in-  1  • 

uiites  dans  les  élections  des  rois. 

Cela  étant  fait  7  Chrétien  retourne 
en  diligence  à  fon  camp  de  Lubeck  ? 
ordonne  toutes  chofes  pour  la  con- 
tinuation du  fiége ,  &  revient  aufîi- 
tôt  à  Horfens  en  Jutlande  où  les  états 
de  cette  province  &  ceux  de  Fionie 
l'attendoient.  Là  cette  nombreufe 
afTembiée  le  proclame  de  nouveau  ? 
&  lui  prête  ferment  à  genoux  &  les 
mains  levées  dans  une  plaine  voifïne 
de  la  ville.  Le  roi  de  fon  côté  s'en- 
gage provifîonellement  à  confirmer 
les  privilèges  <k  les  droits  de  cha- 
que ordre  de  l'état  fur  le  pied  de  la 
capitulation  de  Frédéric  /.  On  con- 
vient qu'il  pourra  cependant  y  faire 
les  changemens  qui  feront  jugés  né- 
ceilaires  &  que  le  fénat  approuvera, 
que  jufqu'à  ce  que  les  circonftances 
permettent  de  prendre  de  nouvelles 
mefures  dans  une  diète  folemnelle, 
les  évêques  &  les  autres  eccléfiafti- 
ques  jouiront  pleinement  de  leurs 
biens ,  revenus  &  immunités ,  foit 
qu'ils  relient  catholiques  ou  qu'ils  fe 
fafîent  proteftans,  que  la  noblefTe 
eonfervera  pareillement  fes    droits  ^ 
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que  chacun  jouira  du  libre  exercice  " 

de  fa  religion  fans  pouvoir  être  in-  ÏNrE*- 
quiété  à  ce  fujet.  Enfin  l'on  fe  pro- 
met mutuellement  d'une  part  toute 
la  foumifïïon  &  la  fidélité  néceifai- 
res  dans  des  circonllances  critiques  } 
de  l'autre  la  juftice  ,  la  protection, 
l'amour  que  doit  un  prince  à  fon 
peuple  en  retour  du  don  volontaire 
d'une  couronne. 

C'eft  ainfi  que  Chrétien  III  fe  vit 
conduit  au  trône  de  fes  pères  avec 
toute  fa  gloire  &  toute  fa  vertu ,  au 
travers  de  ce  clergé  obftiné  qui  vou- 
loit  lui  en  fermer  le  chemin  au  rif- 
que  de  perdre  l'état  &  foi  -  même 
avec  lui.  On  voyoit  bien  dans  cet 
événement  la  vanité  de  la  prudence 
humaine  prefque  toujours  confondue 
dans  Ces  deffeins  par  une  force  fupé- 
rieure  qui  femble  prendre  plaifir  à 
fe  jouer  d'elle.  Les  évêques  avoient 
fait  depuis  quinze  ans  tout  ce  que  des 
hommes  puiffans  &  politiques  pou- 
voient  faire  pour  s'oppofer  aux  pro- 
grès de  la  religion  proteflante  :  ils 
avoient  dépofé  un  roi,  ils  en  avoient 
placé  un  antre  fur  le  trône ,  ils  avoient 
lahTé  ce  trône  vacant ,  ils  avoient 
plié,  iis  avoient  agi  en  maîtres,  <k 
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f~~  tout  s  etoit  toujours  tourne  contr  eux, 

Snter-  foit  au-dedans ,  foit  au-dehors ,  ]uf- 

qu'à  ce  moment  décifîf  qui   fera  le 

terme  fatal  de  leur  grandeur  &:  de 

leur  exiftence  même. 


Fin  de  l'Interrègne  &  du  Livre  Septième* 
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DANNEMÀRC, 
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LIVRE    HUITIÈME, 

Depuis  la  fin  de  l'Interrègne  en  1 534 7 
jufques  à  la  paix  de  Stettin,  ou 
1570. 

Chrétien  III,  LIV  Roi  de  Dan- 

nemarcy  &   cinquième  de    la  maifott 

«/Oldenbourg» 

.Oi  jamais    la  royauté  fut  environ-  Chre- 
née  d'écueils  ,  d'inquiétudes  &  de  fati-  tien  III.' 
gués,  c'eft  bien  dans  les  circonftan-     1534, 
ces  où  Chrétien  fe  chargeoit   de    ce 
pénible  fardeau.  Il  avoit  à  la  fois  à 
fe  défier  d'un  grand  nombre  de  fès 
nouveaux  fujets,  à  juftifier,  à  entre- 
tenir les  efpérances  de  fes  partifans  , 
à  défendre  une  moitié  de  fes  états  , 
à  arracher  l'autre    des  mains   d'un. 
Tome   VI.  K 
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ennemi  triomphant.  Il  falloit  remet- 

tien  III. tre  *es  *°*x  en  V^ueur>  maintenir  la 
'concorde  entre  deux  factions  pleines 


d'animofîté ,  veiller  fur  ce  qui  fe  paf- 
foit  au-dedans ,  négocier  au-dehors , 
fe  tenir  partout  en  état  de  défenfe , 
diriger    des    flottes    &  commander 
<^les  armées.  Mais  quand  l'amour  du 
bien  fe  trouve  joint  à  un  fens  droit 
&  ferme ,  quand  il  foutient  l'appli- 
cation &  le  courage,  la  fortune  fe 
lailfe  maîtrifer  par  la  prudence ,  les 
'difficultés    s'applaniffent    fucceflive- 
ment ,  &  elles  ne  fervent  enfin  qu'à 
relever  la  gloire  de  celui  qui  les  fur- 
monte.  L'hiftoire  de  ce  règne  va  nous 
en  fournir  une  preuve  remarquable. 
Auffitôt  que  Chrétien   eut  reçu  les 
hommages    &   les    fermens   qui  lui 
donnoient  le  pouvoir  d'agir  en  mo- 
narque, il  écrivit  à  Guftave  pour  lui 
demander  à  ce  titre  le  fecours   pro- 
mis par  le  dernier  traité.  Ces  deux 
princes  n'étoient  pas  feulement  unis 
par  une  eftime  mutuelle ,  ils  letoient 
encore  par  leur  alliance  avec  le  duc 
de  Saxe-Lawembourg  dont  ils  avoient 
époufé   les  deux   filles.    Quand  ces 
liens  font  féparés  de  celui  de  l'inté- 
rêt ,  ils  font  peu  de  çhofe  aux  yeux 
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des  princes  :  joints  enfemble    ils  fe  '"« 

prêtent  de  la  force.  Guftave  avoit  des  Chr?Jt 
raifons  très-fortes  de  fouhaiter  l'a-TIEN 
baiffement  des  Lubeckois,  &  la  con- 
tinuation de  la  captivité  de  Chrétien  II % 
Il  répondit  favorablement  à  la  de- 
mande de  fon  beau-frère ,  &  fè  dif- 
pofa  à  faire  une  puiffante  diverflon 
en  Scanie. 

La  régence  des   Pays  -  Bas   étoit 
obligée   par  le  traité   de   Gand  de 
fournir  aufîï   du  fecours   au  Danne- 
inarc.  Chrétien  le  lui  fit  demander  : 
mais  depuis  que  les  Lubeckois  avoient 
réufîi  à   lui  perfuader  que  leur  uni- 
que but  en  portant  la   guerre  chez 
leurs  voifins  étoit  de  délivrer  6t  de 
rétablir  Chrétien  II  y  la  reine  Marie  fa 
•  belle-fœur ,  gouvernante  de  ces  pro- 
vinces, avoit  bien    changé  d'idées. 
Elle  venoit  de  marier  les  deux  filles 
de  ce   malheureux  prince  5    l'aînée 
nommée  Dorothée  à  Frédéric   comte 
&    depuis    électeur    Palatin}  &  la 
cadette  nommée  Chriftine  à  François 
Sforqe  duc   de  Milan,  Elle  efpéroit 
de  faire  parler  aux  gendres  le  droiî- 
du  beau-père  fur  les  royaumes  qu'il 
avoit  pofîédés.  Cette  efpérance  bril- 
lante ne  pouvoit    paroître    abfolu- 

K   i] 


no       Histoire 

■•  "  '  ment  chimérique  dans  un  temps  où 

Chee-  Je  Dannemarc    étoit  déjà  à    moitié 

*IENlIL  conquis  :  il  étoit  permis  de  fe  flat- 

i$34»    ter    qUe  ]e  pOUVOir    de    la   maifon 

d'Autriche  feroit  le  refte.  En  atten- 
dant onvoyoit  de  bon  œil  les  Lubec- 
kois  faire  les  fraix  d'une  guerre  dont 
on  pourroit  partager  enfuite  les  fruits, 
&:  ce  fut  dans  cette  vue  que  loin  de 
Recourir  le  nouveau  roi  on  ne  cher- 
cha qu'à  Famufer  par  de  belles  paro- 
les ,  jufqu'au  moment  où  l'on  devoit 
fe  déclarer  ouvertement  contre  lui. 
Cependant  le  comte  diOldenbourg 
avoit  réufïi  à  faire  révolter  les  pay- 
ions &  les  bourgeois  de  Fionie,  & 
cette  province  étoit  devenue  9  comme 
les  autres  ,  le  théâtre  de  toute  forte 
de  violences  &  de  brigandages ,  dont 
la  noblefle  &  le  clergé  étoient  les 
principales  victimes.  Il  n'y  avoit  de 
sûreté  que  pour  ceux  qui  fe  hâtoient 
de  prêter  ferment  au  roi  dépofé.  Le 
nouveau  roi  fe  hâta  d'aller  avec  quel- 
que cavalerie  délivrer  cette  isle  mal- 
heureufe.  ïl  défit  en  arrivant  une 
troupe  de  rebelles  qu'il  trouva  fur  fon 
paffage  :  les  autres  pleins  d'effroi  fe 
idifpersèrent.  Tout  le  pays  fe  fournit , 
à  la  réferve  des  bourgeois  ftOdenféç 
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&  de  Suendbourg.  Ces  deux  villes  em ""— ~ 

portées  d'affaut  furent  livrées  au  pil-  Che^"Jt 
lage  \  trifte  récompenfe  de  ce  qu'elles  TIEN 
appeloient  leur  fidélité  à  leur  ancien 
maître ,  &  leur  zèle  pour  la  religion 
perfécutée. 

Mais  à  peine  le  roi  a-t-ii  tourné 
le  dos  que  le  comte  d'Oldenbourg 
conduit  en  perfonne  une  petite  ar- 
mée dans  cette  isle  mal  foumifè  :  les 
habitans  le  fécondent  :  il  reprend 
Nybourg  par  leur  iècours  5  &  en  peu 
de  temps  toute  la  Fionie  iubit  de 
nouveau  fes  loix. 

Ces  fuccès  foutenoient  le  courage 
des  Lubeckois.  Pleins  de  confiance 
en  leurs  chefs  ils  fe  défendoient  avec 
confiance  &  avec  joie  contre  un  en- 
nemi qu'ils  croyoient  plus  en  danger 
qu'eux-mêmes.  En  vain  les  Hambour- 
geois  aifemblèrent  -  ils  un  congrès  , 
&  travaillèrent  -  ils  à  leur  infpirer 
des  penfées  de  paix}  ils  ne  voulu- 
rent offrir  au  nouveau  roi  aucune 
condition  tolérabîe  ,  &  de  part  <k 
d'autre  la  guerre  recommença  avec 
une  nouvelle  vivacité. 

Le  comte  d' 'Oldenbourg  portoit  de- 
puis quelque  temps  toute  fon  atten- 
tion  fur  la  Jutlande.  Cette    grande 

K  iij 
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>■■"■*■  ■  province  une  fois    foumife  ,  il   àu- 
Chr5tt  roît  bientôt  achevé  la  conquête  du 

TIEN  III.  .  »■'„•*  - 

royaume  ,  mais  c  etoit  en  même 
temps  la  partie  la  plus  difficile  de 
l'ouvrage.  Il  n'y  avoit  que  des  fuc- 
cës  aufîi  grands  que  les  fiens  ,  8c 
l'erpérance  de  la  même  facilité  à 
fbulever  les  payfans  qui  puiTent  l'ani- 
mer à  porter  la  guerre  dans  un  vafte 
pays  défendu  par  une  noblefîe  fière 
&  vaillante ,  &  à  portée  d'être  fe- 
courue  par  fon  nouveau  chef.  Afin  de 
ne  rien  hafarder  il  réfolut  de  n'en- 
voyer d'abord  qu'un  détachement 
pour  fonder  le  terrain  :  il  en  confia 
la  conduite  à  un  nommé  Clément  , 
&  à  quelques  autres  avanturiers  de 
même  efpèce,  gens  vieillis  dans  la 
profefîîon  de  pirates ,  &  accoutumés 
à  fe  jouer  de  tous  les  dangers.  Ce 
Clément  entra  avec  quelques  vaifTeaux 
dans  le  golphe  nommé  Lymfiord  qui 
traverfe  la  Jutlaude  prefque  d'une 
mer  à  l'autre.  Il  fe  préfenta  avec 
fa  petite  troupe  aufli  déterminée  que 
lui  devant  la  ville  &Albourg  ,  une 
des  meilleures  de  la  province.  D'un 
côté  les  menaces  les  plus  terribles, 
de  l'autre  la  propofition  de  retour- 
ner fous  lobéifTance  de  Chrétien  II , 
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c'étoit-là  en  deux  mots  l'alternative  •*——**— 
effrayante  qu'il  offroit  à  leur  prompte  Chre- 
délibération.  Les  bourgeois  cVAlbourg  TIEN 
fe  hâtèrent  de  fe  rendre;  leur  cita-  I$o4' 
délie  fut  prife.  Clément  parcourut  de- 
là tout  le  VendfyjJU ,  où  divers  bras 
du  Lymfiord  donnoient  accès  à  Tes 
vaiiïeaux.  La  terreur  l'y  précédoit. 
L'attrait  de  la  licence ,  la  haine  du 
nom  à'évêque  &  de  gentilhomme ,  y 
fît  accourir  une  nombreufe  jeunefîe 
fous  fes  drapeaux.  On  n'avoit  que 
le  choix  d'être  brigand ,  ou  vidHme 
du  brigandage.  Les  gentilshommes 
qui  avoient  été  épargnés  jufques-là  , 
abandonnèrent  leurs  châteaux,  &  fe 
rendirent  de  concert  à  Randers  avec 
tous  les  cavaliers  qu'ils  purent  armer 
dans  ces  momens  de  trouble  &  d'aï- 
larmes.  Les  évêques  y  envoyèrent 
leurs  vaffaux  &  leurs  domeftiques. 
Chrétien  III  les  fit  joindre  en  dili- 
gence par  quelques  efcadrons  de 
cavalerie  Allemande.  Le  tout  enfem- 
ble  ne  faifoit  cependant  qu'un  millier 
d'hommes  :  mais  dans  l'efpérance  d'un 
plus  grand  fecours  ?  ou  plutôt  dans 
la  néceflité  de  tout  tenter  ?  Ogier 
Rofencrant^  &  Eric  Banner  ne  laif- 
sèrent  pas  de   faire    marcher   cette 
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*—-■—"■  petite  troupe  au-devant  de  l'ennemi.; 
Chre-        On  touchoit  alors  à  la  fin  de  l'au- 

TJENlir.tomne  .  clément  inflruit  de  la  mar- 
I534*  che  fatigante  &  de  la  foibleffe  de 
l'ennemi  réfolut  de  l'attaquer  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  reconnoître. 
Il  marcha  à  lui  de  grand  matin  avec 
fix  ou  fept  mille  hommes  dont  la 
plupart  n'étoient  à  la  vérité  que  des 
bergers  mal  armés  ?  mais  robuftes 
&  furieux.  Le  lieu  du  combat  ne 
pouvoit  être  plus  défavantageux  aux 
troupes  royales  \  c'étoit  un  terrain 
fangeux  oùJa  cavalerie  s'embourba 
dès  les  premiers  pas.  Une  partie  aver- 
tie parie  malheur  des  premiers  échap- 
pa par  la  fuite }  les  autres  hors  d'état 
de  fe  mouvoir  furent  forcés  de  fouk 
frir  toute  la  barbarie  de  ces  hommes 
féroces',  qui  ne  confultant  qu'une 
haine  aveugle  choififfoient  à  loiflr 
la  place  de  leurs  coups  ?  &  fe  fai- 
foient  un  affreux  plaifir  d'infulter  à 
leurs  tourmens.  Rofencrant^  périt 
dans  cette  fatale  journée  avec  quan- 
tité de  gentilshommes  des  plus  illuf- 
tres  maifons  de  Jutlande  ;  les  fuyards 
fe  trouvèrent  bientôt  rafTemblés  dans 
les  murs  de  Randers. 

Si  cet  échec  étoit  peu  confidéra- 
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ble  en  lui-même,  il  pouvoit  avoir  les  ~* 

fuites  les  plus  funefles  dans  les  cou-  Chi>1t7ï 
joncf  ures  où  l'on  fe  trouvoit.  Il  don- 
noit  à  Clément  &  à  fa  troupe  une  au- 
dace Se  une  force  nouvelles.  Avant 
qu'on  eût  une  armée  à  lui  oppofer^ 
une  partie  de  la  Jutlande  pouvoit 
devenir  fa  proie  }  &  tel  étoit  déjà 
l'effet  de  fes  menaces  ,  de  fes  pro- 
meffes ,  &  de  ce  mot  puiffant  de 
liberté  qu'il  favoit  faire  valoir  à  pro- 
pos, que  prefque  partout  le  payfan 
&  le  bourgeois  commençoient  à  fe 
mutiner  ,  6c  qu'une  défe&ion  géné- 
rale fembloit  devenue  prefqu'inévi- 
îable.  Jamais  le  royaume  n'avoit 
peut-être  touché  de  plus  près  au  mo- 
ment de  fa  ruine  totale.  Chrétien.  Teût 
infailliblement  perdu  ,  du  moins  pour 
quelque  temps  ,  fi  la  réfiftance  de 
Randers  n'eût  arrêté  le  progrès  de 
l'ennemi.  Clément  vint  afïïéger  cette 
ville  où  le  refte  de  la  nobleffe  Jut- 
landoife  avoit  cherché  un  afyle , 
comptant  terminer  fa  conquête  par 
ce  coup  d'éclat  :  mais  il  fut  repouifé 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &  l'ap- 
proche d'un  fècours  que  le  roi  en- 
voyoit  à  la  ville  l'obligea  de  fe  reti- 
rer précipitamment  dans  Albourg* 

K  v 
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Ce   prince  étoit  dans    fon   camp 
Chre-  devant  Lubeck  pendant   que    la  Jut- 
tien  III.  |anc|e  étoit    ainfi  envahie  :  les  nou- 
I?34«    velles  de  cette  irruption  imprévue  le 
mirent  dans  un  grand  embarras.   II 
lépugnoit   d'autant   plus  à  lever  ce 
iiége  déjà  bien  avancé  ,  qu'en  con- 
duifant  fon  armée  en  Jutlande  il  laif- 
foit  à    découvert    le  Holjiein    &  le 
Shfwic  où  les   Lubeckois  eulTent  pu 
recommencer    leurs    ravages  :    d'un 
autre    côté  rien  de  plus  preiTé  que 
de  fec ou rir   le  Dannemarc  }   &:  qui 
pouvoit  s'afïurer  que  la  prife  même 
de  Lubeck  eût  délivré  ce   royaume , 
depuis  que  le  comte  ft  Oldenbourg  ?w  oit 
fu  féduire  &:  s'attacher  une  grande 
partie  des  bourgeois  &  des  payfans 
Danois  ?  Ces  intérêts  prefîans  &  con- 
traires firent  imaginer  un  expédient 
dont  le  duc  Henri  de  Mecklenbourg  ? 
Thilîppe  landgrave  de  Hejfe ,    &  les 
députés  de  Hambourg  &  Lunebourg 
fe  chargèrent  de  faire  la  propofîtion 
en  qualité    de    médiateurs.  Suivant 
ce  plan  le  roi  devoit  lever  le  fiége 
de  Lubeck ,  &  cette  ville  &  fon  ter- 
ritoire dévoient  refter  neutres.  Les 
Lubeckois  de  leur  côté  s'obligeoient 
il  la  même  neutralité  à  l'égard   du 
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Holftein  j  &  fî  le  comte  ^Oldenbourg  ■  ■ 

attaquoit  le  roi  dans  cette  partie  de  Chre- 
fes  états,  ils  ne  dévoient  lui  four-TIE 
nir  aucun  fecours.  Quant  à  la  guerre     1S3** 
qui    fe   faifbit    en    Dannemarc  r  & 
pour  ou  contre  le  Dannemarc ,  cha- 
que parti  reftoit  le  maître  de  la  pouf- 
fer auiïl  vigoureufement  qu'il  le  pour- 
roit  ou  le  voudroit.  Les  Lubeekois 
preifés  par  la  difette  lignèrent  cette 
convention  (*)  avec  joie.  Le  roi  qui 
n'avoit  pas    moins    a  impatience   de 
voler  au  fecours  des  Danois  ne  s'y 
montra  pas  moins  bien  difpofé. 

Dès  ce  moment  on  travailla  de 
nart  &  d'autre  avec  une  extrême 
diligence  à  mettre  à  profit  ce  mo- 
ment de  relâche.  Les  Lubeekois  ayant 
rétabli  leur  ancien  fénat,  &:  réparé 
tous  les  défordres  qui  font  la  fuite 
d'un  Mége  ?  envoyèrent  en  Danne- 
marc la  troupe  qui  avoit  défendu  leur 
ville  avec  de  nouvelles  levées  com- 
mandées par  Meyer,  Chrétien  marcha 
à  grandes  journées  en  Jutlande  avec 
les  iiennes ,  qui  jointes  aux  troupes 
qu'il  y  avoit  déjà  envoyées  ,  avec  les 

(  *  )  Tranfaft.  de  dat.  Stockeldorp.  d.  i8> 
Kov.  Huit/,  p.  1431, 

Kvj 
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«—•■  '■"•""  milices  &  la  noble/Te  ,  formèrent  une 
Chre-    armée  conlidérable.  Jean  Rant^ow  &: 
TitN     -£rjc  Canner  en  eurent  le  commande- 
I5^4'    ment  fous   fes   ordres.   Le  roi  leur 
ordonna    d'aller    attaquer   Albourg. 
Cette  ville  étoit  le  centre  de  la  rébel- 
lion &  l'afyle  de  Clément ,  depuis  que 
l'approche  de   l'armée  royale  l'avoit 
fait  fonger  à  fa  fureté.  Il  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  bravoure}  mais  les 
bourgeois  &  les  payfans  qui  faifoient 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
commencèrent  à  fe  rebuter  ,  &c  les 
progrès  du  liège  les  firent  paffer  enfin 
de  l'ivrelfe  d'une  folle  confiance  en 
leurs  forces  à  cet  abattement  extrême, 
qui  les    rend  inutiles.    La   ville  fut 
prife  d'afîaut  :  tout  ce  qui  s'y  trouva 
d'hommes  armés  fut  paifé  au  fil  de 
l'épée.  Deux  mille  payfans  y  péri- 
rent. Les  dépouilles  d'une  partie  de 
la  province  s'y  retrouvèrent  entaiTées» 
Les  chefs  des  rebelles  furent  réfervés 
à  de  plus  grands  fupplices.    Clément 
arrêté  au  moment  qu'il  fuyoit ,  fut 
envoyé  au  roi,  qui  le  fît  décapiter 
comme  défertcur  du  fervice  de  Dan- 
nemarc  (  dans  lequel  il  avoit  été  fous 
le  règne  précédent  ),  &  comme  un 
brigand  qui  avoit  violé  toutes  les  loix 
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de  la  guerre.  Un  de  fes  lieutenans  ?  — - 
nommé   Herman  eut  peu  de  temps   Chre" 
après  un  fort  pareil.  Rant^ow  le  fur-TIcN     ' 
prit  dans  Vardes^  &  difperfa  tellement     I5^* 
{es  compagnons  qu'ils  n'osèrent  plus 
reparoître.  Les  généraux  mirent  après 
cela  leurs  troupes  en  quartier  dans  les 
lieux  les  plus  fufpeds,  ce  qui  acheva 
d'imprimer  tant  de  crainte   au  peu- 
ple ,  que  tout  rentra  dans  le  devoir, 
&  n'ofa  plus  s'en  écarter. 

Mais  les  payfans  rebelles  n'en 
furent  pas  quittes  pour  mettre  les 
armes  bas  :  ils  avoient  prête  ferment 
comme  les  autres  ordres  de  la  pro- 
vince au  nouveau  roi  :  leur  infidélité 
méritoit  punition }  la  prudence  de- 
mandoit  cet  exemple.  On  les  cita 
devant  une  cour  de  juftice.  On  exigea 
qu'ils  fignailentun  aveu  de  leur  faute, 
par  lequel  ils  reconnoilfoient  qu'ils 
étoient  dignes  de  mort  :  la  noblefTe 
pleine  de  reifentîment  contr'eux ,  Se 
intéreffée  dans  fon  relfentiment ,  fît 
fi  bien  que  le  roi  ne  les  reçut  en 
grâce  &  ne  leur  rendit  leurs  terres, 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  poffédées 
librement ,  qu'avec  quelque  diminu- 
tion de  leurs  droits  (*).  C'ell-là  du 
~  OT^Holbergs  Dan.  Rig.  Htft.  T.  2.  p.  308. 
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■m     '  '     moins  ce  que   l'on  conjecture  avec 
Chre-    beaucoup  de  vraifemblance  7  parce 

tien  III.  que  |e  ri0mbre  des  payfans  proprié- 
i534«  taires  &  libres  a  diminué  confidéra- 
blement  en  Jutlande  à  cette  époque , 
&  que  prefque  tous  fe  font  trouvés 
depuis  dans  une  dépendance  de  la 
nobleffe  ,  qui  fe  rapproche  extrême- 
ment de  l'efclavage. 

La  faifon  ne  permettant  plus  de 
s'occuper  de  lièges  ni  de  batailles , 
on  penfa  de  part  &  d'autre  à  tenter 
les  voies  de  la  conciliation.  Chrétien 
ne  voyoit  qu'avec  une  vive  douleur 
l'état  déplorable  où  le  royaume  étoit 
réduit.  Le  comte  d'Oldenbourg  étoit 
effrayé  de  la   facilité  avec  laquelle 
Chrétien  avoit  fournis  la  Jutlande.  II 
voyoit  l'orage  prêt  à  fondre  fur  lui 
au  retour  du  printemps.  Ces  motifs 
rapprochant  les  efprits ,  on  convint 
d'avoir  une  entrevue ,  &t  le  comte  fe 
rendit  pour   cet  effet   à   Colding  en 
Jutlande.  Le  roi  lui  offrit  de  grandes 
ibmmes  d'argent  s'ilvouloit  le  remet- 
tre en  poffefîîbn  des  provinces  qu'il 
avoît    conquifes.    Cette   proportion 
femb] oit  d'autant  plus  féduifante  que 
tout  ce  que  ce  comte  pouvoit  efpérer 
dans  le  cas  où  il  auroit  fournis  le 


■*w* 
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royaume  entier  ne  pouvoit  lui  être  - 
beaucoup  plus  avantageux.  Mais  foit  Chbe- 
qu'il  eût  conçu  de  plus  hautes  efpé-TIEN 
rances,  foit  qu'il  fût  retenu  par  la  I5^' 
honte  ,  il  rejeta  ces  offres ,  8c  ne 
voulut  traiter  qu'à  condition  que  le 
roi  fe  contenteroit  de  la  Jutlande, 
&  qu'il  céderoit  à  Chrétien  II  la 
Scanie  ,  les  ifles  &  la  Norvège  en- 
tière. La  propofition  de  démembrer 
aiiifi  la  monarchie  n'excita  que  de 
l'indignation,  la  conférence  fut  aufTi- 
tôt  rompue  ,  8c  le  comte  retourna 
préparer  tout  pour  fe  maintenir  en 
Fionie  :  de-là  il  fe  rendit  à  Copen- 
hague où  il  avoit  convoqué  la  nobleffe 
des  provinces  qui  lui  étoient  foumi- 
fes ,  pour  lui  demander  des  fubfîdes. 
Il  ne  craignit  pas  même  d'exiger  de 
ces  gentilshommes  leur  argenterie, 
les  colliers ,  les  braffelets  &c  les  joyaux 
de  leurs  femmes  8c  de  leurs  filles  : 
il  tâcha  de  leur  perfuader  que  leur 
propre  faîut  dépendoit  du  fuccès  de 
fa  demande  .  puifque  s'ils  lui  refu- 
foient  ce  fecours  ,  le  feul  qui  lui 
reftât  ,  il  ne  feroit  plus  en  état  de 
contenir  fon  armée  ,  qui  faute  de 
paie  ,  fe  croiroit  en  droit  de  piller 
leurs  biens  3  8c  d'infulter  même  à  leurs 
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-  perfonnes.    Cette    menace    effrayoit 

Chre-    avec  raifon    des    gens   qui  venoient 

tien  III.  éprouver  récemment  toute  la  féro- 
l534*  cité  du  foldat.  Ils  promirent  de  four-  ' 
nir  au  comte  une  grande  fomme  d'ar- 
gent ,  s'excufant  en  même  temps  de 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  ôter  à  leurs 
femmes  des  effets  fur  lefqueîs  ils  n'a- 
voient  aucun  droit. 

Pendant  qu'on  étoit  encore  occupé 
de  cette  affaire  9  les  bourgmeftres  de 
Mû/mœ  &  de  Copenhague  ,  Mynter  & 
Bogbinder  ,  entrent  brufquement  dans 
i'alTemblée ,  efcortés  de  pluiieurs  ma- 
giflrats  &  d'une  foule  de  bourgeois , 
&  d'un  ton  irrité  &  menaçant  ils 
dénoncent  au  comte  les  fénateurs  du 
royaume  &  la  nobîeffe  ,  comme  les 
premiers  auteurs  de  tous  les  maux 
de  l'Etat.  «  Ce  font  eux,  difent-ils, 
»  qui  ont  allumé  le  feu  de  cette 
yy  guerre  :  ils  ont  dépofé ,  perfécuté  ? 
))  enfermé  Chrétien  II  notre  roi  ?  dont 
»  tout  le  crime  eft  d'avoir  traité  le 
»  peuple  avec  équité.  Pour  eux  ils 
r>  en  font  tellement  les  ennemis ,  que 
»  fon  fang  même  ne  fauroit  les 
»  affouvir.  »  Ils  concluoient  en  don- 
nant affez  clairement  à  entendre 
qu'on  devoit  répandre  auiîi  le  fang 
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de  ces   tyrans.  Si  le  comte  à'Olden-  '" 

^oz/ro-  -avoit  pris  pîaifir  à  le  faire  Chr?7t 
couler  ,  il  n'avoit  qu'à  prononcer  un 
mot,  &  c'en  étoit  fait  de  toute  cette  I554î 
noblefTe.  Mais  il  fut  aifez  humain 
pour  avoir  horreur  de  cette  barbarie, 
toute  utile  qu'elle  eût  été  à  l'afFer- 
mifîement  de  fa  domination.  11  parut 
héfîter  cependant,  &  répondit  que 
ces  plaintes  lui  avoient  iouvent  été 
faites,  mais  qu'ayant  promis  fa  pro- 
tection à  la  noblefTe ,  il  les  prioit  de 
modérer  pour  le  préfent  leur  reffen- 
timent ,  &t  de  s'en  retourner  tranquil- 
lement chez  eux.  Ils  n'obéirent  qu'en 
frémiffant ,  laiffant  à  regret  échapper 
leurs  victimes  :  les  fénateurs  <k  les 
autres  gentilshommes  retournèrent 
ainfi  dans  leurs  terres  protégés  par 
leur  ennemi ,  &  ne  fâchant  encore 
quel  fort  leur  étoit  réfervé.  Ils  ne 
pouvoient  fortir  de  Copenhague  plus 
à  propos.  Immédiatement  après  ,  on 
y  reçut  deux  nouvelles  qui  achevè- 
rent d'irriter  le  peuple  ,  &  d'indifpo- 
fer  contr'eux  le  comte  ^Oldenbourg. 
La  première  étoit  la  défaite  àes  pay- 
fans  de  Jutlande ,  &  le  châtiment  qui 
l'avoit  fuivi  \  la  féconde  l'approche 
d'un  corps  de  Suédois ,  que  Gufiave 
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■  envoyoit  en  Scanie  à  Tinfligation  de 
Ghre-  la  nobleflè  de  cette  province,  comme 
tien  III.  ]e  croyoit  le  comte.  Alors  le  peuple 
***4*  &  le  fol dat  ne  mettant  plus  de  bornes 
à  leur  refTentiment  ,  &  fe  voyant 
«uitorifés  par  le  fîlence  de  leur  chef, 
fe  jetèrent  avec  une  nouvelle  fureur 
fur  tous  les  châteaux  &  les  poifef- 
fîons  des  nobles ,  enfermèrent  ceux 
qui  ne  fe  rachetèrent  pas  à  force 
d'argent,  pillèrent  leurs  biens,  rui- 
nèrent ce  qu'ils  ne  purent  emporter. 
Ce  corps  de  Suédois  que  Guflavc 
envoyoit  au  fecours  du  roi  fon  beau- 
frère  &  fon  confédéré ,  étoit  déjà 
depuis  quelque  temps  en  marche. 
Jean  Thurefon  qui  le  commandoit 
s'étoit  arrêté  devant  Halmjîadt  ,  capi- 
tale de  la  Hallande^  dont  les  habi- 
tans  lui  avoient  oppofé  la  réfiftance 
la  plus  opiniâtre.  Varberg  autre  ville 
de  cette  province,  mieux  défendue 
encore ,  n'avoit  pu  être  prife  ;  mais 
enfin  quelques  gentilshommes  de  la 
province  ayant  perfuadé  aux  habi- 
tans,  que  tout  ce  qu'on  demandoit 
d'eux  étoit  qu'ils  reconnuflent  Chré- 
tien III  pour  leur  légitime  roi ,  ils 
reçurent  les  Suédois  dans  leurs  murs 
comme  amis  &  alliés.  Ce  commen- 
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cément    d'une    nouvelle    révolution     f ■ 

allarma  le  comte  à' Oldenbourg,  Il  fit  Chre<> 
paiTer  promptement  eu  Scanie  unT1EN  * 
renfort  confidérable  fous  la  conduite  15^" 
de  Meyer  &  du  comte  de  Hoya,  Il 
ordonna  aux  cômmandans  de  Malmœ 
&  de  Landskronc  d'y  joindre  des  déîa- 
chemens  de  leurs  garnifbns.  Mais  cette 
petite  armée  arriva  trop  tard  pour 
difputer  aux  Suédois  l'entrée  de  la 
Scanie.  Elle  retourna  précipitam- 
ment fur  fes  pas  :  &  dès-lors  tout  fe 
tourna  dans  cette  province  contre  le 
comte  à' Oldenbourg  &c  les  Lubeckois. 
Il  envoya  cependant  un  nouveau 
renfort  qui  pilla  la  ville  de  Lunden 
&  fit  prifonnier  fon  archevêque.  Le 
comte  ordonna  à  la  nobleife  de  former 
un  corps  de  cinq  cent  cavaliers  pour 
fe  joindre  à  Meyer*  Mais  ces  cinq 
cent  gentilshommes  craignant  d'être 
arrêtés ,  inftruits  par  des  avis  fecrets 
&  par  l'exemple  du  traitement  fait 
à  l'archevêque  9  las  enfin  de  la  tyran- 
nie des  étrangers  9  allèrent  après  quel- 
que irréfolution  fe  rendre  dans  le 
camp  des  Suédois  fous  la  conduite 
de  Êra/ie  &  de  Huitfeld ,  &  firent 
fignifier  au  comte  d'Oldenbourg  qu'ils 
renonçoient  au  ferment  qu'il  leur  avoit 
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« -extorqué  :  ils  lui  reprochèrent  dans 

Chre-  leur  lettre  d'être  venu  porter  la  guerre 

tien  III.  en  Darmemarc  fans  l'avoir  déclarée  ? 
-1***'  de  leur  avoir  promis  fa  protection, 
&:  de  les  avoir  abandonnés  à  la  fureur 
de  leurs  ennemis ,  d'avoir  voulu  même 
les  furprendre  &:  les  trahir  comme  il 
avoit  fait  à  l'égard  de  Bilde  leur  arche- 
vêque. L'armée  fuédoife  renforcée 
par  cette  brave  cavalerie  continua  fa 
marche  fous  les  plus  heureux  aufpi- 
ces.  Meyer  fuyant  toujours  devant 
elle  ?  alla  enfin  fe  jeter  dans  Helfing- 
bourg  5  petite  ville  que  le  Sund  fépare 
ÏÏElfeneur.  Il  ne  potivoit  choifir  un 
afyîe  moins  allure.  Cette  ville  étoit 
ouverte  ?  &  il  avoit  compté  mal  à 
propos  fur  fa  forterefTe  :  Tycho 
Krabbe ,  gentilhomme  Scanien  lui  en 
refufa  l'entrée }  ni  les  rufes,  ni  les 
promeffes ,  ni  les  menaces  ne  purent 
vaincre  fa  fermeté  ou  mettre  fa  vigi- 
lance en  défaut.  Meyer  fut  attaqué 
dans  Helfingbourg  par  l'armée  fué- 
doife ,  &  par  la  garnifon  du  fort, 
Les  Lubeckois  y  furent  forcés ,  pour- 
fuivis ,  malfacrés.  Munter  fut  prefque 
le  feul  qui  échappa  par  la  fuite.  Les 
autres  chefs  ,  Se  Meyer  lui-même  fu- 
rent faits  prifonniers.  Mais  celui  -  ci 
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fut  encore  redoutable  à  fes  ennemis 
après  fa  captivité.  Les  Danois  &  les  Ehre- 
Suédois  fe  le  difputèrent  avec  viva-TIE 
cité.  Il  avoit  beau  s'écrier  qu'il  aimoiî  ***?• 
înieux  mourir  que  de  tomber  entre  v 
les  mains  des  derniers  ,  {es  plaintes 
étoient  comptées  pour  peu  de  chofe 
par  les  vainqueurs  :  enfin  on  convint 
de  le  garder  à  Varbergjufqiïhce  que 
les  deux  rois  euffent  décidé  à  qui  il 
refteroit.  Les  Danois  ftipulèrent  en- 
core que  s'il  étoit  adjugé  au  roi  de 
Suède  ,  on  lui  conferveroitja  vie. 
Mais  Meyer  paya  bien  mal  cette  gé- 
siérofité.  Traité  avec  ménagement 
par  le  gouverneur  de  Varberg  ?  il  en 
profita  pour  femer  la  méfintelligence 
entre  ce  gouverneur,  nommé  Uljîand 
&:  les  habitaus  de  la  ville  \>  il  cor- 
rompt ces  derniers  &  quelques  fol- 
dats  Allemands  de  la  garnifon  du 
fort  :  il  y  introduit  les  conjurés  par 
fon  appartement.  Avec  eux  il  en 
égorge  la  garnifon ,  &  fe  rend  maître 
des  portes.  La  ville  entière  fe  révolte. 
Le  gouverneur  n'échappe  que  par  une 
prompte  fuite  ?  lahTant  fes  enfans  & 
un  riche  butin  au  pouvoir  des  traî- 
tres. Le  comte  &  Oldenbourg  inftruit 
de  ce  coup  hardi  envoyé  à  Meyer 
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**'■'■  ■   r    tout  ce   qui  eft   nécefîaire  pour  le 

Chre-    mettre  en  état  de  tenir   dans  Vat- 

tien  III.  ^g  ^  ^  je  jou|r  avec  furet^  du  fuc- 

****•    ces  de  fa  perfidie. 

Ce  fut  une  furprife  bien  agréable 
que  celle  que  caufa  au  roi  la  nou- 
velle de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
en  Scanie.  Réfolu  de  ne  rien  négliger 
pour  profiter  d'un  événement  fi  favo- 
rable,   il  envoya   fur  le  champ   un 
renfort  dans  cette  province  qui  mit 
Farinée  viélorieufe  en  état  de  former 
à  la  fois  les  fiéges  de  Malmœ  &:  de 
Landskrone,    Mais    ces    deux  places 
quoiqu'attaquées    avee  beaucoup  de 
vivacité  ne  pouvoient  être  fitôt  for- 
cées à  fe  rendre.  Munies  d'une  norn- 
breufe   &  vaillante  garnifon  ,    elles 
étoient  fecourues  fans  ceffe  du  côté 
de  la  mer ,  la  flotte  lubeckoife  exer- 
çant encore  dans  ces  parages  un  em- 
pire abfolu ,  qu'on  fe  préparoit  cepen- 
dant à  lui  difputer  bientôt. 

Pendant  qu'on  attaquoit  ainfï  le 
comte  à" Oldenbourg  en  Scanie  ,  il 
étoit  affez  occupé  en  Sélande  à  for- 
mer une  nouvelle  armée  &  à  lever 
les  fommes  néceffaires  pour  fon  entre- 
tien. Il  avoit  encore  affemblé  pour 
cet  effet  la  nobleffe  &  le  peuple , 
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&  demandé  de  nouveaux  fubfîdes. 
La  nobleiîe  réduite  aux  abois  ne  CHRE"f, 
répondoit  que  par  des  plaintes  amères  TIEN 
&  des  refus,  dont  le  feul  effet  étoit  I*35" 
d'aigrir  encore  le  reflentiment  du 
peuple.  Anne  Rofencrant^  ,  dame  auffi 
çonfidérabie  par  fa  naifTance  que  par 
fon  mérite,  ayant  ofé  dire  qu'on  ne 
réufïiroit  jamais  par  de  tels  moyens 
à  rétablir  le  roi  dépofé  ,  le  peuple 
furieux  la  mit  en  pièces  fur  l'heure 
même  \  mais  ce  crime  alors  impuni 
ne  le  fut  pas  dans  la  fuite.  -Enfin  il 
fallut  fubir  la  loi  du  plus  fort  5  la 
nobleffe  contribua  \  le  peuple  fournit 
le  dixième  homme ,  &:  le  comte  eut 
une  armée. 

Cependant  le  roi  retenu  avec  la 
fienne  fur  les  bords  du  petit  Beh  ? 
attendoit  avec  impatience  le  moment 
où  le  fecours  d'une  flotte  lui  permet- 
troit  de  paffer  dans  les  ifles  voifines. 
On  a  vu  ci-deflus  quel  avoit  été  le 
fort  de  la  flotte  danoifé ,  que  la  tra- 
hifon  des  bourgeois  de  Copenhague 
avoit  fait  palier  avec  cette  capitale 
entre  les  mains  des  ennemis.  Depuis 
ce  moment  Chrétien  avoit  mis  tout 
en  œuvre  pour  obtenir  quelques  vaif- 
feaux  de  ïcs  alliés  :  il  avoit  fait  fol- 
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;.**. ,.    -  iiciter  ia  régente  des  Pays-Bas  ,  la 

Chre-  cour  d'Angleterre  ,   celle   d'EcofTe. 

*  Il  n'avoit  reçu  que  de  vaines  excufes. 

I***#    Il  s'étoit  enfuite  adrefîe  avec  plus  de 

fuccès  au  roi  de  Suéde  &  à  Albert , 

duc    de  Prufle  ,  tous    les   deux  fes 

beaux  -  frères.  Ces  princes  faifoient 

armer  en  effet  en  toute  diligence  des 

vaiffeaux   qu'ils   lui    deftinoient  :   8t 

dans  cet  intervalle  il  réfolut  de  tenter 

le  paiïage  de  Jutlande  en  Fionie  avec 

des  vaiffeaux  marchands  frétés  dans 

les  ports  du  duché  de  Siefwic  9  ce 

court  trajet  pouvant  fe  faire  dans  une 

feule  nuit,  étoit  le  feul  qui  n'exigeât 

pas  abfoiument  la  protection  d'une 

flotte. 

Pendant  que  cela  fe  pafîbit  en 
Dannemarc,  Chrétien  III  ayant  en- 
voyé des  députés  en  Suède  pour  y 
preffer  l'envoi  d'une  efcadre  ?  leur 
donna  ordre  de  palier  par  la  Nor- 
vège ,  pour  y  mettre  fur  le  tapis  fon 
élection.  Le  premier  foin  de  ces 
députés  fut  de  faire  des  excufes  au 
fénat  de  Norvège  de  la  part  de  celui 
de  Dannemarc ,  de  ce  qu'il  avoit  élu 
Chrétien  III  fans  le  concours  des  Nor- 
végiens. Les  circonftances  où  les 
Danois  s'étoient  trouvés ,  faifoient  fi 

bien 
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bien  leur  apologie  ,  que  cette  partie 
de  la  négociation  des  députés  ne  fut  Chrk- 
pas  fort  difficile.  Mais  l'élection  TIE*  H* 
même  de  Chrétien  rencontroit  beau-  I53î* 
coup  d'obftacles.  Les  prélats  ?  & 
particulièrement  l'archevêque  de 
Drontheim  étoient  fecrètement  darts 
les  intérêts  du  roi  dépofé ,  &  à  fon 
défaut  ils  préféroient  le  comte  palatin 
Frédéric  fon  gendre ,  ou  quelqu'autre 
prince  catholique.  Les  laïques  &  la 
plupart  des  habitans  de  la  Norvège 
méridionale  inclinoient  au  contraire 
pour  Chrétien  HT,  Cette  dilfenfion  fut 
caufe  qu'on  ne  put  convenir  de  rien. 
Le  primat  convoqua  à  Drontheim  les 
Etats  du  royaume  ?  mais  ceux  du 
midi  de  la  Norvège  pénétrant  fes  vues 
refusèrent  de  s'y  rendre ,  indiquèrent 
une  autre  diète  ,  &  entraînés  par 
l'exemple  &  les  follicitations  des  v 
Danois ,  prirent  la  réfoîution  de  le 
fbumettre  à  leur  roi ,  &  lui  écrivirent 
pour  l'affurer  de  fon  obéiiîauce. 

La  noblelfe  de  Scanie  poulfoit 
toujours  avec  vigueur  les  fiéges  de 
Malmœ  &  de  Landskrone  fous  la  con- 
duite de  Tycho  Krabbe  :  en  même 
temps  elle  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
foulever  le  peuple  dans  d'autres  lieux 
Tome  FI.  L 
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■  ■  '  contre  le  comte  A' Oldenbourg  ?  pour 
Chre-  éclairer  fes  deffeins,  &  les  traverfer 
'autant  quil  etoit  en  ion  pouvoir. 
IS3*'  Cette  conduite  acheva  d'irriter  ce 
comte  ,  dont  l'efprit  n'étoit  déjà 
que  trop  aigri  par  tous  fes  malheurs 
préfens  ,  &  par  ceux  qu'il  envifageoit 
dans  un  prochain  avenir.  Dans  la 
crainte  de  quelque  révolte  de  la  part 
de  la  noblelFe  de  Sélande  à  laquelle 
il  avoit  donné  tant  de  fujets  de  le 
regarder  comme  un  tyran  ,  il  fé  mit 
à  la  perfécuter  avec  une  nouvelle 
fureur.  Il  fit  arrêter  ce  qu'il  trouva 
de  gentilshommes  à  Copenhague  j  il 
donna  ordre  qu'on  s'affluât  des  autres 
qui  s'étoient  difperfés  dans  l'ifle.  Des 
mefures  û  propres  à  flatter  la  pa/îion 
du  peuple  &  du  foldat  ne  furent  que 
trop  rigoureufement  exécutés.  On 
voyoit  ces  malheureux  fuyant  éper- 
dus de  tous  côtés  3  les  uns  pour  cher- 
cher un  refuge  dans  les  provinces 
voifines ,  les  autres  pour  fe  jeter  dans 
quelque  place  forte  où  ils  pufTent  dé- 
fendre ou  vendre  du  moins  chèrement 
leur  liberté  &  leur  vie.  Ronnow  ?  évê- 
que  de  Rofchild ,  fut  du  nombre  des 
premiers.  Peu  fidelle  à  fes  engage- 
•   mens   &  fe   défiant  avec  juftice  de 
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l'amitié  du  comte ,  il  alla  fecrètement     '"«r  * 
en   Jutlande  fe   jeter  aux  pieds  du    Chre- 
roi.  Ses  châteaux  &  en  particulier  TfENl11* 
celui   de   Dragesholm    devinrent   les     I5^* 
plus  furs  afyles  des   gentilshommes 
qui  ne  purent  fuir  comme    lui.   Le 
comte  de  Hoya  les  y  aiTîégea  vaine- 
ment }  ils  s'y  défendirent  avec  l'intré- 
pidité que  donne  le  défefpoir.  Mais 
ce  fut  auflî  la  feule  place  de  la  Sé- 
lande  qui  réfïfta  aux  armes  du  comte. 
La  ville  &  le  château  de  Callimdbourg 
ne  purent  foutenir  le  feu  de  fon  artil- 
lerie. 

Enfin  Chrétien  ayant  rafTemblé  un 
nombre  fuffifant  de  vaiiTeaux  de  trans- 
port ,  pàifa  avec  fon  armée  en  Fio- 
nie.  Cette  defcente  fut  exécutée  avec 
beaucoup  de  prudence  &  de  bonheur. 
L'ennemi  n'en  fut  inftruit  que  quand 
il  ne  fut  plus  temps  de  la  prévenir. 
Il  fe  hâta  de  tirer  de  toutes  les  places 
de  l'ifle  les  garnifons  qu'il  y  tenoit, 
d'affembler  des  milices  de  rebelles , 
&  de  former  une  armée  en  état  de 
faire  face  à  celle  du  roi  qui  s'avan- 
içoit  à  grandes  journées.  Elles  Ce  ren- 
contrèrent entre  Odenfée  &  Middel- 
fart ,  &  en  vinrent  auflitôt  aux  mains. 
Les  troupes  allemandes  ne  foutiurent 

L  ij 
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■    ""'    pas  long- temps  le  choc  de  l'armée 

Ch^-    royale  ,    elles   prirent  la  fuite   vers 

tien  II.  ^/renSt  Les  Dail0is  rebelles  firent  une 

réfiftance  plus  opiniâtre  ,  mais  enfin 
ils  fe  difpersèrent  dans  toute  Tille. 
Le  vainqueur  marcha  tout  de  fuite 
à  AJfens ,  où  les  Allemands  fe  dé- 
fendirent fi  bien  que  le  fiége  traînant 
en  longueur ,  les  Lubeckois  inflruits 
de  cet  échec  eurent  le  temps  d'y 
envoyer  du  fecours. 

Alors  pleins  de  douleur  de  fe  voir 
arracher  leur  proie  ,  ces  républicains 
réfolurent  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
des  premiers.  Ils  armèrent  deux 
flottes ,  ils  levèrent  de  nouvelles 
troupes ,  ils  réfolurent  de  faire  choix 
d'un  général  ,  dont  le  nom  pût  donner 
plus  de  réputation  à  leurs  armes ,  8c 
faire  plus  d'impreflion  fur  les  peuples 
au  Nord.  Ces  motifs  les  engagèrent  à 
confier  à  Albert ,  duc  de  Mecklenbourg , 
,  3e  foin  de  conduire  en  Dannemarc 

un  renfort  confidérable.  Albert  avoit 
époufé  une  princeiTe  de  Branâenbourg 
nièce  de  Chrétien  II.  Il  fumToit  alors 
d'être  parent  &  allié  de  ce  prince 
pour  former  des  prétentions  fur  ces 
couronnes  qui  ne  lui  appartenoient 
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plus.  On  fit  entrevoir  à  ce  duc  qu'il         ■  "■ 

pourroit  bien  les  obtenir  ;  on  lui  fit  Chre* 
j  •  r   '  T  '  tien III. 

du   moins    eiperer   quelque   recom- 

penfe.  Albert  publia  donc  à  l'exem-     1S^S' 

pie  du  comte  d'Oldenbourg  qu'il  alloit 

délivrer  le  roi  Chrétien  II  {on  parent 9 

&:  il   fit  voile  pour  Copenhague.  Les 

Lubeckois  avoient  compté  qu'il  feroit 

fuivi  de  fes  propres  troupes  ?    mais 

le  tout  fe  réduifit  à  une  compagnie 

de  fantafiins  &  quarante   cavaliers  : 

&  comme  s'il  eût  été  quefKon  d'une 

partie  de  chaffe,  au  lieu  de  -foldats 

&  d'artillerie  4  fes  vaifîeaux  ne  furent 

chargés  que  de  chiens  courans,  de 

toiles  &  de  filets. 

Son  arrivée   produifit  l'effet  qu'il 

étoit  facile    de   prévoir.  Elle  cauia 

une   courte    joie    au    peuple   &    au 

ibldat ,  excita  la  jaioufie  du  comte 

^Oldenbourg  ?  &.  par  cela  même  afFoi- 

|  blit  fon  parti  &  hâta  les  progrès  du 

[roi.  Le  comte  refufa  obstinément  de 
fe  foumettre  aux  ordres  du  duc  ? 
&:  de  libérer  les  troupes  du  ferment 

(qu'elles  lui  avoient  prêté.  Wullenwever 
ae  négligea  rien  pour  prévenir  cette 

j  né/intelligence.  Il  offrit  au  comte 
,'évêché  de  Rofchild  avec  tous  Iqs 
'aftes  domaines  qui  en  dépendoient, 

L  iij 
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s'il  vouïoit   abdiquer  le  commande- 


Chre-  ment.  Ce  comte  s'étoit  autrefois  voué 
tien  III.  £  i^tat  eccléfiaftique  9  &  avoitmême 
'S3*'  obtenu  un  canonicat  à  Cologne  :  un 
évêché  eût  été  peu  de  temps  aupara- 
vant une  grande  fortune  pour  lui  : 
mais  depuis  ce  temps  il  avoit  nourri 
quelque  fecrète  efpérance  de  monter 
fur  le  trône  ,  &  cette  illufion  lui 
faifoit  regarder  toute  autre  place 
avec  dédain.  Enfin  il  fallut  confentir 
à  partager  cntr'eux  le  commande- 
jnent,  &  par-là  les  ofTenfer  tous  les 
deux  en  leur  donnant  un  intérêt  tout 
différent  de  celui  de  la  caufe  com- 
mune. 

Cependant  les  deux  flottes  lubec* 
koifes  firent  d'abord  plus  de  mal  au 
roi  de  Dannemarc ,  que  cette  diiTen- 
fion  ne  pouvoit  lui  faire  de  bien. 
L'une  de  ces  flottes  alla  jeter  l'ancre 
au  détroit  du  Sund ,  dont  elle  fe 
rendit  tellement  maîtreffe  qu'aucun 
vaiffeau  ne  put  y  parler  que  par  fa 
permiflion  ,  &  en  payant  le  tribut  j 
ordinaire.  Plufieurs  vaifTeaux  n'en 
étoient  pas  même  quittes  à  fi  bon 
marché.  Ceux  des  Danois  &  des 
Suédois  étoient  faifis.  Une  flotte  mar- 
chande   hollandoife     compofée     de 
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foixante-dix  voiles ,  fut  d'abord  obli-  - 

gée  de  payer  une  fomme  confidéra-   Chre- 
ble  ,  &  enfuite  livrée  au  pillage.  TJn  tien  III. 
iï  riche  butin  &  le  péage  ordinaire  ■  x535- 
du  Sund  pouvoient  plus    que  toute 
autre  reffource  mettre  les  Lubeckois 
en  état  de  foutenir  long-temps  cette 
guerre.    Les    fénateurs    de    Scanie 
avoient  ce  trifte  ïpe&acle  tous  les 
jours  fous  leurs  yeux:  ils  écrivirent 
au  roi  pour  lui  faire  fentir  la  nécef- 
fité  de  charTer  l'ennemi  d'un  pofte  iî 
avantageux.    Chrétien  en  étoit   affez 
perfuadé  ,  mais  il   ne  pouvoit  Huis 
vaiffeaux    palfer    en    Sélande.     Les 
Lubeckois  en   avoient  dans   le   dé- 
troit   qui    fépare    cette    ifle    de   la 
Fionie  appelé  le  grand  Be/t.   Cette 
efcadre  lubeckoife  lui  donnoit  encore 
de  l'occupation  d'une  autre  manière. 
Elle  tranfportoit  des  troupes  de  terre 
d'Allemagne  en  Fionie ,  où  l'ennemi 
tenoit  encore  quelques  villes ,  &  en 
particulier  celle  de  Nybourg.  Le  roi 
n'avoit  pu  réduire  ces  places  depuis 
fa  victoire,  &  il  eut  bientôt  une  nou- 
velle armée  à  combattre.   Les  deux 
généraux  ennemis  Albert  &  ChriftophU 
avoient  envoyé  de  Sélande  en  Fionie 
le  comte  de  Hoya  avec  un  corps  de 

L  iv 
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m   -.m    -  troupes  très-confïdérable.  Il  en  étoit 

Chre-    venu  un  autre  immédiatement  de  Lu- 

^tjenIjJ.  |3ecjc  çQUS  ]es  orc[res  d'un  Comte  de 

ÏS35«  Tecklenbourg.  Ces  chefs  s 'étant  joints 
appelèrent  à  eux  les  garnifons  de 
toutes  les  places  qu'ils  avoient  en 
Fionie.  Par-là  ils  fe  virent  des  forces 
plus  que  fuffifanîes  pour  ofer  fe  me- 
surer avec  celles  du  roi.  Aufli  l'ailè- 
rent-ils  chercher  dès  ce  moment  pour 
lui  livrer  bataille.  Odenfee  qui  fe 
trouva  fur  leur  pafFage  fut  livrée  à 
l'avidité  du  foldat.  De-là  ils  allèrent 
camper  entre  AJfens  &  Middelfart, 
Ce  polte  les  mettait  en  état  de  cou- 
per les  vivres  à  l'armée  royale ,  &  le 
voifinage  à'AJfens  leur  orTroit  une 
retraite  en  cas  de  malheur. 

Gufiave  Trolle  avoit  avec  le  comte 
de  Hoya  le  principal  commandement 
de  cette  armée.  Ces  deux  chefs  im- 
patiens d'en  venir  à  une  action  dé- 
cifïve  ne  furent  pas  plutôt  en  pré- 
fence  de  l'armée  royale  qu'ils  réfo- 
— lurent  de  l'attaquer  dès  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  ,  tandis  que 
la  garnifon  à" AJfens  faifant  une  fortie 
attireroit  d'un  autre  côté^  toute  {on 
attention.  Cette  réfolution  fut  con- 
certée avec  beaucoup  de  prudence 
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à  la  réferve  du  fecrer.  Un  prêtre 
que  Trolle  avoit  fait  arrêter  ce  jour-  CHRfîr 
là  en  ayant  entendu  parler,  &  n'étant 
pas  gardé  avec  afîez  de  précaution  ? 
s'évada  pendant  la  nuit ,  &  alla  en 
porter  la  nouvelle  à  Rant^pw  géné- 
ral de  l'armée  royale.  Rantqow  fut 
profiter  de  cet  avis.  Il  fit  mettre 
aufîitôt  le  feu  à  fon  camp  pour  ôter 
à  la  garnifon  ftAJpens  toute  envie  de 
venir  l'attaquer  ,  &  marchant  droit 
à  l'ennemi  en  ordre  de  bataille  dans 
le  moment  où  celui-ci  comptait  de 
lefurprendre,  il  le  furprend  lui  même 
par  une  attaque  aufîi  vive  qu'impré- 
vue. L'armée  Allemande  tente  vai- 
nement de  fe  retrancher  fur  le  foin- 
met  de  la  colline  nommée  Ozenùerg, 
L'artillerie  de  l'armée  royale  ne  lui 
en  laifle  pas  le  temps ,  &  met  le 
défordre  dans  fa  cavalerie ,  tandis  que 
l'infanterie  ne  pouvant  ibutenir  le 
choc  des  Danois  commence  à  plier 
de  fon  côté ,  &  fe  retire  enfin  dans 
la  plus  grande  confufïon.  Le  vain- 
queur fit  1700  prifonniers  ,  parmi  les- 
quels on  comptoit  au-delà  de  100 
gentilshommes  des  meilleures  mai- 
ions  d'Allemagne.  Le  nombre  de  ceux 
qui   furent    tués  fut  beaucoup  plus 
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«     '  *      confîdérable.    Toute  l'artillerie   fut 
Chre-  prife.  Les  comtes  de  TeckUnbourg  & 

tieni  ii£je  j£0ya  périrent  dans  cette  journée. 
I53*#  L'archevêque  Trotte  percé  de  coups 
fut  pris  &  tranfporté  à  Gottorp  où 
il  termina  peu  de  jours  après  une 
vie  toujours  agitée ,  &  qui  ne  méri- 
îoit  peut-être  pas  une  fin  aufîi  ho- 
norable. 

Albert  duc    de    Mecklenbourg   qui 
s'étoit  avancé  fecrètement   près    du 
lieu  du  combat  pour  en  favoir  l'irTue 
étant  témoin  de  cette   déroute  ra£ 
fembla  quelques   fuyards  &  repafla 
précipitamment  avec  eux  en  Sélande. 
Les  autres  imitant  cet  exemple   fe 
jetèrent  fur  les  vaiffeaux  qu'ils  trou- 
vèrent ?  &  s'emprefsèrent  de  gagner 
cette  isle  déformais  leur   feul  afyle. 
La  Fionie  fut  ainfi  délivrée  en   un 
jour  de  prefque  tous  fes  cruels  en- 
nemis. Mais  les  foldats  de  l'armée 
royale  ne  l'étoient  fouvent  pas  moins 
qu'eux.  Ils  pillèrent  impitoyablement 
à    leur    tour  Svendbourg    &    Affens. 
Odenfée  fut  faccagée  pour  la  troifième 
fois  dans  le   courant  de   cette  feule 
année.  Le  foldat  furieux  &  mal  disci- 
pliné.  mal  payé  fans  doute,  ne  pou- 
voit  être  contenu,  &  exerçoit  comme 
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un  droit  cet  abus  horrible  trop  au-  * 


torifé  par  l'exemple.  La  Fionie  étant  Chre- 
enfin  généralement    foumife  ,  on  yT1ENlir* 
rétablit  le  bon  ordre,  &  les   chefs     1535* 
des  rebelles  expièrent  par  leurs  fup- 
plices  ,  leurs    crimes    &    ceux   des 
infortunés    qu'ils    avoient    entraînés 
dans  la  révolte. 

Cette  grande  vicloire  aiTuroit  au 
roi  la  poiiefîion  de  la  meilleure  par- 
tie de  fon  royaume  ,  mais  Ces  enne- 
mis en  tenoient  encore  les  clefs  dans 
leurs  mains  &  revoient  les  maîtres 
des  mers  voulues.  Enfin  les  armé- 
niens maritimes  qui  fe  faifoient  pour 
Chrétien  en  Suède ,  en  Prude  &:  dans 
les  ports  de  la  Jutlande  étant  ache- 
vés ,  une  grande  flotte  s'approcha 
pour  féconder  les  opérations  du  vain- 
queur. Elle  étoit  compofée  d'onze 
vaiiTeaux  Danois,  onze  Suédois,  & 
de  dix  du  duc  de  Prulfe.  Il  s'y  en 
joignit  bientôt  un  plus  grand  nom- 
bre que  des  feigneurs  Danois  comme 
Henri  Rofencrants ,  Claude  Bilde  ,  &c. 
avoient  équipés  à  leurs  dépens.  Pierre 
Scram  gentilhomme  Danois  en  eut 
le  pr'ncipal  commandement.  Eric 
Fleming  &  Jean.  Preen  avoient  celui 
des  efcadres  Suédoifes  &  PruiTiennes. 
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*""  "  '  "  Tous  ces  vaiiTeaux  étoient  abondam* 
*?™  nient  pourvus  de  vivres  &  d'artille- 
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rie  ci  très-  torts  en  équipages.  Auiii- 
I^^'  tôt  qu'ils  fe  furent  réunis  fous  l'isle 
de  Gothlande  ils  rirent  voile  vers  Boni- 
holm  où  ils  découvrirent  la  flotte 
Lubeckoife  qui  jointe  aux  efcadres 
de  Stralfund  &  de  Roflock  ne  le  cé- 
doit  ni  en  nombre  ni  en  force  à 
,  celle  du  roi.  Les  amiraux  des  deux 
flottes  commencèrent  fur  le  champ 
le  combat  par  un  feu  des  plus  vifs  ; 
mais  au  moment  que  l'engagement 
alloit  devenir  général  une  furieuse 
tempête  les  fépara.  Les  Danois  ga- 
gnèrent un  des  ports  voifîns  de  Bor.'z- 
holm  :  les  Lubeckois  rentrèrent  dans 
le  Sund  avec  leur  vaiiîèau  amira-1 
fort  maltraité. 

Scram  ayant  remis  à  la  voile  s'ap- 
procha de  Lubeck ,  enleva  à  l'embou- 
chure de  la  Trave  un  grand  vaifTeau 
de  cette  ville  ,  &  de- là  tournant  vers 
le  Nord  fuivant  les  ordres  du  roi 
vint  mouiller  à  la  vue  de  la  Fionie, 
Une  partie  de  l'efcadre  Lubeckoife 
qui  étoit  fur  cette  cote  y  futprife? 
une  autre  difperfee ,  le  refte  brûlé 
par  l'ennemi  lui-même.  Scram  de- 
venu maître  dans  tous  ces  parages , 
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jeta  la  terreur  dans  les  petites  isles  "  \  " 
qui  font  au  fud  de  la  Fionie  &  de  Tf^f iW^ 
la  Sélande,  &  dont  les  habitans  a  voient 
été  entraînés  dans  la  rébellion:  ceux 
de  Lalande  ,  Langelande  ,  Faljter  f 
Mœne  furent  obligés  de  fournir  fa 
flotte  de  vivres.  Il  prit  aum*  Corfœr  en 
Sélande,  petite  fortereiîé  que  fa  fitua- 
tion  rendoit  importante  parce  qu'elle 
afîiiroit  le  paifage  du  grand  Belt. 

Le  roi  étoit  encore  arrêté  en  Fio- 
nie. Il  falloit  que  fon  autorité  y  fût 
reconnue  &  affermie  avant  qu'il  allât 
plus  avant ,  &  ce  qu'il  n'tfvoit  pas 
moins  à  cœur,  avant  qu'il  pût  tra- 
vailler à  foulager  tant  de  malheu» 
reufes  victimes  des  calamités  de  la 
guerre.  Il  afîembla  dans  cette  vue 
les  députés  des  bourgeois  &  du  peu- 
ple à  Ode n fée  ^  &  après  des  repro- 
ches modérés  &  touchans  il  leur 
offrit  leur  pardon,  l'oubli  du  paffé 
&:  la  confervation  de  leurs  privilèges* 
AufHtôt  chacun  s'empreffa  de  h  re* 
connoître  pour  fon  fotiverain  ,  &  de 
lui  prêter  ferment  à  l'exemple  de 
la  nobîeffe  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit, 
l'avoit  élu  l'année  précédente  ,  & 
avoit  dès- lors  fervi  fidellemenî  dans 
fes  armées  9 
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■■  Alors  rien  ne  l'arrêtant  plus  dans 

Chre-   cette    isle  il  réfolut  de   pourfuivre 

tien III. v*vement  fes    avantages,   &  d'aller 

I53**  chercher  fon  ennemi  en  Sélande, 
Scram  couvrit  le  paffage  &  le  dé- 
barquement de  l'armée  avec  tant  de 
fuccès  que  l'un  8c  l'autre  fe  fit  fans 
perte  d'un  feul  homme.  L'ennemi 
conflerné  n'ofa  fe  montrer  que  de 
loin,  &  fe  contenta  d'obferver  la 
contenance  &  la  force  de  l'armée 
royale.  Celle-ci  profitant  d'une  cir- 
confiance  fi  favorable  traverfa  rapi- 
dement prefque  toute  l'isle ,  &  vint 
camper  à  Kœge  qui  n'en:  plus  qu'à 
quatre  lieues  de  la  capitale.  Elle  s'y 
arrêta  quelque  temps ,  ne  pouvant 
rien  entreprendre  avant  que  la  flotte 
fût  dans  le  Sund. 

Bientôt  on  eut  avis  qu'elle  y  étoit 
arrivée  avec  un  renfort  de  plufieurs 
vaiiTeaux  fournis  par  les  Norvégiens  j 
ainfi  tout  fe  trouva  prêt  pour  com- 
mencer le  fiége  de  Copenhague ,  fiége 
qui  devint  à  jufte  titre  un  des  plus 
fameux  de  ce  fiècle ,  &  dont  les  peu- 
ples du  Nord  en  particulier  confer- 
veront  long-temps  le  fouvenir. 

Tout  ce  qui  pouvoit  exciter  & 
foutenir  la  bravoure  &  la  confiance , 
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animer  les  deux  partis  à  s'attaquer,  ■ 
à  fe  défendre  avec  une  valeur  opi-  Chre- 
niâtre,  fe  trouvoit  réuni  dans  cette  TIE 
circonftance.  Cetoit  d'un  côté  un  IS3S* 
jeune  prince  qui  ne  pouvoit  aban- 
donner fa  proie  fans  perdre  tout  à 
la  fois  fa  gloire  &  le  royaume  de  Ces 
pères.  De  l'autre  c'étoient  les  chefs 
altiers  d'une  république  puiffante  , 
d'un  peuple  fournis  à  toutes  leurs 
volontés  s'ils  étoient  heureux ,  redou- 
table dans  fa  vengeance  s'ils  ceffoient 
de  l'être  \  c'étoit  des  avanturiers  qui 
venoient  de  toucher  au  mome-nt  de  l'en- 
tière conquête  d'un  royaume  }  c'étoit 
enfin  un  peuple  de  rebelles  défe£- 
pérés,  qui  ayant  trahi  leur  patrie 
dévoient  fouhaiter  de  s'enfevelir  fous 
fes  ruines  plutôt  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  d'un  vainqueur  il  jus- 
tement irrité  :  ajoutez  que  les  forces 
répondoient  de  part  &  d'autre  à  la 
grandeur  de  ces  divers  intérêts.  Le 
roi  fe  voyoit  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse  &:  aguerrie,  &  d'une  no- 
foleflé  impatiente  de  fe  fignaler  & 
de  le  venger.  Sa  flotte  n'étoit  ni  moins 
formidable  ni  moins  bien  comman- 
dée. Son  camp  étoit  bien  pourvu 
d'artillerie  &;  de  tout  ce  que  demande 
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un  fiége.  Toutes  les  provinces  foa- 
Chre-  mifes  s'empreffoient  à  lui  fournir  des 
TIE  vivres.  De  leur  côté  les  afliégés  dé- 
l^s'  fendoient  avec  une  nombreufe  gar- 
nifon  8c  une  bourgeoiiîe  plus  nom- 
breufe encore  &  non  moins  aguer- 
rie une  ville  alors  eftimée  très-forte. 
Ils  avoient  fait  de  bonne  heure  des 
provisions  de  vivres  très-confidéra- 
bles ,  les  munitions  de  guerre  abon-  a 
doient  chez  eux  :  enfin  ils  fe  tenoient 
allures  de  recevoir  de  grands  &  de 
prompts  fecours ,  foit  de  la  part  des 
Lubeckois  ,  foit  de  celle  de  la  reine 
Marie  gouvernante  des  Pays  -  Bas  ? 
qui ,  comme  on  Ta  dit  ci  -  deiïus  , 
facrifiant  fon  refTentiinent  contre  les 
Lubeckois  aux  intérêts  de  fes  niè- 
ces filles  de  Chrétien  II ,  fongeoit  à 
profiter  de  la  conjoncture  pour  faire 
rentrer  les  couronnes  du  Nord  dans 
fa   famille. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois 
d'Août  Copenhague  fut  investie ,  &  le 
r:>i  établit  fon  quartier  fur  une  col- 
line voifine ,  où  Frédéric  I  fon  père 
avoit  eu  le  fien  douze  ans  aupara- 
vant dans  des  circonfïances  fembla- 
bles.  Les  travaux  furent  pouffes  avec 
une  extrême  vigueur,  malgré  les  for- 
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ties  fréquentes  des  aiîiégés,  qui  quel-  - 
quefois  heureux,  plus  fouvent  re-  ChbÎt» 
poufles,  faifoient  les  efforts  les  plusT1El 
grands  pour  ruiner  ces  travaux.  Crai- 
gnant en  fuite  de  s'épuifer  par  ces 
ibrties  fréquentes,  ils  firent  des  murs 
de  la  ville  un  feu  continuel  plus  nui- 
sible fans  doute  aux  affiégeans.  Le 
quartier  du  roi  n'en  fut  pas  plus  à 
l'abri  que  le  relie  du  camp  ,  &  quel- 
ques perfonnes  furent  tuées  dans  fa 
tente.  Mais  cela  même  ne  put  arrê- 
ter des  troupes  animées  par  la  pré- 
fence  de  leur  chef  \  le  camp  fut  bien- 
tôt mis  hors  d'infùlte  ,  &  ia  ville 
'entièrement  bloquée  du  côté  de  terre. 
Oeil  ce  qu'on  regardoit  alors  comme 
la  partie  elTentielle  des  fiéges  }  la 
famine  aidoit  à  faire  le  relie ,  &  iî 
une  ville  recevoit  des  vivres  ,  li  elle 
avoit  une  bonne  enceinte  de  murs 
&  un  foiîe ,  les  afïiégeans  moins 
habiles ,  moins  prodigues  peut  -  être 
du  fang  humain  ,  &  furtout  moins 
nombreux  qu'aujourd'hui,  regardoient 
comme  impofîible  une  entreprife  qui 
leur  eût  coûté  la  moitié  de  leur 
armée. 

Les  autres  opérations   d'un   fiége 
de  cette  nature    demandant    plutôt 
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1  du  temps  &   de   la  vigilance  qu'un 

Chre-  grand  nombre  d'hommes ,  le  roi  dé- 
'  tacha  divers  corps  de  fon  armée  pour 
réduire  les  autres  places  que  fes 
ennemis  n'avoient  pas  abandonnées. 
Ainfi  Nykœping  dans  l'isle  de  Faljier , 
Callundbourg ,  Elfeneur  en  Sélande 
furent  inverties  en  même  temps ,  & 
quelques  régimens  pafsèrent  le  Sund 
pour  renforcer  la  noblelîe  de  Scanie 
qui  aiîîégeoit  ou  bloquoit  toujours 
Malmœ  ScLand/crone.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à  fe  rendre  lui-même  dans  cette 
province  :  il  la  trouva  dans  le  même 
état  que  la  Fionie  &  la  Sélande ,  por- 
tant de  tous  côtés  les  trilles  marques 
des  ravages  de  l'anarchie  ,  de  la  ré- 
bellion &  de  la  guerre.  Il  en  con- 
voqua les  états  à  Lunden.  Au  feul  bruit 
de  fon  arrivée  une  multitude  prodi- 
gieufe  de  perfonnes  de  tout  ordre 
y  accourut.  Il  y  fut  reconnu  &  falué 
roi  aux  acclamations  de  toute  cette 
aflemblée.  Les  troupes  Suédoifes  en- 
voyées par  Gujiave  y  reçurent  des 
marques  publiques  de  fa  reconnoif- 
fance  ?  &:  Chrétien  eut  avec  leurs  chefs 
divers  entretiens  où  l'on  fe  donna 
de  part  &  d'autre  toute  forte  de  mar- 
ques dune  confiance  &  d'une  eftime 
mutuelles. 
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Ce    fut  à  i'occafion    d'un  de  ces 


entretiens  où  les  Suédois  avoient  ex-   Chre- 

T*  T  T  V    T 

trêmement  vanté  les  vertus  de  leur 
roi ,  que  Chrétien  prit  la  réfolution 
de  lui  rendre  une  vifîte  dans  Tes  états. 
Mais  il  y  fut  fans  doute  porté  par 
des  motifs  plus  puiflans  qu'un  (impie 
defirdele  conno'itre  perfonnellement. 
Il  vouloit  s'attacher  plus  étroitement 
un  allié  fi  nécelTaire  ,  gagner  toute 
fa  confiance  en  lui  donnant  une  11 
grande  preuve  de  la  Tienne,  follici- 
ter  de  plus  grands  fecours  d'hom- 
mes 8*  d'argent,  &  furtout  prendre 
des  mefures  fecrètes  &  efficaces  pour 
contreminer  les  fourdes  pratiques  de 
leurs  ennemis  communs ,  les  princes 
alliés  du  roi  détrôné ,  qui  foutenus 
&  avoués  par  la  maifon  d'Autriche 
étoient  encore  des  rivaux  très-redou- 
tables. 

Chrétien  cacha  foigneufement  fon 
deffein  jufqu  a  la  veille  du  jour  où 
il  devoit  fe  mettre  en  marche.  Quand 
il  l'eut  fait  connoître  ,  les  fénateurs 
firent  tous  leurs  efforts  pour  l'en 
détourner.  Ou  lui  repréfenta  forte- 
ment tous  les  dangers  de  ce  voyage , 
&  les  inconvéniens  plus  grands  en- 
core qui  pouvoient  réiiilter  de  fon 
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■  abfence  dans  un  temps    où  il  étoit 

CîïRnr  encore  ^  ma^  affermi  fur  fon  trône: 
'rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Il 
I**"'  partit  accompagné  de  fon  général 
Mdchior  Rant^ow  &  de  fïx  ou  fept 
autres  perfonnes  feulement  i  &  fit 
une  grande  diligence  qui  n'empêcha 
point  cependant  que  Gufiavt  ne  fût 
prévenu  de  fa  prochaine  arrivée. 

La  contrariété  du  témoignage  des 
hiftoriens  Danois  &  Suédois  ne  nous 
permet  pas  de  parler  avec  beaucoup 
de  certitude  de  diverfes  circonftances 
de  cette  entrevue.  On  croit  voir  ce- 
pendant que  les  feigneurs  de  la  fuite  de 
Chrétien^  accoutumés  à  la  candeur  8c 
aux  manières  carelfantes  &  affables 
de  leur  maître  furent  ofTenfés  de  l'air 
réfervé,  défiant  &  févère  avec  lequel 
Guftavc  le  reçut.  Peut-être  que  Chrë~ 
tien  lui-même  avoit  efpéré  de  trouver 
dans  fes  entretiens  avec  fon  beau- 
frère  la  même  amitié  qu'il  y  portoit, 
Nos  auteurs  (*)  affurent  du  moins 
qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  d'a- 
voir négligé  les  avis  de  fon  fénat. 
On  ajoute  qu'il  craignit  même  d'être 
trahi.  II  n'y  a  aucune  apparence  qu'un 

00  Crag,  Hift.  R.  Chr.  p.  103. 
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prince  tel  que  Gufiave  ait  eu  une  pen-  "T 

fée  fi  indigne  de  lui.  Mais  ce  qui  put  Chr1[Jj 
augmenter  la  défiance  du  roi  de  Dan- 
nemarc ,  ce  furent  les  infinuations 
de  la  reine  fa  belle-fœur.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  un  efprit  foible  &  foup- 
çonneux,  &  quelquefois  même  aliéné. 
Gufiave  la  traitoit  avec  un  mépris 
qu'elle  reffentoit  vivement  :  foit  défir 
de  fe  venger  de  fon  mari ,  foit  effet  de 
fes  vi fions  ordinaires ,  elle  fit  dire  à 
Chrétien,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , 
&  Faillira  qu'on  avoit  formé  des 
deiTeins  funeftes  contre  fa  perfonne. 
Cet  avis  précipita  le  retour  de  ce 
prince.  Il  eut  cependant  la  fagefte 
de  cacher  fes  alîarmes}  &  l'objet 
principal  de  fon  voyage  fut  rempli. 
En  effet  les  deux  monarques  renoua 
vellèrent  de  la  manière  la  plus  forte 
les  promefTes  qu'ils  s'étoient  faites 
de  ne  point  figner  de  paix  féparée 
avec  les  Lubeckois,  de  fe  commu- 
niquer tout  ce  qu'ils  pourroient  ap- 
prendre des  menées  fecrètes  de  leurs 
ennemis  tant  domeftiques  qu'étran- 
gers, &c  de  s'oppofer  de  concert  à 
toutes  les  entreprifes  des  gendres  du 
roi  détrôné.  Gufiave  exhorta  fon  beau- 
frère  à  borner  à  fon  exemple  le  pou- 
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voir  des  évêques  &  les  revenus  de 
Chre-  fon  clergé,  lorfque  les  circonftances 
tien  in.  le  lui  permettroient.  Chrétien  lui  ren- 
IS3S>  dit  tous  les  domaines  que  la  maifon 
de  Vafa  poiTédoit  en  Hallande  ,  & 
lui  donna  Bahus ,  Aggershus  &  Vigen^ 
pour  sûreté  du  rembourfement  des 
fommes  qu'il  lui  avoit  empruntées. 
Après  cela  il  retourna  en  diligence 
dans  fès  états }  mais  à  peine  fut  -  il 
arrivé  qu'il  y  apprit  la  mort  de  la 
reine  de  Suède  fa  belle-fœur,  ce  qui 
acheva  d'accréditer  les  bruits  que 
l'on  a  rapportés^  car  cette  mort  fubite 
fut  généralement  attribuée  aux  mau- 
vais traitemens  que  la  princeffe  avoit, 
difbit-on?  efïuyés  pour  avoir  indis- 
crètement révélé  les  dangereux  de£ 
feins  de  fon  époux. 

Chrétien  trouva  à  fon  retour  les 
chofes  à-peu-près  dans  le  même  état 
où  il  les  avoit  lanTées.  Les  fiéges  de 
Copenhague ,  de  Malmœ ,  de  Landf- 
crone  avoient  fait  peu  de  progrès. 
La  ville  de  Varberg  en  Scanie  fut  la 
première  qui  fe  rendit.  C'étoit  celle- 
là  même  dont  Marc  Meyer  conful  & 
général  des  Lubeckois  s  etoit  rendu 
maître  par  furprife  ,  dans  le  temps 
qu'il  y  étojt  devenu  prifonnier.  Tru- 
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got  Ulfland  gouverneur  de  cette  place, 
indigné  de  fe  voir  fi  cruellement  Ch^  jj* 
trompé ,  n'avoit  ceffé  depuis  ce  temps- 
là  de  travailler  à  fe  venger.  Il  avoit 
levé  des  troupes  à  fes  dépens  :  il  avoit 
engagé  le  roi  à  lui  donner  quelques 
compagnies  de  gens  de  pied  \  il  avoit 
pouffé  ce  fiége  avec  une  fi  grande 
vigueur  que  malgré  la  réfiftance 
défefpérée  de  Meyer  ^  Varberg  fe  ren- 
dit \  mais  ce  n  etoit  pas  affez  pour 
appaifer  fon  refïentiment.  Meyer  fe 
jeta  dans  la  citadelle ,  &  il  fallut 
faire  ce  nouveau  fiége  plus  "difficile 
que  le  premier.  Secondé  puifTammenî 
par  la  flotte  royale,  il  en  vint  cepen- 
dant à  bout  au  printemps  de  l'année 
fuivante.  Meyer  preffé  par  la  famine 
fe  rendit  à  un  colonel  Allemand  qui 
dirigeoit  le  fiége  ,  en  fe  réfervant  la 
vie  &  la  liberté.  Mais  cet  officier 
fut  défavoué  &  la  capitulation  vio- 
lée. Meyer  fut  arrêté  en  Sélande  avec 
plufieurs  de  fes  compagnons ,  &  con- 
duit au  camp  devant  Copenhague, 
Là  on  lui  rappela  la  perfidie  dont 
il  s  etoit  rendu  coupable  envers  Ulf- 
tand  lors  de  la  furprife  de  Varberg , 
&:  on  prononça  d'une  feule  voix 
qu'ayant  violé  les  loix  de  la  guerre 
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&    de   l'honneur ,  &  ayant  agi  en 

CWRF  a  -i  /     •         •  a 

tienIIJ  traitre?  "  ne  inentoit  aucune  grâce ^ 
I  '&  comme  il  avoit  été  le  principal 
auteur  de  toute  cette  guerre ,  &  le 
reffort  d'une  infinité  de  menées  fe- 
crètes  contre  le  royaume ,  on  le  fit 
appliquer  à  la  queftion.  Sa  confef- 
fîon  contenoit  des  détails  très-fïngu- 
iiers  fur  les  defTeins  de  la  régence 
de  Lubeck ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
fur  les  projets  des  avanturiers  qui 
tyrannifoient  cette  république.  En- 
tr'autres  chofes  on  y  vit  quelle  part 
H enri  VIII  a  voit  prife  à  leurs  chimé- 
riques projets.  Depuis  qu'ils  avoient 
commencé  à  craindre  que  Chrétien. 
ne  leur  arrachât  la  partie  du  Dan- 
nemare  qu'ils  avoient  couquife ,  ils 
s'étoient  tournés  vers  le  monarque 
Anglois ,  8c  lui  avoient  offert  de  l'en 
mettre  en  pofieffion  en  lui  livrant 
Copenhague  ,  -Malmœ  &  Varberg , 
moyennant  qu'il  remboursât  à  la  ré- 
*  gence  tout  ce  que  cette  guerre  lui 
avoit  coûté.  Henri  trouvant  que  cette 
propofition  méritoit  d'être  examinée 
avoit  envoyé  deux  perfonnes  affidées 
à  Varberg,  Se  d'autres  qui  avoient 
eu  ordre  de  fe  rendre  directement  à 
Lubeck  par  terre.   On   avoit   même 

ete 
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été  fur  le    point    de    convenir    des    »>,iffl 

conditions  &c  des  mefures  relatives  Chre- 
à  ces  projets  ?  lorfque  la  prife  de TIEN 
Varberg  les  fit  évanouir  (i).  On  en  IÇ5^' 
fit  autant  de  crimes  à  Meyer  :  mais 
l'on  peut  dire  qu'à  ce  compte  -  là 
Meyer  étoit  peut-être  plus  coupable 
envers  les  Lubeckois  qu'envers  les 
Danois  ?  &  que  ceux-ci  fe  feroient 
allez  vengés  en  le  livrant  au  jufte 
refTentirnent  de  leurs  ennemis.  Cette 
vengeance  inévitable  étoit  même  7 
femble-t  il ,  la  feule  que  les  Danois 
eulfent  dû  fe  permettre ,  pûifque  des 
projets  auffi  infenfés  que  ceux  de 
Meyer  méritoient  encore  plus  de  pitié 
que  de  colère ,    &  qu'après  tout  on 


(i)  La  plupart  des  hiftoriens  Anglois  n'ont 
eu  qu'une  connoiflànce  fort  confufe  de  ce 
projet.  Mi  lord  Herbert  dans  fa  vie  de  Henri 
VIII ,  &  après  lui  Th.  Carte  dans  fon  Hiftoire 
d'Angleterre  ,  en  font  cependant  quelque 
mention.  Ils  prétendent  que  les  Lubeckois 
offrirent  à  Henri  de  faire  roi  de  Danncmarc 
qui  bon  lui  fembleroit  ,  moyennant  une 
fomme  de  ioooooécus;  que  le  roi  d'Angle- 
terre propofa  à  celui  de  France  de  faire  une 
partie  de  cette  fomme ,  &  que  le  dernier 
n'ayant  apparemment  pas  goûté  ce  projet , 
Henri  fut  le  feul  qui  fit  faire  des  remifes 
d'argent  aux  Lubeckois.  Cartes  général  Hifi* 
r>f.  England.  Voî.  3.   p.  njr. 

Tome  VI.  M 
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-  lui  avoit  accordé   une    capitulation 

CHR?,"r  qu'aucun  crime  antérieur  ne  pouvoit 

TIEN  III.    l  „  M    •       ,  i  • r 

annuller.  Mais  dans  le  premier  mou- 
1**3'  vement  de  la  haine  on  ne  vit  en  lui 
qu'un  perturbateur  du  repos  public , 
un  ennemi  perfide  &  toujours  à  re- 
douter tant  qu'il  refpireroit  j  &  on 
fe  crut  permis  de  délivrer  la  terre 
d'un  tel  homme.  Ainfi  ce  Meyer  qui 
de  garçon  ferrurier  étoit  devenu  le 
général  &  le  chef  d'une  république 
puifïante  ,  qui  avoit  fait  de  vaft.es 
conquêtes ,  &  qui  avoit  pu  fe  flatter 
un  moment  d'être  l'arbitre  du  Nord 
&  d'en  diftribuer  les  couronnes,  ce 
même  homme ,  dis-je ,  plus  maltraité 
par  le  fort  qu'il  n'en  avoit  été  favo- 
rifé  ,  fut  conduit  à  Elfeneur  chargé 
de  fers ,  &.  livré  à  une  mort  cruelle 
&  ignominieufe  avec  fon  frère  &  la 
plupart  de  fes  amis.  Les  membres 
de  ces  malheureux  déchirés  &  expo- 
fés  fur  des  roues  préfentèrent  long- 
temps un  de  ces  triftes  &  fréquens 
exemples  des  dangers  d'une  ambi- 
tion fans  bornes ,  exemples  qui  n'ef- 
frayent que  les  fages  &  font  toujours 
inutiles  pour  les  ambitieux. 

Le  roi  tentoit  cependant  par  toute 
forte  de  voies  de  porter  à   la  fou- 


de  Dannemarc.  Z/V.  VIII.  i6y 

mifïïon  les  bourgeois  de  Copenhague ,  "'  ■— 
de  Landfcrone  &  de  Ma/ma?»  La  Chre- 
crainte  de  tomber  au  pouvoir  de  ces TIE 
fénateurs  &  de  cette  nobleiîe  qu'ils  l^' 
avoient  il  maltraités ,  l'eipérance  d'é- 
galer  leur  fort  à  celui  des  villes  an- 
iéatiques ,  ou  du  moins  de  fe  réfer- 
ver  de  grands  privilèges  fous  un  roi 
de  leur  choix ,  les  fermens  prêtés  au 
comte  ^Oldenbourg ,  la  contrainte  où 
les  tenoit  la  préfence  de  ce  comte , 
celle  de  fes  troupes  &  de  la  flotte 
de  Lubeck ,  tels  étoient  les  motifs  qui 
leur  faifoient  fupporter  toutes  les 
misères  d'un  long  fiége ,  8c  les  te- 
noient  armés  contre  un  prince  appelé 
au  trône  par  fa  naiifance,  &  digne  ? 
de  leur  propre  aveu  ,  de  l'occuper 
par  {es  vertus.  Cependant  pour  ne 
point  trop  l'irriter,  ils  n'oppofoient 
a  fes  fommations  réitérées  que  le  fer- 
ment qui  les  lioit  au  comte  Chrif- 
tophle  ?  &  la  crainte  de  voir  leurs 
libertés  opprimées  de  nouveau  par 
un  fénat  irrité  contr'eux ,  &  redou- 
table au  roi  lui-même.  En  vain  le 
roi  leur  promettoit-il  fa  protection  : 
ils  ne  la  croyoient  pas  fumTante  pour 
les  défendre  contre  ces  prélats  ambi- 
tieux &  puilfans  qui  avoient  toujours 

M  ij 
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—       ■   tenu  fous  leur  joug  les  rois  dociles,* 
Ckre-    ou  dépofé  ceux  qui  le  fecouoient  : 

xienIII.  ma's  |a  nécerîité  plus  forte  encore 
3S3**  que  ces  raifons  fît:  bientôt  tenir  un 
autre  langage  aux  bourgeois  de 
Landfcrone.  Ils  promirent  de  fe  ren- 
dre s'ils  n'étoient  pas  fecourus  dans 
Tefpace  de  quelques  femaines.  Ils 
députèrent  à  Copenhague  avec  la  per- 
mifiion  du  roi  pour  foliiciter  un  fè- 
cours ,  &  ceux  qu'ils  avoient  envoyés 
leur  ayant  fait  connoître  à  leur  re- 
tour le  trille  état  où  le  duc  &  le 
comte  étoient  réduits,  &  combien 
il  étoit  peu  probable  qu'ils  puifent 
jamais  relever  leurs  affaires  ?  ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Le  roi  leur 
promit  fa  faveur  &  fa  protection  ? 
et  leur  aiTura  tous  leurs  privilèges. 
La  foumirîion  de  cette  ville  étoit 
d'une  grande  conféquence  pour  le 
roi:  il  n'avoir,  eu  jufques-là  aucun 
port  dans  le  canal  du  Sund ,  &:  dès 
ce  moment  il  pouvoit  y  faire  croi- 
ier  les  efcadres  en  toute  sûreté  ,  & 
Jes  y  laiffer  même  hiverner  com- 
modément. 

Cette  nouvelle  jeta  dans  le  plus 
grand  découragement  les  bourgeois 
|je  Copenhague  &:    de    Malmœ,    Le* 
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plus  animés   craignant  d'être   trahis  - 


furent    obligés    de   recourir    à    des  Chrk- 
moyens   extrêmes  pour    pourvoir    àTIK      .  * 
leur    sûreté:    dès  -  lors  le    moindre     Is3i~' 
indice  de  bonne  volonté  pour  le  roi  , 
ou  d'impatience  &  de  défîr  de  voir 
finir  la  guerre  devint  un  crime  digne 
de  mort.  Mais  toutes  ces  violences 
n'euiTent  fans  doute  fervi  qu'à  hâter 
leur  perte  ,  fans  un  de  ces  accidens 
ordinaires  à  la  guerre    qui  relèvent 
quelquefois  en  un  inftant  ceux  qui 
femblent  le  plus  abbatus. 

Les  villes  de  Lubeck  ?  "de  Rojîocfc 
&   de  Wifmar  avoient  mis   en  mer 
une    efcadre   de    18    vaiiTeaux  bien 
pourvue  de  vivres,  de  munitions  de 
guerre ,    d'artillerie  &£  de    foldats  , 
qui  profitant  d'un  vent  favorable  s'é- 
toit  avancée  jufques  fous  J'isle  à'A- 
mack,  à  quelques  lieues  de  Copenha- 
gue. L'amiral   Danois  Pierre   Scram 
inftruit  de  fon  approche  en  fît  atta- 
quer  l'avant  -  garde   qui    n'échappa 
qu'en  faifant   force  de    voiles    pour 
regagner   le  gros  de  l'efcadre.  Mais 
dans  ce  léger  combat   Scram    reçut 
un  coup  à  la  jambe  qui  l'obligea  de 
fe  faire  porter  à  terre  9  &  cette  blsf- 
fure  ranima  le  courage  des  Lubec- 

M  ni 
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i.kois.  Le  lendemain  ils  formèrent  une 
Chre-  nouvelle  tentative  plus  henreufe.  L'a- 
tienIII.  m]ral  Prufîien  nommé  Preen  qui 
1J*5#  çommandoit  à  la  place  de  Scratn 
ayant  voulu  s'oppofer  à  leur  pafTage 
alla  échouer  contre  un  écueil ,  & 
pendant  que  les  fieras  faifoient  de 
vains  efforts  pour  le  dégager  ,  les 
vaifTeaux  ennemis  profitant  de  leur 
embarras  fe  firent  jour  au  travers 
de  tous  les  obitacles,  &  entrèrent 
dans  le  port  de  Copenhague  à  la  vue 
du  roi  qui  témoignoit  vivement  fa 
douleur  d'un  contretemps  fî  funeile 
à  fes  defTeins.  L'approche  de  l'hiver 
ne  permit  pas  à  Scram  de  réparer 
cet  échec  la  même  année.  Ainfi  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte  fut 
conduite  à  Landfcrone  S*  defarmée. 
On  fe  contenta  d'en  prendre  plufieurs 
pièces  d'artillerie  pour  faire  le  fiége 
du  fort  de  Krogen  aujourd'hui  Cro» 
nenbourg  qui  commande  le  détroit  du 
Sund.  Mais  cette  fortereffe  ne  fe  ren- 
dit qu'au  commencement  de  l'année 
fuivante. 

Le  fecours  jeté  dans  Copenhague  m 
laifïbit  plus  au  roi  aucune  efpéranc? 
de  réduire  cette  place  avant  l'hiver. 
Il   laifla  la   conduite   du  blocus    à 
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Detlef  Broclorff\  &  établit  pour  ré-  ■  - 

gens   quatre   fénateurs  ,    Ove  Biîde  ,   Chre- 
Jaques  Ronnov ,  Magnus  Giœ  &  E;icT1Z™1} 
Crummedig  ;  après  quoi  il  fe   rendit     I$3*' 
en   Kolfiein  où  divers   foins  impor- 
tais l'appeloient.  Il  étoit  furtout  de 
la  prudence  de  mettre  promptement 
cette  province   en  état  de    détente. 
On  connoiffoit  les  vues  fecrètes  de 
Frédéric  Palatin    gendre  du  roi  dé- 
pofé ,  &  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
que  foutenu  par  la  régence  des  Pays- 
Bas  ,  &  par  des  princes    d'Allema- 
gne, il  ne  trouvât  que  trop  de  faci- 
lités à  profiter  du  trifte  état  du  Dan- 
nemarc.  Il  venoit  de  diverfes  cours 
des  avis  à  Chrétien   de  fe   tenir  fur 
fes  gardes.  François  I  étoit   un  des 
plus  attentifs  à  l'inftruire  de  ce  qu'il 
découvroit.    Il    lui     envoya    George 
Lykke  gentilhomme  Danois  pour  l'a£ 
furer  de  fon  amitié  ,    lui  offrir  fes 
fervices,  &  l'exhorter  à  veiller   de 
près  fur  les  menées  du  Palatin. 

Il  l'avertiffoit  aum*  que  les  magis- 
trats Lubeckois  lui  avoient  offert  la 
couronne  de  Dannemarc  ,  &  qu'il 
avoit  rejeté  cette  propofltion  avec 
l'indignation  qu'elle  méritoit.  Ce  trait 
confirme  bien  ce  qu'on  a  déjà  rap- 
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porté  des  projets  infenfés  de  cette 
Chrt-  régence.  Les  auteurs  obfcurs  &  té- 
xtien  III.  m^ra]res  Je  tous  ces  projets ,  aveuglés 
x*0*'  par  l'ambition  7  incapables  de  for- 
mer &  de  Cuivre  un  plan ,  fans  con- 
noiiîance  du  monde  &:  de  Fart  de 
négocier  ?  relTembloient  déjà  à  des 
gens  qui  navigeant  fans  boulTole  fur 
une  mer  inconnue ,  &  ne  fâchant  où 
aborder,  ne  peuvent  plus  être  fauves 
que  par  quelque  coup  du  hafard. 
Chrétien  répondit  aux  marques  d'ami- 
tié que  le  roi  de  France  lui  donnoit 
par  les  aïTurances  d'un  défir  égal  de 
former  des  liaifons  étroites  avec  lui  j 
&  l'on  convint  de  part  &  d'autre 
d'envoyer  à  Lunebourg  des  minières 
chargés  de  pouvoirs  furrlfans  pour 
conclure  une  alliance.  Le  même  mo- 
tif fit  rechercher  à  Chrétien  l'amitié 
des  princes  prôteftans  d'Allemagne , 
&  Melchior  Rant^ow  leur  fut  envoyé 
pour  traiter  de  fon  acceftion  à  la 
ligue  de  Smalcalde.  La  campagne  fe 
T'ouvrit  de  bonne  heure ,  &  par  des 
événemens  d'un  favorable  augure 
pour  la  caufe  du  roi.  Auflitôt  que  le 
fort  de  Krogen  ou  Cronenbourg  fut 
rendu ,  l'artillerie  qui  avoit  battu 
cette   fortereiîè  fut  conduite  devant 
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Callundbourg  qui  ne  tarda  pas  à  avoir  "' 

Je  même  ibrt.  AlahGlm  en  Lalande ,  ^HRJrr 

•kt    1  T>^m  o  î>  TIEN  III, 

Nykœping  en  Jbàljter  ,  &  d  autres 
châteaux  de  moindre  importance  fu-  • 
rent  pareillement  réduits  ,  enforte 
que  les  villes  de  Copenhague  8x,  de 
Malmœ  reftant  feules  à  foumetîre  7 
furent  reiferrées  plus  étroite  aient 
qu'elles  ne  l'avoient   encore  été. 

La  nouvelle  de  tous  ces  progrès 
des  armes  du  roi  faifoit  moins  d'ef- 
fet à  Copenhague  qu'à  Lubeck.  L'au- 
torité fuprême  y  avoit  été  rendue 
aux  anciens  magiftrats  ou  à  leurs 
partifans.  Cette  révolution  avoit  tout 
changé.  On  étoit  las  d'une  guerre 
allumée  par  des  hommes  odieux  7 
malheureufe  dans  {qs  fuites  ?  allez 
inutile  peut-être  fi  elle  eut  réuni  , 
&  toujours  au  moins  onéreufe  à 
l'excès  9  &  ruineufe  pour  le  com- 
merce. Les  princes  voifîns  amis  de 
Chrétien  déclaroient  de  plus  aux 
Lubeckois  qu'ils  la  trouvoient  injufte 
&  odieufe  ,  &:  Chrétien  promettoit 
de  fe  prêter  à  tous  les  moyens  rai- 
fonnables  qu'on  propoferoit  pour  la 
terminer.  L'électeur  de  Saxe  Jean, 
Frédéric,  Erneft  duc  de  Brunfwick  , 
"Philippe    Landgrave   de   Hejfe  ?   les 
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■■  villes  de  Brème  ?  de  Hambourg  ?   de 


Chrf-    Magdebourg  ?  de  Brunfwick ,  de  Hil- 
*IEN       desheim  ayant  offert  leurs  bons  offices 
I536ê    pour  hâter  les  effets  de  ces  heureufes 
difpofitions ,  leur  médiation  fut  ac- 
ceptée ,  &  on  ouvrit  un  congrès  à 
Hambourg ,  où  leurs  miniftres,  ceux 
■du  roi  ?  &   ceux  de  Lubeck  travail- 
lèrent avec  ardeur  à  l'ouvrage  d'une 
paix  fi  juftement  défirée.  Ce  ne  fut 
point  une  petite  tâche  que  de  conci- 
lier des  intérêts  fi  oppofés.  Les  villes 
'  de  Malmœ  &  de  Copenhague  avoient 

leurs  députés  dans  cette  afTemblée , 
qui  infiftoient  fortement  fur  ce  que 
Ton  remît  Chrétien  II  en  liberté.  Les 
Lubeckois  demandoient  de  grands 
.avantages  pour  eux  8c  leurs  alliés.  Le 
roi  avoit  à  ménager  les  fiens ,  &  en 
particulier  Guftave  fon  beau- frère, 
dont  le  fecours  lui  avoit  été  11  utile. 
Enfin  à  force  de  temps  &  de  foins 
les  difficultés  furent  applanies ,  &  il 
fut  arrêté  :  (*)  que  toutes  les  hofli- 
lités  cefferoient  entre  le  roi  &  Lubeck; 
que  les  privilèges  &  les  franchifes 
dont  cette  ville  avoit  joui  en  Dan- 


(*)  Traftat   înt.   Chr.  Keg.   &  Lubec.  de 
dat.  HamJb.  14.  Feîjr.  1^36. 


de  Dannemarc.  I/V.  VIII.  275 

nemarc  fous  les  trois  derniers  rois  lui 
feroient  afïurés  \  que  le  duc  Albert  Chre- 
de  Mecklenbourg ,  &  le  comte  Chrif-TlEN  l' 
tophle  à' Oldenbourg  feroient  compris  ' 
dans  le  traité  s'ils  vouloient  rendre 
de  bon  gré  tout  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé  en  Dannemarc ,  &  évacuer 
ce  royaume  }  qu'on  laiifèroit  iîx  fe- 
maines  aux  villes  de  Wifmar ,  de 
Roftock ,  &  de  Stralfund  pour  déclarer 
il  elles  vouloient  être  comprifes  dans 
cette  paix;  que  les  habitans  de  Co- 
penhague &  de  Malmœ  feroient  reçus 
en  grâce  s'ils  fe  foumettoient  volon- 
tairement au  roi }  que  les  Lubeckois 
ne  troubleroient  en  aucune  manière 
Chrétien  ITI  ni  fes  fucceifeurs  dans 
la  poiTeiîîon  de  fes  royaumes  de 
Dannemarc  &  de  Norvège,  &  n'a£- 
fifteroient  directement  ni  indirecte- 
ment fes  ennemis  \  qu'ils  rappelle- 
roient  les  troupes  qu'ils  avoient  en 
Dannemarc ,  fi  le  duc  &  le  comte 
refufoient  de  fe  rendre }  que  le  roi 
de  Suède  &  le  duc  de  Prufîe  feroient 
compris  dans  le  traité ,  que  les  Lubec- 
kois payeroient  les  droits  qu'on 
avoit  coutume  de  lever  fur  l'entrée 
des  marchandifes  en  Dannemarc }  que 
toute  l'artillerie  ?   les  vaiiTeaux   &C 
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*  "'  "  autres  effets  de  ce  genre  qui  avoient 
Chre-    appartenu  à  la  couronne  lui  feroieut 

'driEN  •renc{us^  enfin  que  la  paix  étant  une 
-  fois  bien  rétablie  dans  le  royaume, 
on  conviendront  en  faveur  du  roi 
captif  de  quelque  arrangement  équi- 
table par  l'entremife  des  médiateurs. 
Le  roi  qui  s'étoit  tenu  dans  le 
voifinage  de  Hambourg  durant  les 
négociations  ,  entra  dans  cette  ville 
pour  y  ligner  cet  important  traité. 
Par  un  article  particulier  il  engagea 
aux  Lubeckois  l'isle  de  Bornholm 
pour  50  ans ,  aux  mêmes  conditions 
qu'ils  l'avoient  eue  auparavant  \  c'étoit 
une  indemnité  pour  les  frais  de  la 
précédente  guerre  dans  laquelle  ils 
avoient  fi  efficacement  fecouru  Fré- 
déric. Enfuite  les  Lubeckois  délirant 
fincèrement  le  rétabliflement  de  la 
tranquillité  publique ,  néceifaire  à 
celui  de  leur  commerce  ,  envoyèrent 
Bernard  de  Melen  a  Copenhague  avec 
ordre  d'annoncer  aux  deux  chefs  la 
paix  qui  venoît  de  fe  faire  7  &  de 
les  exhorter  à  ne  point  rejeter  un 
moyen  fi  néceifaire ,  fi  sûr ,  &  R 
honorable  de  fe  tirer  du  danger  où 
Ils  fè  trouvoient.  Mais  toutes  ces 
repréfentations    furent    vaines  :   les 
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deux  chefs  &  leurs  partifans  fe  te-  — 


noieiit  allures  qu  au  retour  du  pnn-  Chr?"  , 

1  J  r>  1  TIEN  III, 

temps  la  gouvernante  des  Pays-bas 
les-  délivreront  :  fon  envoyé  ne  cef- 
foit  de  les  bercer  de  cette  trompeufe 
efpérance  :  le  Palatin  alloit  arriver 
félon  lui  dès  que  la  mer  feroit  libre, 
avec  une  formidable  flotte  qui  s'ar- 
moit  dans  les  ports  de  Hollande  :  il 
ne  falloit  pour  donner  bientôt  une 
face  toute  'nouvelle  aux  affaires  que 
de  défendre  la  ville  jufqu'à  ce  temps- 
là.  Dans  cette  perfuafion  les  aflîégés 
aimoient  mieux  fouffrir  encore  quel- 
que temps  que  de  perdre  le  fruit  de 
toutes  leurs  fbuffrances  pailées.  De 
Melen  ne  pouvant  leur  ouvrir  les 
yeux ,  affembla  au  nom  des  Lubeckois 
les  troupes  qui  avoient  été  jufqu'alors 
à  leur  folde  ;  il  les  licentia  en  les 
difpenfant  de  leur  ferment,  5>c  en 
leur  déclarant  qu'elles  n'avoient  plus 
aucun  falaire  à  attendre  de  Lubeck; 
mais  Je  duc  &:  le  comte  gagnèrent 
cette  foldatefque  prête  à  fe  déban- 
der ,  en  l'affurant  qu'ils  la  payeroient 
très-régulièrement  ,  foit  de  leur  bien 
propre  ,  foit  des  contributions  des 
bourgeois,  &  par  ces  belles  promef- 
fes  ils  la  déterminèrent  à  relier. 
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Alors  les  Lubeckois  ayant  fait 
Chre-  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir, 
TIE  prirent  le  parti  d'abandonner  Copen- 
î5*6'  hague  à  fon  malheureux  fort.  Les 
magiltrats  de  Stralfund  en  firent  au- 
tant \  mais  les  régences  de  Wifmar 
&  de  Koftock  n'osèrent  demander  à 
être  comprifes  dans  la  paix ,  &  quel- 
que laffes  qu'elles  fuiîent  de  cette 
guerre  ,  il  fallut  qu'elles  la  continuai 
fent  encore  par  égard  pour  le  duc 
de  Mecklenbourg  dans  la  dépendance 
duquel  elles  étoient  :  elles  firent  donc 
de  nouveaux  efforts  pour  ravitailler 
Copenhague  ?  avant  que  la  flotte  royale 
fût  fortie  du  port  de  Landskrone  ; 
mais  la  rigueur  extraordinaire  de  la 
faifon  ne  permit  pas  de  former  au- 
cune nouvelle  entreprife  confidérable 
jufqu'au  printemps.  La  flotte  royale 
ayant  voulu  mettre  en  mer  fut  fort 
endommagée  par  les  glaces,  &  ne 
rentra  qu'avec  des  peines  extrêmes. 

Enfin  la  mer  étant  abfolument 
libre  ,  &  tout  le  dommage  réparé , 
elle  fortit  une  féconde  fois  ,  &  alla 
croifer  fur  les  côtes  de  Mecklenbourg. 
Elle  y  intercepta  à  différentes  repri- 
fès  feize  vaiffeaux  qui  portoient  des 
vivres  aux  ailiégés,  &  revint  prendre 
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fa  ftation  dans  la  rade  de   Copenha-  ■- 

gue  j  dans    la    crainte   que   quelque   Chre- 
efcadre  ennemie  ne  tentât  de  forcer  T1EN 
l'entrée  du  port.  1S^ 

La  nouvelle  de  la  conclufion  d'un 
traité  entre  le  roi  &  Lubeck  par- 
vint aux  oreilles  de  Guftave  avant 
que  Chrétien  eût  pu  lui  en  faire  con- 
noître  les  motifs  &  les  conditions. 
Gufiave  craignit  que  cette  paix  faite 
à  fon  infu  ne  couvrît  quelque  projet 
contraire  à  fes  intérêts  ?  que  le  roi 
de  Dannemarc  ne  l'eût  facrifié  à  fes 
ennemis  ?  que  peut-être  même  il  ne 
fe  fût  engagé  à  joindre  fes  forces 
aux  leurs  pour  faire  revivre  les  an- 
ciennes prétentions  du  Dannemarc 
flir  la  Suède.  Agité  de  ce  foupçon 
que  confirmoit  le  peu  de  foin  qu'on 
avoit  eu  de  lui  communiquer  le  traité  9 
Gufiave  laifla  éclater  tout  fon  reifen- 
timent  &  rappela  les  troupes  qu'il 
avoit  envoyées  au  roi.  Mais  cette 
méfintelligence  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ulftand  &  Brahe  ayant  été 
envoyés  à  Gufiave  avec  une  copie  du 
traité  le  ramenèrent  bientôt  à  fes 
premiers  fentimens.  Ils  lui  firent  fentir 
que  le  roi  s'étoit  vu  obligé  par  les 
cirçonftances  à  agir  comme  il  l'avoit 
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'■"  "  '  fait  j  que  les  médiateurs  avoient  telle- 
Chre-  ment  preifé  la  concluiion  de  ce  traité , 
EN  '  que  le  moindre  délai  les  eût  infailli- 
J*3  *  blement  rebutés ,  qu'ils  avoient  été 
plus  d'une  fois  fur  le  point  de  rom- 
pre le  congrès  ?  qu'au  relie  ce  traite 
ne  lui  portoit  aucun  préjudice ,  qu'il 
pouvoit  y  être  compris  s'il  le  vouloir, 
qu'à  l'égard  àes  démêlés  particuliers 
qu'il  avoit  avec  les  Lubeckois,  Chré- 
tien s'étoit  offert  d'en  être  l'arbitre  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  d'en  trou- 
ver un  plus  favorable.  Ces  raifons 
avoient  trop  de  poids  ?  &  par  elles- 
mêmes  ,  &  par  l'intérêt  qui  devoit 
tenir  les  deux  rois  étroitement  unis , 
pour  que  Guftave,  ne  rendit  pas  fou 
amitié  à  fon  allié.  Tout  fou  reffenti- 
ment  étant  donc  appaifé ,  il  renvoya  un 
ordre  à  fes  troupes  de  demeurer  au 
fervice  des  Danois  jufqu'à  la  fin  de 
la  guerre ,  &  il  dit  aux  ambaffadeurs 
qu'il  acceptoit  leur  maître  pour  arbi- 
tre dans  Ces  différends  particuliers» 
Les  ambaffadeurs  étant  de  retour, 
&  cette  affaire  étant  ainfi  terminée 
au  gré  de  Chrétien  7  il  retourna  dans 
{on  camp  devant  Copenhague ,  où  il 
reçut  une  dépuration  qui  ne  lui  fut 
pas  moins  agréable.  Elle  lui  venoit 


DE   DANNEMARC.   ZfV*  VIII.    %%ï 

des  bourgeois  de  Malmcc.  George  Cock  -~ 


ou  Munter ,  ce  même  magiilrat  qui  Chre- 
avoit  foufflé  le  feu  de  la  révolte  dansTIENUL 
cette  ville ,  voyant  que  tous  fes  efforts     153 
pourraient  tout  au  plus  retarder  de 
quelques  mois  la  ruine  de  ion  parti  ? 
que  les  Lubeckois  l'abandonnoient  ? 
éc  que  les  Hollandois  ne  le  payoient 
que  de  vaines  promeiïes  ,  fongea  à 
fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  pen- 
dant qu'il  en  étoit  encore  temps.  Il 
envoya  fecrètement  au  camp  du  roi 
un  de  ces  gentilshommes  qu'il  avoit 
fait  arrêter  l'année  précédente,  nom- 
mé  Thomas  Sture  ,   pour  demander 
en  fon  nom  un  fauf-coiiduit ,  &  la 
permiflion  de  traiter  lui-même  avec 
le  roi  de  la  fourmilion  de  Malmœ,  Le 
fauf  -  conduit    ayant    été   accordé  , 
Munter  vint    fe   jeter  aux  pieds    du 
roi ,   implora  pour  lui   &   pour   fes 
partifans   le   pardon   de  leur  rébel- 
lion ,  Faillira  qu'elle  n'avoit  eu  d'au- 
tre principe  que  le  déiir  de  défendre 
les  droits  de  la  religion  proteftantç, 
que  c'étoit    le  motif  qui  leur  avoit 
fait  rechercher  la  protection  des  Lu- 
beckois ?  comme  la  feule  qu'ils  pu£- 
fait  oppofer  aux  évêques  leurs  per- 
fé  eu  leurs  :  il  rappela  enfuite  au  roi 


282        Histoire 

tous  les  obftacles  que  ces  prélats 
Chre-  avoient  voulu  mettre  à  fon  élection  : 
TiENlIL.fl  le  pria  de  fe  défier  de  leur  fou- 
15^6'  miiîlon  apparente,  &:  de  leurs  dan- 
gereux confeils  :  il  lui  fit  entendre 
qu'il  n'y  auroit  jamais  de  fureté  pour 
lui  tant  qu'ils  conferveroient  leur 
crédit  &:  leurs  richeffes  \  que  leur 
abaiflement  néceffaire  étoit  peut-être 
plus  facile  qu'il  ne  le  penfoit,  que 
s'il  Tentreprenoit  il  fe  trouveroit 
puiifamment  fécondé  par  les  bour- 
geois de  Malmœ ,  &  que  par  cette 
raifon  ces  bourgeois  méritoient  d'être 
traités  avec  ménagement.  Enfin  pour 
ne  lailTer  aucun  doute  fur  la  fincérité 
de  fes  intentions ,  il  révéla  au  roi 
toutes  les  particularités  les  plus  fe- 
crètes  du  plan  qui  avoit  été  concerté 
entre  lui  &  le  comte  ^Oldenbourg  : 
ces  découvertes  furent  très-agréables 
&  très-utiles  au  roi ,  &  contribuè- 
rent beaucoup  dans  la  fuite  à  hâter 
les  progrès  de  fes  armes  tk  de  fes 
négociations.  Auiîi  défarmèrent-elles 
entièrement  le  reffentiment  de  ce 
prince  :  il  affura  Munter  de  fa  clé- 
mence &  de  fa  protection ,  &  après 
avoir  pris  avec  lui  les  mefures  nécef- 
faires  pour  s'affurer  de  Malmœ  ?  il  le 
renvoya  dans  cette  ville. 


DE   DANNEMARC.   Liv.  VIII.    283 

La  plupart  des  habitans  ignoroient 
encore    toutes   les    menées  de   leur  Chr?:f 

'Il  Tk/r    •  •     '*    •      *  J    tien  ni. 

magiitrat.  Mais  ceux  qui  etoient  de 
fon    confeil    iecret    avoient   depuis     I5°  " 
long  -  temps  pris  tant   d'empire  fur 
le  peuple ,  qu'ils  étoient  bien  sûrs  de 
lui  faire  approuver  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  réfolu.  Il  leur  donna  la  coin- 
mi/lion  d'y  travailler ,  tandis  que  lui- 
même  iroit  à  Copenhague  pour  tâcher 
d'amener  au  même  point  les  bour- 
geois de  cette  capitale.  Il  s'y  rendit 
en  effet ,  &  pendant  un   affez  long 
féjour  il    mit   tout  en  œuvre   pour 
les   perfuader  de  fe  foumettre  ?    6c 
toujours  inutilement.  Le  comte  à'Ol- 
denbourg  rompit  toutes  fes  mefures , 
&  affura  fi  pofitivement  que  le  fe- 
cours  de  Hollande  étoit  fur  le  point 
d'arriver ,  que  la  nouvelle  même  de 
la  fourmilion    Se  de  la  capitulation 
honorable  de  Malmœ    n'excita   que 
l'indignation   des    bourgeois  ,     fans 
abattre   leur  courage  ?    ou  éclairer 
leur  obftination. 

Elle  étoit  d'autant  plus  inconce- 
vable ,  que  Malmœ  venoit  d'obtenir 
en  fe  foumettant  tout  ce  qui  avoit 
fait  le  fujet  ou  le  prétexte  de  fa 
révolte.  Chrétien  las  dune  guerre  qui 
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avoit  épuifé  toutes  fes  reffources ,  8£ 
Chre-   intéreilé  à  s'attacher  les  habitans  de 
'  cette  ville ,  leur  avoit  accordé  contre 
le  gré  de  quelques  fénateurs  le  libre 
&  public  exercice  de  la  religion  pro- 
teflante  >   la   conservation   de   leurs 
droits  &  de  leurs  immunités  ,   &  ce 
qui  leur  tenoit  auflî    fort    à  coeur  , 
une  promené  pofitive  que  leur  cita- 
delle ne  feroit  jamais  rebâtie.  A  ces 
le  6  Avril,  conditions  la  ville  s'etoit  rendue  j  le 
roi  y  avoit  fait  fon  entrée  publique  9- 
&  y  avoit  reçu  les  hommages  8c  le 
ferment  de  fidélité  des  habitans. 

Le  comte  d'Oldenbourg  étoit  bien 
éloigné  d'imiter  cet  exemple.  Depuis 
que  fes  affaires  tomboient  en  déca- 
dence ,  il  portoit  fes  eipérances  plus 
haut  que  jamais,  &  après  avoir  parlé 
de  donner  un  roi  au  Dannemarc, 
lorfqu'il  en  avoit  prefque  achevé  la 
conquête  ,  il  fongeoit  à  s'en  faire  roi 
lui-même  à  préfent  qu'il  étoit  fur  le 
point  d'en  être  chaffé.  Ce  qui  don- 
noit  quelque  couleur  à  un  projet  fî 
ambitieux,  c'étoit  le  défir  que  la  reine 
Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
fembioit  avoir  de  faire  rendre  cette 
couronne  à  Chrétien  II  ou  à  fes  niles. 
Chrifiine  la  plus  jeune  venoit   d'être 
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laiffée  veuve  dans  la  fleur  de   Pâçe 


par  François  Sfor^e ,  duc  de  Milan  9  Chre- 
&  s'étoit  retirée  avec  de  grandes TIEN 
richeiïes  à  la  cour  de  Marie  fa  tante.  152 
Pendant  que  fon  collègue  le  duc  de 
Mecklenbourg  s'occupoit  à  la  chafîe 
du  lièvre  dans  Tille  à'Amack^  Chrijïo- 
phle  faifoit  demander  cette  prince/le 
en  mariage.  Il  repréfentoît  que  cette 
alliance  joignant  des  droits  légitimes 
fur  le  Dannemarc  à  la  pofTefïïon  où 
il  étoit  de  les  plus  fortes  places ,  &  à 
la  bienveuillance  du  peuple  %  un  mé- 
diocre fecours  fuffiroit  pour  lui  alTu- 
rer  la  couronne.  Il  s'engageoit  dans 
ce  cas  à  payer  avec  ufure  le  bienfait 
&  l'honneur  qu'il  auroit  reçu  de  la 
maifon  d'Autriche.  Il  proinettoit  de 
reconnoîîre  ne  tenir  cette  couronne 
que  de  la  bonne  volonté  de  l'empe- 
reur 5  de  foumettre  fon  royaume  à 
fon  autorité ,  &  de  mettre  les  peu- 
ples des  Pays-Bas  en  porTefîion  de 
tout  le  commerce  de  la  Baltique  8c 
du  Dannemarc.  On  fut  réduire  dans 
le  confeil  de  Marie  toutes  ces  magni- 
fiques promefles  à  leur  jufte  valeur.  La 
proportion  de  donner  à  un  comte  fans 
Etats  &  fans  fortune  deux  royaumes  & 
la  fille  d'un  roi  ?  la  nièce  d'un  empe- 


TIE 
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reur  9  fut  accueillie  par  un  fiîence 
ChRttt  dédaigneux.  Quant  au  fecours  de- 
'  mandé ,  on  rendit  promeffes  pour 
**3  promeffes.  On  faifoit  ,  difoit-on? 
des  arméniens  fi  considérables  qu'ils 
exigeoient  beaucoup  de  temps  :  mais 
comme  il  s'agiffoit  d'une  expédition 
dans  un  pays  éloigné ,  on  ne  pouvoit 
employer  des  forces  médiocres.  Il 
fallut  que  le  comte  fe  payât  de  ces 
raifons,  quoiqu'il  fût  bien  que  ces 
préparatifs  fe  faifoient  uniquement 
en  faveur  du  Palatin.  En  effet  ce 
prince  après  avoir  rendu  de  grands 
îervices  à  la  maifon  d'Autriche,  & 
recherché  fans  fuccès  les  deux  fœurs 
de  Charles  -  Quint ,  qui  lui  devoit  la 
couronne  de  l'Empire ,  avoit  enfin 
obtenu  pour  récompenfe  l'aînée  des 
filles  de  Chrétien  II ?  avec  fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Dannemarc, 
&:  la  promeffe  d'un  fecours  capable 
de  les  faire  valoir.  Déjà  il  conduifoit 
lui  -  même  des  troupes  de  la  haute 
Allemagne  dans  les  Pays-Bas  ,  pour 
les  joindre  à  celles  que  Marie  y 
faifoit  lever ,  &  Ton  équipoit  une 
flotte  pour  les  tranfporter  dans  le 
Nord.  Cet  armement  fe  pouifoit  avec 
vigueur.    Cependant    Charles  -  Quint 
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voulant  tenter  auparavant  les  voies———» 
pacifiques,  envoya  des  ambaffadeurs  Chre- 
à  Chrétien  pour  tâcher  de  l'engager  TIEN- 
par  des  menaces  à  céder  du  moins  l^  * 
au  Palatin  une  partie  de  fes  Etats. 
Il  fit  partir  pour  cet  effet  de  Naples 
où  il  étoit  alors  ,  Jean  ,  comte  de 
Montfort  ,  un  baron  de  Renneberg  &c 
Ericfen  élevé  en  Dannemarc.  Ces 
ambafTadeurs  n'allèrent  pas  plus  loin 
que  Hambourg.  Ils  écrivirent  de  cette 
ville  une  lettre  au  roi ,  qui  lui  -fut 
remi/è  dans  fon  camp  devant  Copen- 
hague. Ils  y  faifoient  parler  leur  maî- 
tre ,  comme  un  fouverain  parle  à  un 
fujet  défobéuTant.  Ils  lui  faifoient 
dire  que  le  Palatin  avoit  époufé  13 
nièce ,  qu'elle  avoit  tranfporté  à  fon 
époux  fes  droits  fur  le  Dannemarc  , 
qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  les  lui 
conteftât  ,  que  lui  Chrétien  s'étoit 
ingéré  mal  à  propos  dans  les  affaires 
de  ce  royaume  ,  &  y  avoit  excité 
fans  raifons  des  troubles  fâcheux  } 
que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  de- 
mander ,  il  devoit  expofer  fes  pré- 
tentions, &  les  foumettre  au  juge- 
ment de  l'empereur  ,  enfin  qu'il  fon- 
gcât  à  lui  obéir  pendant  qu'il  en 
étoit  temps   encore ,  &c.   Sur  tout 
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"■>■■■  -  ■  cela  ?  ces  ambaffadeurs  demandoient 
Chre-    qu'on  leur  fit  une  prompte  réponfe  à 

*IENl11'  Hambourg  ou  à  Lubeck.  Le  roi  donna 
I5*6'  ordre  à  fes  confeillers  de  Koljlein  de 
les  entendre  &  de  leur  répondre ,  qu'il 
étoit  très  -  difpofé  à  rendre  toute 
forte  de  bons  offices  à  l'empereur  , 
comme  roi  de  Dannemarc  ,-  mais 
qu'il  ne  lui  obéiroit  qu'en  qualité  de 
duc  de  Ho/fie  in  ;  qu'il  fe  réjouiflbit 
du  mariage  de  fa  cou  fine  avec  un 
prince  du  mérite  de  Frédéric  Palatin  , 
mais  qu'il  étoit  évident  que  ce  ma* 
riage  ne  pouvqit  lui  donner  aucun 
droit  fur  un  royaume  électif,  qu'il 
étoit  très  -  mal  informé  s'il  penfoit 
que  lui  Chrétien  eut  contraint  les 
Danois  à  l'élire  ,  êc  que  la  guerre 
avoit  commencé  contre  fon  gré  , 
bien  loin  qu'il  l'eût  allumée.  Enfin 
on  rappeloit  en  détail  tout  ce  qui 
s'étoit  parlé  depuis  la  mort  de  Chré- 
tien /,  &  on  infiftoit  fur  le  traité 
d'alliance  que  la  reine  Marie  avoit 
fait  à  Gand  avec  le  Dannemarc ,  ck 
dont  tout  le  contenu  étoit  fi  directe- 
ment oppofé  à  ce  que  l'on  prétendoit 
actuellement.  Cette  réponfe  fut  don- 
née par  écrit  aux  minières  de  l'em- 
pereur;   mais    ce  qui  regardoit  les 

reproche! 
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reproches  de  la  violation  du  traité 

de  Gand  leur  parut  fi  fort,  qu'ils  ne  J^tti- 

,  .   r    r        ,  7    Vi  TIEN  III* 

voulurent  point  le  charger  d  une  pa-         , 
reille  réponfe.  Ils  partirent  donc  fort  % 

mécontens ,  &  fe  rendirent  auprès 
de  1  électeur  de  Saxe  &  du  land- 
grave de  Hefîè  ,  pour  les  engager  à 
abandonner  la  caufe  du  roi.  Mais  les 
réponfes  de  ces  princes  furent  encore 
moins  fatisfaifantes  que  celles  des 
Danois  ,  &  l'empereur  partit  pour 
fou  expédition  d'Afrique,  avec  le 
chagrin  de  penfer  que  le  Nord  ne 
lui  obéiffoit  pas  plus  que  le  Midi. 

L'abfênce  de  Ckar/es-Qui/it  ne  pou- 
\oit  raffiner  le  roi.  Les  arméniens 
deftinés  contre  lui  le  continuoient 
dans  les  Pays-Bas  :,  il  ne  failoit  qu'un 
vent  favorable  pour  porter  une  armée 
fur  les  bords  du  Sund ,  &:  délivrer 
Copenhague,  Cette  efpérance  donnoit 
tant  de  réfolution  aux  afliégés  ?  que 
la  leur  ôter  c'étoit  renverfer  leurs 
remparts.  Le  roi  le  fenîit ,  &  réfoîu 
de  frapper  quelque  coup  hardi ,  il 
laifle  la  conduite  du  fiége  à  Felten 
fon  général ,  part  pour  le  Holftein  , 
prend  à  fon  fervice  Ménard  de  Ham  y 
ancien  général  allemand  ,  lui  donne 
un  corps  de  troupes  ,  &  lui  conv- 
Tome  VI.  N 
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"•mande   de   faire  une    invafion   dans 


CHRfjr  VOft-Frife.  Le  duc  de  Gueldres  autre 
TIEf  ,  '  ennemi  de  l'empereur  envoyé  quelque 
fecours  à  Ménard  qui  fe  jette  en  eâet 
fur  VOft-Frife  9  ravage  cette  province, 
&  s'empare  de  la  petite  ville  de 
Dam  à  l'embouchure  de  VEems  qui 
appartenoit  à  Groningue,  Il  s'avance 
jufques  fous  les  murs  de  cette  der- 
nière ville  ?  qui  craignant  pour  fa 
liberté  fait  demander  du  fecours  à 
la  gouvernante  des  Pays-Bas.  Marie 
charmée  d'ajouter  cette  ville  aux  états 
de  fon  frère ,  craignant  qu'étant  au 
pouvoir  des  Danois  ils  ne  s'en  fer- 
vent pour  troubler  le  commerce  , 
envoyé  Schenck  gouverneur  de  la  Frife 
au  fecours  de  Groningue.  Alors  ce  que 
le  roi  avoit  prévu  &  fouhaité  arriva  : 
il  ne  fe  trouva  point  d'autres  troupes 
prêtes  à  marcher  que  celles  qu'on 
avoit  deftinées  à  accompagner  le 
palatin  en  Dannemarc.  Schenck  les 
mena  à  Groningue ,  &  en  délivra  les 
habitans  9  qui  prêtèrent  ferment  à 
l'empereur.  De-îà  il  alla  aflléger  Mé- 
nard dans  le  bourg  de  Dam  ,  où  ce 
général  fe  fentant  trop  foible  avoit 
été  obligé  de  chercher  un  afyle. 
Le   roi  ne    vouloit  point  qu'une 
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diverfïon  fi  utile    fut   de   fi    courte      r      ■ 
durée.    Il  envoya  en  diligence  Bre~  Chre- 
don  de  Rant{ow  ,   &  George  Munfter'11™111* 
avec  trois  mille  hommes  de  pied  au 
fecours  de  Menard.  Mais  un  traître 
ayant  découvert  à  l'ennemi  la  marche 
de    cette    petite  armée  ,  Schenck  la 
furprit,  &  la  ruina  entièrement.  Fré- 
déric palatin  fe  flattoit  qu'un  fi  grand 
avantage  avoit  terminé  cette  guerre  , 
&  déjà  il  redemandoit  avec  instance 
que  Tes  troupes  lui  fulTent  rendues  , 
&:  qu'il  lui  fût  permis  de  s'.embar- 
quer.  Mais  on  fut  fourd  à  fos  prières  : 
on  vouloit  auparavant  forcer  Ménard 
dans  fa  retraite  de  Dam  ,  &  la  réfif- 
tance  défefpérée  de  ce  brave  homme 
iit  durer  le  fiége  fi  long  temps ,  qu'a- 
vant que    le  Palatin    pût  partir,  la 
nouvelle  de  la  prife  de   Copenhague 
vint  difTiper  toutes  fes  efpérances,  Se 
l'éloigner  plus  que  jamais  de  ce  trône 
qu'il  avoit  vu  de  fi  près. 

Le  roi  étant  de  retour  dans  fon 
[  camp ,  &  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  la  part  du  Palatin  &  de  Marie  , 
avoit  pris  en  effet  les  meilleures  me- 
fures  pour  réduire  Copenhague.  Le 
commerce  &  la  pêche  ayant  attiré  h 
l'ordinaire   dans   le   Sund  un   grand 

N  ij 
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« — - —  nombre  de  vaifTeaux  hollandois  ,  an- 
Chre-    glois  ,  françois ,  écoilbis  ,  il  en  prit 

TftNlII.  jeux  cent  à  fon  fervice  qu'il  fit  avan- 
IS^'    cer  vers  Copenhague ,  comme  fi  c'eût 
été  ce  fecours  fi  défiré  que  les  aflié- 
gés  attendoîent. 

Pour  qu'ils  y  fuffent  mieux  trom- 
pés, il  donna  ordre  à  fa  flotte  de  les 
illivre  de  près  ,  &  de  faire  femblant 
'de  les  attaquer.  Six  vauTeaux  de 
guerre  étoient  poftés  près  du  port 
pour  intercepter  ceux  que  les  afîiégés 
feroient  aller  au-devant  du  fecours 
prétendu,  fi,  comme  on  s'en  flattoit, 
ils  donnoient  dans  le  piège.  A  la  vue 
de  cette  grande  flotte ,  Se  de  ce  com- 
bat en  apparence  très-animé  ,  les  ha- 
bitans  pleins  de  joie  montent  armés 
fur  leurs  remparts  ,  ouvrent  leurs 
portes  ,  déployent  leurs  drapeaux  J 
&  font  des  décharges  continuelles 
de  toute  leur  artillerie.  On  voyoit 
du  camp  des  afiiégeans  les  vieillards , 
les  femmes  &  les  enfans  décharnés 
,&  livides ,  reprendre  des  forces  fur 
cette  trompeufe  efpérance  ,  courir 
en  foule  vers  le  port  ,  &  par  des 
cris  de  joie  animer  le  zèle  de  leurs 
prétendus  libérateurs.  Mais  les  plus 
expérimentés    ne   furent  pas    long- 
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temps    abufés.    Quand   le   vent  eut  'm 

difîipé  la  fumée  qui  couvroit  les  deux  Chr?" 

ri        *  «i  ,      ^  "r  ,•         TIEN  III, 

flottes  ,  ils  s  apperçurent  tort  bien 
que  ni  l'une  ni  l'autre  n'avoit  été  1^0' 
endommagée ,  &  que  les  coups  avoient 
été  tirés  en  l'air.  Ils  firent  refer- 
mer la  ville  &  le  port  9  &:  toute 
cette  multitude  fe  diffipa ,  la  douleur 
peinte  fur  le  vifage  &  le  défeipoir 
dans  le  cœur. 

Cette  tentative  n'a}'ant  pas  produit 
un  alTez  grand  découragement  ?  le 
roi  vit  bien  la  nécefïité  de„  réduire 
ces  obftinés  par  la  famine.  Ils  avoient 
tiré  jufques  alors  quelques  fub  finances 
CiAmack,  On  leur  ôta  cette  dernière 
refTource  ,  en  faifant  occuper  cette 
isle  5  Se  élever  une  redoute  fur  le 
petit  bras  de  mer  qui  la  fépare  de 
Copenhague.  Dès  ce  moment  la  fa- 
mine y  devint  extrême  :  ce  mal  en 
produifit  un  autre  qui  ne  fut  pas 
moins  funeile.  Quelques  bourgeois 
ayant  propofé  qu'on  s'aifemblât  dans 
la  place  publique  pour  chercher  de 
concert  les  moyens  d'arrêter  les  pro- 
grès de  la  difette  9  on  fit  envifager 
aux  généraux  cette  allemblée  comme 
un  complot  qui  fe  tramoit  pour  les 
livrer  au  roi  3  &  fur  ce  /impie  foup> 

Nui 
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'  "  '         çon  les  officiers  de  la  garnifon  de- 

Cttrf  r     • 

tien  III  venus  *uneux  courent  aux  armes  , 
'enveloppent  les  bourgeois  dans  la 
place  où  ils  délibéroient  ?  &  excités 
par  Bogbinâer  l'un  des  premiers  chefs 
de  la  rébellion  ?  les  uns  font  feu  , 
les  autres  fe  jettent  l'épée  à  la  main 
fur  ces  malheureux  qui  fe  trouvent 
fans  armes  ?  comme  fans  défiance. 
Deux  cent  périrent  fur  le  lieu  même  : 
plufïeurs  autres  pourfuivis  dans  leurs 
maifons  y  furent  égorgés  entre  les 
bras  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfans.  D'autres  ?  qui  s'occupoient  à 
leurs  travaux  ordinaires  dans  une 
entière  ignorance  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  furent  les  victimes  de  la  fureur 
du  foldat  qui  fembloit  s'enflammer 
à  la  vue  du  carnage.  Dans  cet  horri- 
ble tumulte  avoir  offenfé  quelque 
homme  de  guerre  ,  lui  avoir  feule- 
ment déplu  ?  être  foupçonné  d'avoir 
des  vivres  &  de  l'argent  ?  étoit  un 
crime  que  l'on  n'expioit  que  par  une 
mort  cruelle.  Cette"  boucherie  dura 
quelque  temps  avant  que  le  comte 
à'Olûenbourg  qui  en  ffémiifoit  en  fe- 
cret  fût  le  maître  de  l'arrêter.  Alon 
il  fit  défendre  à  tout  bourgeois  de 
fortir  de  £ 1  maifon  ?  nouveau  fupplice 
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pour  tant  de  malheureux  qui  n'avoient  *• 


plus  ae  pam.    Enfuite  ..il  fit  publier  Chrï:, 

-a-  1         J  .'        TIEN  III. 

uue  ammitie  pour  les  deux  partis  , 
comme  fi  tous  les  deux  avoient  été  ' 

orTenfés  :  enfin  on  drefîa  quelques 
articles  de  pacification ,  que  les  bour- 
geois promirent  d'obferver.  On  les 
avoit  menacés  de  livrer  leurs  mai- 
fons  à  un  pillage  général  s'ils  ne  s'en- 
gageoient  à  relier  dans  le  filence. 

Ce  filence  fut  celui  du  plus  affreux 
défefpoir.  Il  n'y  eut  bientôt  plus  de 
pain  ,  pas  même  du  plus  groiTîer , 
dans  la  ville.  Ceux  qui  avoient  un 
peu  d'orge  &  d'avoine  le  mangeoient 
en  fecret  5  fans  ofer  prefque  le  faire 
cuire  de  peur  d'être  découverts.  Cette 
refîburce  même  fut  épuifée  en  peu 
de  temps.  Il  n'y  eut  plus  d'autre 
aliment  que  la  chair  des  chevaux  , 
des  chiens  &  des  chats ,  &  elle  de- 
vint fort  chère.  Les  foldats  ailoient 
par  bandes  vifiter  les  maifons  ?  d'a- 
bord des  plus  riches  ?  enfuite  celles 
des  autres  7  pour  leur  arracher  quel- 
que vile  nourriture  ,  &  fouvent  les 
accabler  de  traitemens  plus  cruels 
que  la  mort.  On  recherchoit  avec 
avidité  les  herbes  fauvages ,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  fournir  quelque  eïpèce 

N  iy 
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*  '"*'_1  d  aliment.  Il  n'étoit  pas  rare  de  voir 
Ch*Ï7»  ces  ombres  enrayantes  fe  traîner 
pour  cet  effet  iur  les  remparts  au 
"  milieu  des  coups  de  l'ennemi  ,  &:  à 
peine  encore  animées  d'un  fouffle  de 
vie  en  rendre  les  malheureux  reftes 
au  milieu  de  leurs  dégoûtantes  re- 
cherches. D'autres  étoient  trouvés 
morts  dans  leurs  lits  où  la  foiblefîe 
leur  avoit  fait  attendre  la  fin  de 
leurs  maux.  Un  grand  nombre  péril 
dans  de  H  cruelles  extrémités.  On 
raconte  que  quelques-uns  fe  traînoient 
jufques  aux  cimetières  voifins  9  pour 
y  mourir  fans  infecter  leurs  proches 
liors  d'état  de  leur  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Une  femme  fut  trou- 
vée morte  devant  la  porte  d'une 
églife  ,  tenant  deux  enfans  encore 
vivans  dans  Ces  bras  qui  ne  fuçoient 
plus  qu'un  fang  corrompu  au  lieu  de 
lait.  Dans  une  fi  grande  défolation 
nul  adoucinement  à  leurs  maux  , 
nulle  efpérance  de  la  part  de  leurs 
chefs.  Ils  eurent  même  la  barbarie 
de  répondre  aux  plaintes  de  quel- 
ques bourgeois  ,  qu'ils  n'étoient  pas 
ii  malheureux  qu'on  l'avoit  été  à 
Jérufalem  ,  puifqu'ils  n'avoient  pas 
encore  mangé  leurs  enfans.  Plufïeurs 
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s'offroient   d'eux-mêmes  aux   coups 
des   afliégeans  ,    trop    heureux   s'ils  Chre- 
euflent  voulu  les  frapper  ,  mais  onTIEN 
les  renvoyoit  dans  la  ville.   Dans  ces     l*3v* 
circonftances  la  duchefTe  de  Mecklen- 
bourg  ayant  accouché  d'une  fille ,  le 
roi  eut  la  générofité  de  lui  envoyer 
des  vivres  en  affez  grande  abondance 
pour  que  plufieurs  perfonnes  puilent 
s'en  nourrir  avec  elle. 

Enfin  les  foldats  ,  Se  les  plus  obs- 
tinés d'entre  les  bourgeois  qui  avoient 
pris  les  armes  ,  ne  pouvant  plus  eu 
foutenir  le  poids  ,  domptés  par  la 
faim  ?  &:  n'efpérant  plus  qu'en  la 
pitié  du  vainqueur  7  convinrent  d'en- 
voyer des  députés  au  camp  du  roi 
pour  demander  à  entrer  en  compo- 
sition avec  lui.  Il  étoit  fi  peu  dou- 
teux que  c'étoit  la  nécefîité  feule  qui 
les  ramenoit  ,  que  ce  prince  fut  indi- 
gné de  ce  qu'ils  ofoient  mettre  des: 
conditions  à  une  fourmilion  aufli  for- 
cée. Il  leur  fit  dire  qu'ils  eiuTent  à  fe 
rendre  à  diferétion .:,  mais  bientôt  fort 
humanité  naturelle  plaida  fi  bien  leur 
caufe  qu'il  promit  de  les  recevoir 
en  grâce,  &  nomma  quelques  offi- 
ciers pour  traiter  en  fon  nom  des 
articles  d'une  capitulation.  Il  y  fut 
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réglé  qu'Albert  de  Mecklenbourg  fe- 

CHRttt  r0lt  tran^Port^  dans  f°n  duché  avec 
*  fa  famille  &  toutes  les  perfonnes  de 
i53  fa  maifon  ,  fur  des  vaiffeaux  que 
lui  fourniroit  le  roi:  qu'il  laifferoit 
en  Dannemarc  tout  ce  qu'il  y  avoit 
pris ,  l'artillerie  &  toutes  les  armes 
qu'il  y  avoit  apportées  :  qu'on  feroit 
eftimer  par  des  arbitres  le  dédom- 
magement &:  la  réparation  qu'il  de- 
voit  au  roi  pour  l'avoir  injustement 
attaqué  :  que  tous  ceux  qui  le  vou- 
tlroient  pourroient  le  fuivre  en  Alle- 
magne ,  excepté  George  Cock  ou 
Munter  ?  &  Ambroife  Bogbinder  ;  que 
le  comte  ^Oldenbourg  feroit  pareil- 
lement renvoyé  fur  les  vaiffeaux  du 
roi  avec  fes  gens  ?  à  condition  qu'il 
s'engageroit  fur  fon  ferment  &  fon 
honneur  à  ne  rentrer  de  fa  vie  dans 
les  états  du  roi,  à  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  les  fujets  &  alliés 
du  roi  9  &  à  ne  leur  nuire  en  aucune 
autre  manière  :  que  les  troupes  étran- 
gères qui  fe  trouvoient  dans  la  ville 
auroient  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
leurs  armes  ?  à  condition  de  ne  point 
fervir  de  quatre  mois  contre  le  roi 
ni  {es  alliés  :  que  les  autres  perfon- 
nes qui  voudroient  fe  retirer  en  corn- 
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pagnie  des  gens  de  guerre  en  auroient  ■ 
auiTï  la  liberté,  excepté  Munter  8t  Chre- 
Bogbinder  9  &  avec  cette  réferve  queTl£ 
ces  perfonnes-îà  ne  pourvoient  plus  I5%6* 
rentrer  en  Dannemarc  que  par  une 
permiiîion  expie  fie  du  roi  :  qu'il  y 
auroit  un  pardon  général  &  abfolu 
pour  les  bourgeois  de  Copenhague  ? 
de  quelque  crime  &  ofTenfe  envers 
le  roi ,  les  princes  fes  frères ,  le  fénat 
&  la  nobleife  qu'ils  fe  fuffent  ren- 
dus coupables  :  que  le  roi  leur  accor- 
deroit  fa  faveur  &  fa  protection  : 
que  Munter  &  Bogbinder  feroient  auiîî 
pardonnes  9  mais  qu'ils  refleroient 
dans  le  royaume ,  &  ferviroient  le 
roi  avec  zèle  &  fidélité  (*).  On  con- 
vint encore  des  arbitres  qu'on  devoit 
nommer  pour  prononcer  fur  le  dé- 
dommagement que  le  duc  de  Meck- 
lenbourg  devoit  au  roi  :  ce  furent 
l'électeur  de  Mayence  pour  le  duc  , 
&:  Philippe  landgrave  de  Hejfe  pour 
le  roi. 

Tout  étant  ainfi  réglé  5  le  duc  & 
le  comte  furent  obligés  d'aller  à  pied 
au  camp  du  roi  la  tête  découverte  & 

(*)  V.  Articul.  pacis   dat.  in  Caft.  d.   29, 
Jul.   ap.  HuitfdX.  p.  1480. 

N  vj 
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m  «  un  bâton  blanc  dans  les  mains,  & 
Chre-    d'y    demander  à   genoux  le  pardon 

?ItN  n  île  leur  faute  après  en  avoir  fait  un 
I53^>«  aveu  public.  Le  roi  les  traita  l'un 
&:  l'autre  avec  clémence  ,  mais  il 
n fa  de  plus  de  douceur  à  l'égard  du 
duc,  tant  par  égard  pour  fon  rang, 
que  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on 
avoit  abufé  de  fa  foiblefTe  pour  l'en- 
traîner dans  cette  guerre.  Quant  au 
comte  d'Oldenbourg ,  il  eut  à  efliiyer 
des  reproches  affez  vifs  de  la  part 
de  ce  monarque ,  qui  attribuoit  à  fon 
ambition  tous  les  malheurs  de  cette 
guerre,  la  plus  cruelle  qui  eût  peut- 
être  jamais  aftli^é  !e  Dannemarc  (i).. 
Il  lui  rappela  fon  irruption  en  Holf- 
tein  fans  déclaration  de  guerre,  fes 
artifices  pour  féduire  fes  fujets ,  les 
incendies ,  le  carnage  &  les  cruau- 
tés exercées  par  fes  ordres  ou  par  fa 
permiiîîon  dans  les  états  d'un  prince 
de  fon  fang,  légitimement  élu  ,  & 
qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet 
de  plainte  :  il  l'exhorta  à  fe  repentir 
de  tous  fes  excès  ,  à  les  réparer  au- 

^      '"""■"  '        '  '    '  '  -  '  ■  ■■     —  '  i  " 

(i)  Elle  fnt  &  cft  encore  appelle'e  à  caufe 
rie  cela  la  guerre  du  Coi.<te ,  &  ce  nom  devint 
une  expreffion  proverbiale  en  Danois  pour 
4éfigner.  une  grande  calamité,. 
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tant  qu'il  feroit  en  fon  pouvoir,  &t' ' 

le  releva  en  difant  qu'il  vouîoit  bien   Chr?7t 
,  ^  r  tien  III. 

encore   le  reconnoitre  pour   ion  pa-         . 

rent  ?  quoiqu  il  n  en  eut  reçu  que 
les  traitemens  du  plus  cruel  ennemi. 
Après  qu'on  les  eut  renvoyés ,  les 
députés  de  la  ville  vinrent  à  leur 
tour  :  l'accueil  que  le  roi  leur  fit 
pafFa  toutes  leurs  eïpérances  ?  & 
acheva  de  gagner  leurs  cœurs  :  il 
confirma  aux  habitans  tous  leurs  pri- 
vilèges ,  &  même  quelques-uns  des 
dons  que  le  comte  leur  avoit  fait. 
Cette  conduite  conforme  à"  fon  ca- 
ractère entroit  auffi  dans  les  projets 
qu'il  méditoit  &  que  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  voir  éclore. 

Le  duc  Albert  &  le  comte  ^Ol- 
denbourg furent  à  peine  rentrés  dans 
Copenhague  que  prefTés  de  quitter  des 
lieux  qui  ne  leur  rappeloient  que 
leur  honte  &  leurs  difgraces ,  ils 
s'embarquèrent  &  pafsèrent  en  Alle- 
magne. Le  roi  fit  alors  fon  entrée 
publique  dans  fa  capitale  avec  la 
reine  ,  les  fénateurs  îk  les  principaux 
officiers  de  fon  armée.Quelque  grande 
que  fut  la  joie  de  ce  moment  qui. 
alfuroit  le  bonheur  de  Ces  peuples 
&t  le  fieii.j  elle  ne  put  qu'être  bien. 


302        Histoire 

— troublée  par  le  ïpe&acle  qui  s'ofFroit 

Chre-    de  toutes  parts  en  entrant  dans  cette 

tien  II.  capjtaie#  A  peine  les  habitans  avoient- 
153       ils  encore  allez  de  force  pour  expri- 
mer la  fatisfaclion  la  plus  vive  qui 
fut  jamais.  Pâles,   exténués,  trem- 
blans  ,  on  les  voyoit  fe  traîner  len- 
tement fur  le  pafTage  du  roi ,  eu  juf- 
ques  aux  portes    de   Jeurs  maifons. 
Les  temples  étoient  la  plupart  abat- 
tus ,  plufîeurs    maifons  avoient   été 
entièrement  renversées  ,  d'autres  feu- 
lement  à   demi  ruinées  laiîfoient    à 
découvert  les  horreurs  de  la  famine , 
les  maladies    &  la  douleur  qui   les 
habitoient.  On  pouvoit  fuivre  à  l'œil 
les  traces  des  cruautés  que  le  foldat 
avoit  exercées  dans    le   dernier  tu- 
multe. Le  roi  ne  put  voir  tant  d'hor- 
reurs fans  fentir  renouveller  fon  in- 
dignation contre  les  ambitieux   qui 
en  étoient  les  premiers  auteurs  :  mais 
fidelle  à  fa  parole  il  fe  contint  pour 
n'écouter  que  fa  pitié.  Elle   fe  pei- 
gnoit  fur  fon  vifage  &  dans  fa  con- 
tenance. Heureux  cependant  à  la  vue 
de  cet  horrible  tableau  des  calami- 
tés de  la  guerre  de  n'avoir  point 
fe  reprocher  de  l'avoir  allumée!  plus 
heureux  de   penfer  que  fa  préfenec 
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alloit  mettre    fin   à    tant  de  maux  !  "l 

C'eft  ainfi  que  la  monarchie  Danoife  Chr^% 

r  1/0  rr  TIEN  III. 

le  trouva  relevée  oc   raffermie    par 

1  /    /  r  •       1536. 

cet  heureux  événement,  après  avoir 

touché  de  plus  près  au  moment  de 
fa  ruine  qu'elle  ne  l'avoit  peut-  être 
fait  encore  dans  cette  longue  fuite 
d'âges  que  fon  hiftoire  renferme  :  car 
c'eft  une  chofe  remarquable  que 
quoiqu'elle  ait  efTuyé  autant  qu'au- 
cune autre  en  Europe  des  révolu- 
tions &  des  revers,  quoiqu'aucune 
ne  la  furpafîë  en  ancienneté  ,  & 
qu'elle  les  furpafle  la  plupart  en  ce 
point  ,  il  eft  remarquable  ,  dis-je  , 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  entière- 
ment conquife  ,  comme  elle  ne  l'a 
pas  été  depuis ,  &  que  fouvent  ré- 
duite aux  dernières  extrémités  ,  & 
déjà  envahie  dans  l'opinion  de  fes 
ennemis,  un  fecours  inefpéré  de  la 
Providence  l'a  toujours  garantie  d'une 
entière   fubverfion. 

Mais  elle  ne  fut  pas  feulement  fau-  . 
vée  dans  cette  occafion  5  ceux  qui 
lui  avoient  porté  les  plus  rudes  coups 
ne  trouvèrent  encore  au  bout  de 
tous  leurs  efforts  que  la  confufïon 
qu'ils  méritoient.  Je  ne  veux  pas  feu* 
lement  parler  de  la  honte  dont  le 


/ 
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1  »    comte    St   le   duc  s'en  retournèrent 

Chre-    couverts  ,  ni  rappeler  le  fupplice  in- 
TIENIII.  £âme    de  Marc  Meyer  .  mais  jyullm_ 

I^3  '  wever  ,  cet  autre  magilirat  de  Lubeck 
plus  coupable  encore  7  finit  aura* 
d'une  manière  digne  de  l'ennemi  du 
repos  public.  Le  mauvais  fuccès  de 
la  guerre  entreprife  par  fes  confeils 
porta  les  premiers  coups  à  fon  cré- 
dit. Tous  les  partifans  de  l'ancienne 
régence  qu'il  avoit  dépofée  s'élevè- 
rent contre  lui.  On  fe  laifa  de  s'é- 
puifer  pour  faire  réufîîr  les  projets 
de  cet  ambitieux.  Il  fut  obligé  de 
réfigner  fon  emploi  de  bourguemef- 
tre  y  &  l'ancienne  magiflraiure  fut 
rétablie.  S'étant  enfuite  retiré  dans 
les  états  de  l'archevêque  de  Brème 
il  y  fut  arrêté.  Ce  prélat  qui  étoit 
un  prince  de  la  maifon  de  Brunfwick 
venoit  de  s'engager  par  un  traité 
avec  le  roi  à  ne  donner  aucune  re*- 
traite  aux  ennemis  du  Dannemarc. 
Sur  les  infinuations  du  roi  &:  les 
prières  du  fénat  de  Lubeck  lui-même 
qui  venoit  de  rendre  un  arrêt  de 
mort  contre  Wullenwever,\\  fut  exé- 
cuté }  &  fon  corps  partagé  en  quatre 
quartiers ,  expofé  fur  une  roue  ,  offrit 
une  trille  confolation  à  tant  d'infor- 
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tunés  qui  avoient  été  les  vi&imes  de 

Tes   attentats.  CHRin 

A  l'égard  à'Ambroife  Bogbinder 
bourguemeflre  de  Copenhague  ,  l'un 
des  principaux  chefs  de  la  révolte  ^ 
quoiqu'il  pensât  avoir  aifez  pourvu 
à  fa  sûreté  en  fe  faifant  compren- 
dre dans  la  capitulation ,  il  ne  put 
néanmoins  éviter  la  fin  tragique  qui 
l'attendoit ,  &  qui  fembloit  due  à  fou 
caractère  &  à  fes  violences.  Peu  de 
temps  après  la  prife  de  Copenhague  , 
il  fut  accufé  par  une  dame,  d'avoir 
injuftement  fait  mourir  fon  mari  7 
&:  prévoyant  que  cette  affaire  au  • 
roit  des  fuites  il  prévint  fon  fup- 
plice  par  le  poifon.  Munter  fut  ainfï 
le  feul  de  ces  factieux  qui  fut  épar- 
gné :  le  roi  lui  rendit  même  fon 
emploi  de  bourguemeflre  en  faveur 
des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour 
engager  les  habitans  de  Copenhague 
&  de  Malmœ  à  fe  rendre,  &:  parce 
que  perfonne  n'étoit  mieux  inflruit 
que  lui  des  intrigues  Se  des  menées 
des  éveques. 

Ces  derniers  ne  dévoient  pas  être 
moins  punis  que  les  autres  ,  fi  les 
maux  caufés  par  l'interrègne  &  les 
guerres    civiles    dévoient   retomber 
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'■■  »  fur  tous  leurs  auteurs.  Il  efr,  certain 

Chre-    que  la  plupart  du  moins  étoient  cou- 

TIEN  'pabîes,  puifqu'ils  avoîent  promis  à 
JJ36.  Frédéric  de  concert  avec  les  féna- 
teurs^  d'élire  un  de  fes  fils  en  fa 
place  ,  puifque  l'interrègne  étoit  uni- 
quement l'ouvrage  de  Jeur  mauvaife 
volonté ,  puifqu'ils  avoient  exercé 
durant  cet  interrègne  une  autorité 
arbitraire  &  tyrannique ,  &  que  re- 
jetant le  feul  roi  qui  put  fauver 
létat  ils  s'étoient  rendus  refponfr- 
bles  de  toutes  les  funeftes  fuites  de 
ce  refus.  Mais  le  roi  ck  les  autres 
fénateurs  furent-ils  en  droit  de  por- 
ter cette  punition  au  point  de  les 
exclure  du  fénat ,  de  leur  retrancher 
leurs  revenus ,  &  de  les  dépouiller 
de  toute  leur  puiffance  temporelle  ? 
C'eft-là  une  queftion  qui  ne  peut 
être  bien  jugée  fans  entrer  dans  des 
controverfes  fur  les  matières  de  reli- 
gion que  le  plan  de  cet  ouvrage  ne 
fauroit  admettre.  En  effet  un  catho- 
lique trouvera  d'abord  dans  fes  prin- 
cipes de  quoi  fe  décider  pour  la  né- 
gative,  tandis  qu'un  proteftant  n'hé- 
(Itera  pas  à  prononcer  que  la  forme 
du  gouvernement  de  l'églife  étant 
indifférente  par  elle-même,  le  droit 
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de  la  régler  appartenant  au  prince  , 
la  puiffance  temporelle  des  évêques TI^*  jjj^ 
netant  qu'un  tifîu  d'ufurpations  plus  l(.?6m 
ou  moins  anciennes  ,  &  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ,  cette  puiffance  s'étant 
trouvée  non-feulement  inutile  ,  mais 
funefte  au  royaume,  le  roi  autorifé 
par  les  autres  ordres  de  l'état  avoit 
le  droit  le  mieux  fondé  de  la  ïuppri- 
mer.  Il  ajoutera  que  le  roi  ne  faifoit 
que  répondre  au  vœu  de  la  nation 
devenue  prefque  toute  proteiîante  , 
en  rendant  cette  religion  dominante 
dans  le  royaume  ,  ce  qui  exigeoit 
indubitablement  l'abaifîement  des 
évêques.  Or  quand  tout ,  ou  prefque 
tout  un  peuple  a  embraffé  une  nou- 
velle religion,  le  prince,  dira-t-il 
encore  ,  n'eft  -  il  pas  obligé  de  la 
protéger  comme  la  religion  de  l'é- 
tat ?  &  cette  obligation  ne  renferme- 
t-elle  pas  le  droit  de  prendre  toutes 
les  mefures  fans  lefquelles  il  ne  fau- 
roit  remplir  les  vues  de  {es  fujets  ? 
Ici  ce  droit  s'étendoit  donc  fans 
contredit  jufques  à  ôter  aux  évêques 
leurs  grandes  richeffes  &  leur  féance 
dans  le  fénat:  car  qui  doute  que 
s'ils  euffent  confervé  ces  grands  avan- 
tages ils  n'enflent  défendu   eu  rega- 
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■■  '  "  gné  bientôt  le  terrain  qu'on  vouloit 
Chre-    ]eur  faire  perdre  ,  &  que  ces  efforts 

TIEN  '  oppofes  n'euffent  entretenu  une  di- 
**&•  vifion  funefte  dans  le  fein  de  l'état  ? 
Quoique  l'on  penfe  de  ces  principes  ? 
le  fait  du  moins  ne  fauroit  être  con- 
telle.  La  relation  iimple  &.  impar- 
tiale qu'on  va  lire  des  circonftances 
de  cette  affaire ,  montrera  qu'en 
effet  le  roi  avoit  droit  de  préfumer 
un  acquiefcement  général  de  la  na- 
tion au  projet  de  changer  la  reli- 
gion ,  &t  d'abahTer  les  évêques.  On 
a  vu  ci-deffus  que  l'exemple  &  les 
exhortations  de  Guftave  l'avoient  af- 
fermi dans  ce  deifein.  Si  l'on  fe  rap- 
pelle combien  Chrétien  lui  -  même 
avoit  eu  à  foiuTrir  de  la  part  de  ces 
prélats,  on  fentira  que  Gufiave  n'eut 
pas  de  peine  à  le  perfuader.  De  plus 
-  Chrétien  avoit  de  juftes  fujets  de  crain- 
dre ces  ennemis  domeftiques ,  dans  un 
temps  où  des  ennemis  étrangers  ne 
fbngeoient  qu'à  lui  difputer  la  cou- 
ronne. Le  Dannemarc  menacé  au- 
dedans  &  au-dehors  reftoit  prefque 
fans  rèfîburces  :  elles  avoient  été 
du  moins  bien  affaiblies  par  la  cruelle 
guerre  dont  on  fortoit  à  peine  :  la 
nobleffe    étoit  ruinée  :  les  domaines 
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Les  bourgeois  des  grandes  villes  Chre- 
tous  proteftans  zélés,  &  pleins  deTIE^  * 
reffentiment  contre  les  évêques  ne  l**  * 
pouvoient  Te  croire  en  sûreté ,  ni 
vivre  en  repos  tant  que^  ces  prélats 
étoient  encore  en  état  de  leur  nuire  : 
C  «îoient-là  tout  autant  de  plaies  dan- 
gereufes  qu'avoit  reçues  le  corps  de 
l'état ,  &  qui  demandoient  le  retran- 
chement d'un  membre  devenu  à 
charge  aux  autres.  Ajoutez  enfin  que 
Chrétien  élevé  par  de  zélés  promo- 
teurs de  la  doctrine  proteftante  étoit 
perfuadé  que  fou  devoir  &  le  bien 
de  Ton  peuple  l'appeloient  à  l'affermir 
&  la  répandre  de  tout  (on  pouvoir. 
La  plupart  de  ces  motifs  lui  étoient 
communs  avec  les  principaux  mem- 
bres de  la  nobleffe  ,  comme  Giœ 
grand- maître,  Krabbe  grand  maré- 
chal ,  Brahé  ,  Bilde  ,  Rofencrant^  , 
Guldenjlïerae ,  Friis ,  &c.  fénateurs 
laïques.  Affuré  d'avance  de  leurs  dif- 
pofîtions  il  les  affembla  dans  le  plus 
profond. fecret 9  il  leur  découvrit  fon 
deffein  ,  il  les  confulta  fur  les  moyens 
de  l'exécuter.  Le  deffein  fut  applaudi 
unanimement,  les  mefures  prifes  fans 
délai.  On  forma  la  réfolution  a  d'à- 
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»  bolir  le  pouvoir  temporel  des  évê- 

CHR?7r  »  Ques ,    de  confacrer  leurs  revenus 
tienIII.     2       u  r  •  ut-        j 

»  aux   beioms   publics,  de  ne  plus 

»  fouffrir  qu'ils  euffent  aucune  auto- 

»  rite  dans  l'églife ,  ni  dans  l'état  \ 

»  &  fi  un  concile  général  en  ordon- 

»  noit  autrement,  de  ne  permettre 

»  qu'ils  fuiTent  rétablis  que  du  con- 

»  fentement  du  roi,  du  fénat  &  des 

»  états   du  royaume ,  de   fe  tenir  at- 

»  taché   à   la    religion  proteftante  , 

»  d'en  défendre  &  d'en  avancer   les 

»  intérêts  \  enfin  de  foutenir    le  roi 

^  »  de  fes  biens   &  de   fon  fang  ,  s'il 

»  étoit   attaqué ,  foit  pour  caufe  de 

»  religion ,   îbit    par    quelque  autre 

»  motif  ».  On  dreffa  fur  le  champ 

un  a&e  de  cette  réfolution  que  tous 

les  membres  de  l'afTemblée  fignèrent 

avec   promeiTe    de   garder  le  fecret. 

En  même  temps  on  apprit  que  Bilde 

archevêque    de    Lu.nden    &    Ronnoiv 

évêque  de  Rofchild  étoient  venus  à 

Copenhague  pour  faire  leur    cour  au 

roi.   La   fortune   ne  pouvoit    mieux 

fervir  ce  prince  qu'en  mettant   ainil 

entre   fes   mains  les  deux   chefs   du 

parti  qu'il  vouloit  abaiffer.  En  effet 

fi  l'un  étoit  redoutable  par  fes  richef- 

ùs ,  le  nombre  de  fes  va/Taux  &  fa 
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qualité  de  primat  qui  en  faifoit  la 
féconde  perfonne  de  letat,  on  avoit  Chk]!:t 
tout  à  craindre  du  caraclère  violent TIEN 
&  factieux  du  fécond.  L'ordre  de  I53 
les  arrêter  fut  auiTitôt  donné  à  Met- 
chior  Rant^ow.  Bilde  fe  rendit  fans 
réfiftance  \  Ronnow  fe  cacha ,  &  ne 
fut  découvert  &  pris  qu'avec  peine. 
Tout  étoit  concerté  pour  que  les  au- 
tres évêques  fubiffetit  le  même  fort 
en  même  temps.  Guide  nfiieme  évê- 
que  d'Odenfee  fut  arrêté  au  fortir  de 
fa  cathédrale.  Jean.  Rant^ow  n'exé- 
cuta pas  avec  moins  de  bonheur  les 
ordres  du  roi  en  Jutlande.  Les  évê- 
ques de  cette  province  devinrent  tous 
fes  prifonniers  ou  par  force  ou  par 
udrefîé.  On  les  garda  dans  divers 
châteaux,  &:  plus  ou  moins  étroite- 
ment fuivant  qu'ils  fe  comportoient 
avec  plus  ou  moins  de  modération. 

Il  eft  aifé  de  fe  repréfenter  la  ru- 
meur qu'excita  dans  le  royaume  8c 
chez  l'étranger  une  réfoîution  aufïï 
hardie.  Le  roi  n'ayant  rien  de  plus 
prelTé  que  de  prévenir  les  finiftres 
interprétations  qu'on  pourroit  en 
donner  ,  &  de  prouver  que  la  nécef 
iité  feule  l'avoit  fait  recourir  aux 
voies  de  fait  ,   convoqua   auilî  -  tôt 
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'"r"  les  états  à  Copenhague  :  toute  la  no- 

CHR^:r  blelfe  eut  ordre  de  s'y  rendre  ,  &  le 
tjenIII.  ••         ,     .    „  r    •  j'     *' 

tiers    état  d  y   envoyer  les  députes. 

IÇ3  L'ordre  du  clergé  feul  n'y  fut  point 
mandé  ,  &  fans  doute  que  dans  la 
confternation  &  la  terreur  dont  il 
étoit  frappé  ?  c'étoit  aller  au-devant 
de  fes  vœux  que  de  l'en  exclure. 
L'affemblée  ne  laiiïa  pas  d'être  des 
plus  nombreufes.  On  travailla  d'a- 
bord dans  le  fénat  à  dreifer  un  mo- 
dèle de  capitulation  pour  le  roi. 
Alors  il  monta  avec  les  fénateurs 
fur  un  grand  théâtre  drefîe  pour  cet 
effet  dans  le  lieu  de  l'aiTemblée }  & 
dans  le  difcours  qu'il  lui  adreiïa,  il 
exprima  d'abord  fa  vive  douleur  du 
déplorable  état  où  fe  trouvoit  le 
royaume.  «  Et  quoique  la  noblefTe 
»  5c  le  peuple  ,  continua -t- il  ,  fe 
»  foient  fou  veut  rendus  coupables 
»  de  violences  Se  de  rébellion  du- 
»  rant  ces  troubles ,  quoiqu'ils  ayent 
»  commis  des  excès  qu'une  juftice 
»  févère  ne  fauroit  exeufer  9  &  que 
»  leur  nombre  &  les  circonftances 
»  feules  m'obligent  à  laifler  dans 
»  l'oubli  ,  dans  l'efpérance  que  mon 
»  exemple  leur  fera  à  tous  une  loi 
»  de   fe   pardonner  réciproquement 

»  leurs 


Chre- 
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x>  leurs  injures  \  il  faut  convenir  ce- 

»  pendant  que  la  première  origine  TiEj^ïfr 

»  de  tous  nos  maux  vient  de  l'ambi- 

»  tion  tyrannique  du  clergé ,  &  par- 

»  ticulièrement  des  évêques. 

En  même  temps  on  porta  par  {on 
ordre  une  accufation  en  forme  ?  & 
on  fit  lecture  d'un  grand  nombre 
de  pièces  qui  dépofoient  contr'eux. 
Les  accufations  générales  fe  rédui- 
ibient  à  ces  chefs  principaux,  a  Ils 
»  s'étoieut  oppofés  par  toute  forte 
»  de  voies  violentes  aux  progrès  de 
»  la  réformation  }  ils  en  avoient  per- 
»  fécuté  les  prédicateurs }  ils  avoient 
»  publié  des  ftatuts  &  rendu  des 
»  décrets  contraires  aux  loix  du 
»  royaume  :  ils  avoient  exercé  une 
»  autorité  tyrannique  dans  leurs  dio~ 
»  cèfes  :  pour  fe  la  conferver  ils 
y>  avoient  apporté  toute  forte  d'ob£ 
»  tacles  à  l'élection  d'un  roi  9  contre 
»  les  loix  ,  les  coutumes  ,  l'intérêt 
n  manifefte  du  bien  public  ,  d'où 
»  étoient  venus  tous  \qs  maux  du 
»  royaume.  »  La  lecture  des  pièces 
»  de  ce  procès  dura  jufqu  a  quatre 
heures  de  l'après-midi.  Tous  les  faits 
femblèrent  aflez  notoires  pour  que 
les  juges  n'euifent  pas  befoin  d'une 
Tome  VL  O 
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plus  ample   information.    Ainfï  per- 
ChrÏ"   îbnne  ne  prenant  la  défenfe  des  ac<- 

TIEN  III.  r,  t  *       r>  .      •  •  » 

,  cules  ,  le  lecretaire  continuant,  a 
OJ  '  parler  au  nom  du  roi  &'du  fénat 
conclut  en  déclarant  qu'il  leur  fem- 
bloit  jufte  &  nécelTaire  d'anéantir 
pour  jamais  cette  orgueilleufe  domi- 
nation du  clergé  qui  avoit  caufé  tant 
de  troubles ,  de  pourfuivre  8c  d'ache- 
ver la  réformation  du  royaume ,  d'a- 
bolir le  culte  public  de  Féglife  ro- 
maine ,  mais  fans  ufer  d'aucune  vio- 
lence quelle  qu'elle  pût  être  contre 
les  rénitens  9  de  confacrer  les  biens 
immenfes  du  clergé  à  l'acquittement 
des  dettes  de  l'état  ?  au  foulagement 
■clu  peuple ,  à  l'entretien  des  pauvres , 
à  ceiui  du  clergé  proteftant ,  de  l'uni- 
verfîté  &  des  autres  écoles.  Après 
cela  on  demanda  à  haute  voix  à  l'ai- 
femblée  fi  elle  approuvoit  cette  ré- 
folution  du  roi  à  du  fénat,  &  tous 
les  membres  ayant  répondu  par  ac- 
clamation qu'ils  l'approuvaient ,  on 
en  drefla  un  décret  fous  le  titre  de 
{  *  )   Récès  des  Etats  -  Généraux  ?   qui 

(*)  V.  ReceflT.  a  Reg.  &  Ord.  Regn.  fa&. 
£11  Comit.  Hafii.  Die  km.  poft  Feft.  S.  S.  Sim. 
&  Jud.  an.  i$3<5.  ap.  N.  Crag.  Hift.  Chr.  3. 
£ti  additam.  j>.  3-27. 
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j,  Chre- 

gorta  les  noms  d  environ  quatre  centTIENljk 

gentilshommes,  &  ceux  d'un  nombre     153^ 
3e  députés  des  villes  &  des  provinces. 
Cet  édit  renferme  tant  de  chofes  dignes 
d'attention  qu'il  iera  néceffaire  que 
nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Les  Etats  y  reconnoifToient  d'a- 
bord les  obligations  infinies  qu'ils 
avoient  à  Chrétien  III ?  fans  le  fecours 
duquel  ils  n'auroient  pu  éviter  une 
Tuine  totale.  Ils  lui  promettoient  une 
inviolable  fidélité  :  ils  s'engageoient 
à  un  oubli  général  du  parlé  ?  à  une 
union  5  à  une  confiance  entière  & 
réciproque  pour  l'avenir.  Après  cette 
efpèce  de  préambule  ils  o-rdonnoient 
que  les  évêques  auteurs  de  tous  les 
maux  de  l'état  fufTent  dépouillés  de 
cette  puiiTance  ,  tant  eccléftaftique 
que  iecuïière ,  qui  n'avoit  fervi  qu'à 
nourrir  leur  fafte  &  leur  orgueil  9 
que  ni  eux  ni  d'autres  évêques  ne 
pufTent  à  l'avenir  exercer  aucune  au- 
torité ni  dans  Féglifè  ni  dans  l'Etat, 
mais  qu'on  établiroit  en  leur  place 
par  l'ordre  du  roi  &  du  ienat  un 
nombre  égal  de  théologiens  fous  le 
nom  de  furintendans  ?  (  a  )  pour  inf- 

(1)  Celui  d'évêque  refta  cependant  en  ufasrg- 
&  a  prévalu  depuis  en  Dannemarc. 

Oij 
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— *-*— -  truire  les  fidèles  dans  la  pureté  de 
Chre     l'évangile  ,  &:  veiller  fur  le  troupeau 
tien  III.  fe  chaque  diocèfe, 

Enfuite  il  étoit  ftatué  que  les  ri- 
ehefFes  fuperflues  du  clergé  feroient 
employées  de  façon  que  le  roi  &  la 
couronne  de  Dannemarc  pufFent  fou- 
îenir  l'honneur  &  l'indépendance  de 
l'Etat  fans  charger  le  peuple  comme 
auparavant  :  que  pour  cela  les  palais  ? 
les  villes ,  les  forterefFes  ?  les  villa- 
ges ,  les  terres  9  les  revenus  quelcon- 
ques appartenais  au  clergé  feroient 
réunis  à  perpétuité  au  domaine  de  la 
couronne, 

Que  les  religieux  pourroient  à  leur 
choix  fortir  de  leurs  cloîtres  ou  y 
relier,  à  condition  d'y  mener  une  vie 
fage  &  édifiante  ,  &  d'y  entendre  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  : 

Que  de  toutes  les  redevances  dont 
les  évêques  &  autres  eccléfiaftiques 
avaient  jufqu'alors  chargé  &  accablé 
le  payfan ,  il  ne  feroit  plus  tenu  qu'à 
une  fimple  dixme  des  fruits  de  la 
terre  :  que  de  cette  dixme  un  tiers 
feroit  appliqué  à  l'entretien  du  curé 
de  la  paroifFe ,  un  tiers  demeureroit 
gm  propriétaire  de  leglife,  un  tiers 
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au  roi  pour  l'entretien  de  Funiverlité  ■■     '     j  ■ 
&  des  écoles  :  Ghr?\ 

Enfin  on  pourvoyoit  à  ce  que  les TIEN 
hôpitaux  fuiFent  multipliés,  enrichis  I5S 
Se  bien  adminifîrés.  Telles  étoient 
les  principales  difpofitions  qui  con* 
cernoient  les  affaires  de  la  religion. 
Il  y  en  avoit  d  autres  qu'il  n'eft  pas 
moins  nécefiaire  de  faire  connoître 
ici.  Tl  étoit  ftatué ,  par  exemple  ^ 
que  le  roi  devoit  toujours  avoir  au- 
près de  fa  perfonne  ?  &  confulter 
far  toutes  les  affaires  de  l'État ,  le 
grand-maître  du  royaume,  le  chan- 
celier &  le  grand- maréchal ,  lefquels 
dévoient  être  Danois  d'extraclion , 
&  afîïfter  le  roi  dans  l'adminiflration 
de  fon  royaume  de  concert  avec  les 
autres  fénateurs: 

Que  fi  quelque  perfonne  de  quel- 
que condition  qu'elle  fût  croyoit 
avoir  reçu  quelque  tort  ou  dom- 
mage de  la  part  du  roi,  elle  n'avoit 
qu'à  adreffer  des  plaintes  aux  trois 
grands  officiers  de  la  couronne,  cr- 
deifus  nommés  j  &  fi  le  roi  refufoit 
de  les  entendre ,  on  devoit  affem- 
bler  les  fénateurs  ?  &  quelques  au- 
tres perfonnes  de  la  nobleffe  à  un 
jour  marqué    pour  entendre  l'avocat 

O   iij 
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m ■      du  roi    &   celui   qui  auroit  intenté 

Chre-   une  action  contre  lui,    &   pronon- 
tien  ni.  cer  définitivement  fuivant    les    loix 
rs36,    du  royaume  : 

Que  comme  l'expérience  venoit 
d'apprendre  combien  il  étoit  dange- 
reux de  laiffer  le  trône  vacant  ,  on 
vouîoit  prévenir  un  fi  grand  mai- 
heur  en  deiignant.de  ce  moment  le 
fucceffeur  du  roi ,  lequel  feroit  le 
duc  Frédéric  fon  fiis  aîné ,  ou  à  fon 
défaut  le  plus  âgé  de  Tes  autres  fils  : 
que  fi  fes  fils  mouroient  avant  lui  7 
les  Etats  nommeroient  auilîtôt  un 
autre  fucceffeur  ?  &  que  le  prince 
ainfl  appelé  au  trône  porteroit  le 
LU2  de  Prince  de  Dannemarc  : 

Enfin  le  roi  confirmoit  les  conceA 
fions  que  Frédéric  fon  père  avoit  faites 
à  la  nobleife  du  droit  de  vie  8c  de 
mort  fur  fes  vaffaux  ?  de  ce  qu'on 
nommoit  les  califes  de  quarante 
marcs  ,  &  de  toutes  les  autres  pré- 
rogatives dont  le  roi  lui-même  pou- 
voit  jouir  dans  les  terres  de  fon 
domaine. 

C'eif.  à  la  publication  de  ce  décret 
qu'on  doit  placer  la  véritable  époque 
de  la  ruine  de  la  puiifance  du  clergé 
de  Dannemarc  ?  &  celle  de  la  reli- 
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gion  romaine  dans  ce  royaume.  Dès  — — *■ ""• 
ce  moment  .    ce   qui   lui   reftoit  de  Ck^Tt 
feâateurs   l'abandonnèrent  ,  entrai- TIEÎV 
nés  par  l'exemple  &  la  perfuafion  ?     I53 
ou  fe  difperscrent5  ou   s'anéantirent 
dans  l'obfcurité  :  mais  ce   que    l'on 
n'avoit   peut  -  être  pas  prévu  ,  c'eft 
que  fi  l'autorité  royale  recevait  d'un 
côté  quelque  accroirTement  par  l'aug- 
mentation  du  domaine  ,   de   l'autre 
le  pouvoir  de  la  nobleffe  ne  put  plus 
être  contrebalancé  par  aucun  ordre 
capable  de  le  contenir  dans  fes  limi- 
tes. Car  le  clergé  luthérien  ne  con- 
ferva    qu'une    ombre    du   crédit    de 
celui   qu'il  remplaçoit}  8c  dans  un 
pays  alors  prefque  fans  commerce  y 
comment   la  clafîe   des    bourgeois  , 
c'erl-à-dire  ,  un  nombre  borné  d'ar- 
tifans  fans  crédit  &  fans   lumières, 
eût- il  ofé  porter  quelquefois  la  main 
fur  le  timon  des  affaires?  A  l'égard 
des  payfans,  on  peut  dire  que  depuis     • 
long-temps  ces  perfonnages  muets  ne 
figuroient  plus    dans   les    diètes    de 
Dannemarc  que  pour  rappeller  le  fou- 
venir  de  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois, 
&£  pour  prouver    qu'au   mépris    des 
titres    peut-être  les  plus   jufr.es    les 
hommes  dédaignent  partout  ceux  qui 

O  iv 
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»»■     ■      les  nonrrifTent.  Ainfï  pour  dire  vrai, 
Chre-    il   ne   relia    prefque    plus    dans    ce 

an  en  III.  r0yaume    qu'un   vain   fimulacre    des 
M36.    Jeux    ordres    qui    a  voient    compofé 
autrefois   les  Etats  généraux  ,  con- 
curremment avec  les  nobles.  Ceux-ci 
fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  tou- 
tes les  affaires  que  les  rois  ne  pou- 
voient  décider  feuls  :   toutes  les  pla- 
ces du  fénat  &  de  la  cour  furent  à 
eux  &  à  leur   nomination.    Bientôt 
il  n'y  eut  point  d'emploi  de  quelque 
importance  qui  ne  dût  être  conféré 
de  leur  confentement  :  &  dès  le  temps 
même  dont  nous  parlons ,  il  fut  dé- 
fendu à  tout  eccléfiaftique  ou  fécii- 
lier  qui  n'étoit  pas  de  leur  ordre  d'a- 
cheter aucune  terre   dans  le  royau- 
me ,   ou   de  chercher  à  en  acquérir 
à  quelqu'autre  titre  que  ce  pût  être. 
Tant   il    eft   vrai   qu'on    ne   fauroit 
toucher   en  un  point  à  la  conftitu- 
tion  d'un  Etat  fans  que  ce  change- 
ment en  amène  d'autres  qui  s'y  trou- 
voient  liés  par  des  rapports  ignorés, 
dont  l'aclion  aboutit  fouvent  à  quel- 
que révolution  très-éloignée  de  l'in- 
tention des  premiers  moteurs. 

Après    avoir    amené    fi   heureufe- 
ment  les   Etats  à  fes  fins  ,    le   roi 
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n'avoit  plus  qu'à  faire  exécuter  leurs    ■ 

volontés  ?  qui  étoient  fi  bien  d'accord  Chre- 
avec  les  tiennes.  Il  s'agifToit  de  favoir  tibnIIL 
ce  que  Ton  feroit  de  ces  évêques  I53<^ 
prifonniers ,  &  d'appliquer  leurs  reve- 
nus aux  ufages  les  plus  utiles.  C'en: 
fur  quoi  il  jugea  à  propos  de  conful- 
ter  Luther  :  le  dodteur  approuva  la 
détention  des  prélats,  mais  il  con- 
feilla  au  roi  de  ne  point  tellement 
fécularifer  tous  leurs  biens  qu'il  ne 
réfervât  rien  pour  les  befoins  des 
nouvelles  égliies  &  des  docteurs 
proteftans.  Chrétien  déféra  à  cet  avis» 
Il  ne  réunit  au  domaine  que  les  châ- 
teaux des  évêques ,  &  une  partie  des 
biens  des  monafrères  qui  furent  même 
aliénés  dans  la  fuite ,  &:  il  réferva  le 
refte  pour  les  églifes,  pour  l'univer- 
fité  ?  les  écoles  &  les  hôpitaux. 

La  penfée  du  roi  ni  celle  de 
Luther  n'avoir,  pas  été  que  la  déten- 
tion des  évêques  fût  perpétuelle.  On 
avoit  encore  moins  eu  en  vue  de  les 
contraindre  à  renoncer  à  leur  reli- 
gion ,  comme  on  le  voulut  perïuader 
alors.  Toute  la  conduite  que  le  roi 
tint  dans  cette  occafion  prouve  qu'il 
ne  s'afîlira  de  leurs  perfonnes  qu'au- 
tant que  cette  précaution  fut  nécef- 

O  v 
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,l""""    -  faire  à  l'exécution  de  fon  projet.  Peu 

-CHR?tt  ^e  temPs  aPr^s  que  la  diète  l'eut 
'  approuvé  ,  il  les  fit  mettre  en  liberté,, 
ï?3  •  en  exigeant  d'eux  une  promeffe  qu'ils 
vivroient  le  refte  de  leurs  jours  dans 
l'obéiiTance  &  la  fidélité  qu'ils  dé- 
voient au  roi,  &  ne  formeroient  au- 
cune intrigue  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être,  pour  fe  rétablir  dans 
leur  premier  état.  En  cas  de  viola- 
tion de  cet  engagement ,  ils  fe  recon- 
noiffoient  coupables  au  premier  chef. 
Non- feulement  on  leur  rendit  alors 
tous  leurs  biens  de  famille  ,  mais 
pour  qu'ils  euïTent  moins  fujet  de 
regretter  leur  ancienne  grandeur  y 
on  leur  afiigna  à  chacun  les  reve- 
nus de  quelque  cloître  fécularifé. 
L'un  d'eux  nommé  Ove  Bilde  conti- 
nua même  à  recevoir  des  marques 
distinguées  de  l'eftime  du  roi ,  & 
tous  vécurent  depuis  dans  un  hono- 
rable repos  (  i  ).  Il  n'étoit  guères 
poilible  dans  les  eirconflances  où 
l'on  fe  trouvoit ,  d'en  ufer  avec  plus 

mu  i  i     .         ,  . 

(i)  Il  eft  remarquable  qu'on  fît  promettre 
à  l'un  d'eux  ,  plus  remuant  &  plus  fa&ieux 
que  les  autres ,  qu'il  fe  rnarieroit.  Il  fe  nom- 
moit  Olcrns  Mnnck  j  il  n'étoit  pas  encore  con- 
sacré, mais  feulement  élu  &  encore  jeune, 
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de  modération.  Ronnow^  évêque   de  r- 

Rofchild  fut  le  feul ,   comme  on  Ta   CHRÏJr 
dit ,  qui  n'en  fentit  pas  les  effets.  Il 
refufa  obilinément  de  fïçner  avec  les        d  * 
autres  évêques  la  promeife  dont  on 
vient  de  parler  :  il  s'emporta  en  ter- 
mes menaçans  Stjoutrageans  contre 
le  roi  &  le  fénat ,  &  reprocha  vive- 
ment à  Tes  collègues  de  n'avoir  pas 
eu  le  courage  de   faire   le  moindre- 
effort  pour  le  délivrer.  Il  mourut  dans 
fa  priibn  à  Copenhague  en  1544. 

Les  affaires  étrangères  demande-- 
rent  auffi  quelques  foins.  On  drefla 
les  articles  d'un  traité  d'alliance  avec 
Guftave,  dont  les  ambaiTadenrs  étoient 
préfens  à  la  diète.  Il  y  étoit  quefrion 
d'un  fecours  que  les  deux  princes 
dévoient  fe  fournir  en  temps  de 
guerre,  des  moyens  d'accommoder 
les  différends  publics  ou  particuliers 
qui  pourroient  s'élever  ,  &  de  divers 
arrangemens  de  commerce.  Ceftraité 
fut  ilgné  par  le  roi  &  par  le  fénat  \ 
mais  Gujîave  refufa  de  le  ratifier  ? 
parce  qu'on  n'y  avoit  pas  reconnu  fes 
droits  fur  quelque  diftricl:  des  Nor- 
lanàes,  provinces  au  nord  de  la  Suède 
&  de  la  Norvège  qui  étoient  en 
litige.  Chrétien  envoya  dans  le  même 

0  vj 
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■*'    r  '"»  temps   des  atnbafTadeurs  à  la  reine 

CHR  ttt  ^ar^e  ->  gouvernante  des  Pays  -  Bas  , 

T1E^    'pour   l'engager   à   renouveller  &  à 

^°°'    confirmer  le  traité  de  Gand.  Mais  le 

confeil  de  la   princefTe   n'avoit  pas 

encore  abandonné   des  projets   fort 

oppofés    à  cette  alliance }  aiiifî  l'on 

fe  contenta  de  promettre  aux  mini£ 

très  Danois  de  conférer  fur  ce  fujet 

avec  eux  à  Hambourg, 

Voyons   à  préfent  où  en  étoient 
les   axfaires  de  Norvège,  dont  nous 
avons  rendu  compte  jufques  au  com- 
mencement  de   l'année   précédente» 
On  fait  dans    quel  état  fe  trouvoit 
alors  ce  royaume.  L'archevêque  de 
Drontheim  ?  &  la  plupart  des  autres 
prélats  ?  animés  du  même  efprit  que 
€eux  de  Dannemarc,  &  ne  voulant 
point    de    roi    proteftant  ,    entrete- 
noient  des  intelligences  avec  la  cour 
de  la  reine  Marie  ?  avec  les  partifans 
du  roi  dépofé ,  &  avec  ceux  du  prince 
»     Palatin.  Les  habitans  de  la  Norvège 
feptentrionale ,  foit  par  attachement 
pour  la  religion  catholique ,  foit  par 
fourmilion  à  leur  archevêque ,  avoient 
refufé    à   fon   exemple   d'élire  Chré- 
tien III.  Ceux  de  la  partie  méridio- 
nale plus    dévoués   aux  Danois,  & 
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en  grande  partie  proteflans  ?  avoient  '« 

au  contraire  donné  des  afïurances  Chre- 
pofitives  à  ce  prince  de  lui  déférer  rIEN 
la  couronne.  Dans  cet  état  de  diiîéii-  I53$' 
fïon ,  les  uns  &  les  autres  n'avoient 
pu  rien  entreprendre.  C'eft  ainfi  que 
s'étoit  paffée  Tannée  1535.  Au  com- 
mencement de  la  fuivante  les  Etats 
étant  .convoqués  à  Drontheim,  pour 
donner  enfin  un  maître  à  la  nation  r 
Chrétien  y  envoya  Reff  ?  évêque 
èiOpjlo  9  Claude  Bilde  &  Vincent  Lunge 
pour  notifier  aux  Norvégiens  qu'il 
avoit  été  élu  roi  de  Dannemarc  ? 
&:  leur  demander  de  l'être  de  même 
par  eux ,  en  vertu  de  l'union  des 
deux  royaumes  ?  &  de  la  promefTe 
qu'ils  lui  avoient  faite.  Le  befoin 
prelîant  qu'avoit  alors  ce  prince  de 
toute  forte  de  fecours  l'engagea  à 
faire  encore  une  autre  demande  qui 
fut  fort  mal  reçue.  Il  s'agiffoit  d'une 
impofition  à  titre  de  fubiide  pour  la 
guerre  :  les  Norvégiens  furent  indi- 
gnés de  cette  propofition,  toujours 
défagréable  quand  même  elle  vient 
de  la  part  d'un  roi  à  qui  l'on  ne 
contefte  rien.  L'archevêque  ne  né- 
gligea pas  de  la  faire  regarder  comme 
]ç  prélage  d'un  gouvernement  tyran- 
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nique.    Il    échauffa   les    efprits  :    le 
ChRttT  peuple  s'afîembla   en  foule  dans   la 
£N     '  cour  de  Ton  palais.  On  lui  demanda 
*55       fa  protection  contre  les  fénateurs  de 
la  Norvège  méridionale,  qui  avoient 
voulu  élire  un  roi  fans  confulter  les 
autres  ,   &  dans  un  lieu  différent  de 
celui  que  la  loi  &  la  coutume  pref- 
crivoient  :    on   le   pria  de  ne  point 
permettre  qu'une  élection  aum*  irré- 
guliè*e  fût  confommée ,   &  qu'on  fe 
fournit  à  un  prince  qui  lailfoit  voir  9 
même  avant  que  d'être   maître  ,  des 
fentimens    fï    contraires   au  bien  & 
aux  intérêts  de   l'Etat.    Le    primat 
ravi   de  voir  le  peuple  entrer  dans 
fes  vues  ,    &  aflèclant   de   paroître 
céder  à  une  demande  qu'il  avoit  dic- 
tée ,  fe  fit  autorifer  à   mettre    aux 
arrêts  Magtius  7  évêque  de  Hammer  ? 
Rej?',  évêque  diOpJlo  6t  Claude  Bilde  ? 
fénateur,   à  les  condamner   comme 
des  ennemis  de  la  patrie ,  &  à  pour- 
fùivre    &   mettre  à  mort  les  autres 
fénateurs  qui  avoient  promis  la  cou- 
ronne  à   Chrétien.  Lunge  ,  comman- 
dant de  Bergen  9  fut  le  premier  facri- 
fié ,  un  des  domeftiques  de  l'arche- 
vêque l'ayant  maffacré  dans  fa  prifon 
par  ordre  de  fon  maître.  Un  autre 
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fénateur  nommé  Lykke  fut  mis  en  » 
pièces  par  la  populace.  L'évêque  Chrf- 
à'OpJlo  &  les  deux  autres  repréfen-TIEN/6IL 
tans  du  roi  furent  chargés  de  fers,  I5a 
&  enfermés  à  Munckholm  ?  château 
fort  qui  appartenoit  à  l'archevêque. 
Le  bruit  de  ces  mouvemens  s'étant 
répandu  en  Norvège  y  produifit  une 
fubite  révolution  dans  les  efprits.  Le 
peuple  avoit  vu  partout  de  mauvais 
œil  la  demande  du  fubfide.  On  l'eût 
payé  cependant  fi  l'on  eût  craint 
celui  qui  l'exigeoit  \  mais  aufîitôt  que 
fur  ces  trompeufes  apparences  on 
crut  le  parti  de  Chrétien  abattu  ,. 
prefque  tout  le  monde  l'abandonna ,. 
même  dans  la  partie  méridionale  où. 
ce  parti  avoit  triomphé  l'année  pré- 
cédente. Magnus,  évêque  de  Hammer 
racheta  fa  liberté  par  une  fembïable 
défertion  ?  &  fut  des  -  lors  des  plus 
ardens  à  foulever  le  peuple  contre 
le  prince  qu'il  trahiflbit.  L'empereur 
de  fon  côté  ck  le  Palatin  foufîloient 
le  feu  de  ces  divi  fions.  Ils  avoient 
envoyé  l'année  précédente  à  Dron- 
theim  une  ambafTade  folemnelle ,  à  la 
tête  de  laquelle  étoit  l'évêque  de 
Brefcia.  Ils  continuoient  à  animer 
l'archevêque  à  pouriiiivre  fon  entre- 
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-■  prife  ,  &  lui  prodiguoient  dans  leurs 

Chre-    lettres  les  titres  les  plus  flatteurs  &c 

tien  ni.  |es  pj-omefTes  les  plus  propres   à  le 
153  *    rafTurer  fur  les  conféquences  de  fes 
violences  &  de  fa  témérité. 

Mais  les  victoires  de  Chrétien  ,  le 
traité  de  paix  avec  Lubeck  ,  la  prife 
eie  Ma/mŒj  &  le  fort  de  la  capi- 
tale inopinément  inveilie ,  abandon- 
née de  tous  les  alliés  dir  parti  ;  & 
enfin  contrainte  de  fe  rendre  ,  tous 
ces  événemens  firent  encore  plus  d'im- 
preffion  fur  les  Norvégiens  que  les 
artifices  de  l'archevêque.  Celui  -  ci 
commença  même  à  laiifer  remarquer 
fa  crainte.  Soit  qu'il  crût  qu'il  étoit 
encore  temps  de  mériter  fa  grâce, 
foit  qu'il  fe  flattât  de  tromper  le  roi 
par  l'apparence  d'une  feinte  foumif- 
fion  ,  il  demanda  à  négocier  avec 
lui  par  la  médiation  des  miniilres 
mêmes  de  ce  prince  qu'il  tenoit  pri- 
fonniers.  Il  les  remit  en  liberté  fur 
la  promeffe  qu'ils  s'intérefferoient  en 
fa  faveur.  Il  les  chargea  de  deman- 
der fon  pardon  à  leur  retour  ,  &c 
pour  donner  plus  de  poids  à  fa  com- 
miflîon,  il  leur  remit  un  écrit  fîgné 
de  fa  main  dans  lequel  il  fe  déclaroit 
prêt  à  reconnoître  Chrétien  comme 
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roi  de  Norvège  ,  à  le  Faire  élire 
en  cette  qualité  par  les  Etats  ,  à  CHRfjy, 
lui  fournir  les  fubfîdes  qu'il  avoitT1  N 
demandés  ?  &c  à  maintenir  l'union  !^3 
des  deux  couronnes  :  il  ne  mettoit 
qu'une  feule  condition  à  de  fi  grands 
fervices  ,  c'efr.  que  le  roi  oubliant  le 
parfé  lui  accordât  un  pardon  abfblu, 
&  lui  rendît  fa  faveur.  Les  miniftres 
du  roi  fe  chargèrent  volontiers  de 
de  cette  déclaration ,  fâchant  bien 
que  de  manière  ou  d'autres  ils  en 
tireroient  parti.  A  leur  retour  ils  paf- 
fent  par  Bergen ,  appaifent  le  peuple  7 
affemblent  les  ienateurs  &  la  noblelle 
de  la  province  &  les  engagent  à  élire 
leur  maître.  Ofcold,  évêque  à&'Sta* 
ranger ,  Jean  Cruckoiv  ?  fénateur  ,  le 
chapitre  &  les  magiftrats  de  Bergen 
accèdent  à  cette  élection:  de-là  ils  fe 
rendent  à  Opjlo  ?  &  trouvent  partout 
fur  leur  route  les  efprits  bien  difpofés  } 
tant  en:  grande  partout  la  légèreté  du 
peuple.  A  Opjlo  on  s'empreiiëà  venir 
rendre  hommage  aux  repréfentans  du 
roi.  Le  peuple  de  la  province  à"Ag~ 
gershus  n'eli  pas  moins  zélé  ;  tous  crai- 
gnent de  ne  plus  obtenir  de  pardon 
s'ils  fe  préfentent  trop  tard  à  ceux  qui 
en  diftribuent  les  promefTes. 


... 
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-■■  Les  députés   du   roi  ne   promet- 

^Chre-  toient  cependant  rien  de  plus  que 
,  '  leurs  interceiîions.  Ils  déclaroient  feu- 
lement que  la  clémence  de  leur  maî- 
tre étoit  fi  grande  qu'ils  fe  tenoient 
comme  allures  que  les  Norvégiens  en 
fentiroient  les  effets ,  furtout  fi  Ton 
apprenoît  en  Dannemarc  que  leur 
retour  étoit  fincère  ,  &  s'ils  mon- 
troient  leur  zèle  dans  l'affaire  du  fub~ 
fide  qu'on  leur  demandoit.  Ce  fut 
dans  ces  difpofitions  à  la  paix  &  à 
la  fbumifîîon  qu'ils  les  laifsèrent  en 
retournant  en  Dannemarc.  Le  rap- 
port qu'ils  y  firent  à  Chrétien  lui  fut 
fi  agréable  que  ce  prince  &  fon  fé- 
nat  n'eurent  pas  de  peine  à  ratifier 
toutes  les  promeffes  que  les  députés 
avoient  faites  en  leur  nom.  Mais  ils 
refusèrent  abfolument  de  faire  grâce 
à  l'archevêque ,  dont  la  conduite  vio- 
lente &  cruelle  les  avoit  indignés  y 
&:  comptant  pour  rien  les  foumif- 
fïons  tant  de  fois  trompeufes  d'un 
homme  moins  puiffant  encore  qu'ar- 
tificieux, ils  réfolurent  de  s'aiTurer 
de  lui  d'une  manière  qui  ne  laifsât 
plus  le  repos  de  toute  une  nation  au 
pouvoir  de  quelque  chofe  d'auiTi  in- 
certain que  la   fidélité    d'un   prêtra 
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ambitieux.  Claude  Bilde  l'un  des  dé-  ■■'* 
pûtes  eifaya  inutilement  de  faire  révo  Chre- 
quer  cette  reioJiition  ,  en  repreien- 
tant  combien  une    armée  étrangère 
alloit  être  onéreufe   &  odieufe  aux 
Norvégiens.   On  embarqua  fans  dé- 
lai un    bon  corps    de   troupes   aux 
ordres  de  deux  généraux  Danois  Tru- 
got  Ulfland  &  Chrifiophle  Huitfeld. 

Cette  efeadre  n'arriva  à  Drontheim 
qu'au  printemps  de  Tannée  fuivante 
(  1537.  )  Durant  l'hiver  l'archevêque 
inflruit  du  fort  qu'on  lui  deftinoit^ 
jugea  bien  que  le  meilleur  parti  qui 
lui  reftoit  étoit  une  prompte  retraite» 
Il  fit  équipper  en  diligence  quatre 
vaifTeaux  ,  qu'il  chargea  non  -  feule- 
ment de  tout  ce  qu'il  poifédoit ,  mais 
encore  des  effets  les  plus  précieux 
de  fon  églife  ,  fans  oublier  l'artille- 
rie &.  les  munitions  de  guerre  pour 
pouvoir  foutenir  un  combat,  s'il  ren- 
contrait les  vaiffeaux  du  roi }  & 
comme  il  ne  défefpéroit  pas  de  ren- 
trer dans  fa  métropole  avec  un  fe- 
cours  étranger,  il  laiiTa  une  garnifon 
dans  le  château  fort  de  Munckholm 
quiluiappartenoit,  &qui  commande 
l'entrée  du  port  de  Drontheim.  Il  fit 
entrer  dans  ce  fort  le  doyen  de  foix 
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■  '  chapitre ,  les  chanoines  &  quelques 
CkRï7t  gentilshommes  Tes  vaflaux,  &  s'étant 
*  fait  prêter  un  ferment  de  fidélité  il 
leur  ordonna  de  s'y  défendre  jufqu'â 
la  dernière  extrémité  :  mais  plus 
attentif  encore  à  pourvoir  à  fa  sûreté 
qu'à  celle  de  la  place ,'  il  partagea 
fi  inégalement  les  provifions  de  guerre 
entr'eux  &  lui  ,  qu'il  ne  leur  es 
Jaiffa  que  de  quoi  faire  une  très- 
courte  réiiftance.  Cela  étant  fait  , 
Olaûs  Lunge  (  c'étoit  le  nom  du  pri- 
mat )  partit  avec  un  vent  favorable 
pour  la  Hollande ,  où  il  arriva  fans 
rencontrer  la  flotte  Danoife  qui 
mouilla  cependant  devant  Drontheim 
peu  de   temps   après  fon  départ. 

Les  troupes  ayant  été  mifes  à  terre, 
Munckholm  fut  inverti ,  &  au  bout 
de  quelques  jours  le  commandant 
ayant  confumé  fes  munitions  capi- 
tula à  des  conditions  honorables, 
Huîtfeld  fut  laiiFé  dans  le  château 
avec  le  pouvoir  de  commandant  Se 
de  gouverneur  de  Drontheim  ,  &;  il 
s'acquitta  de  cette  commifîion  avec 
tant  de  modération  ck  de  prudence , 
que  toute  la  Norvège  feptentrionale 
fut  bientôt  parfaitement  tranquille 
6c  foumife  5  fans  que   la  faveur  qu'il 
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accordoit  h  la  religion  proteftante  y  ** 

excitât  depuis  aucun  foulèvement.     Chr?ît 

Ulftand  s  étant  rembarqué  avec  faTIEN 
petite  armée  fit  voile  vers  le  midi  I5^ 
de  ce  royaume  ?  &  la  ville  de  Bergen 
étant  demeurée  ridelle  aurTï-bien  que 
fon  évêque  ,  il  ne  débarqua  que  pour 
prendre  la  route  de  Hammer  ville 
de  l'intérieur  du  pays ,  dont  1  évê- 
que perféverant  dans  fon  refus  d'é- 
lire Chrétien  ne  craignit  pas  de  fou- 
tenir  un  fiége  dans  fon  château.  Mais 
fa  réiiftance  fut  bien  inutile  j  il  fal- 
lut fe  rendre  &  prêter  ferment  à  ce 
prince }  trop  heureux  d'en  obtenir 
biens  &  vie  fauves.  L'évêque"d'0£/7<? 
profitant  de  cet  exemple  fe  fournit 
de  lui-même  à  tout  ce  qu'on  exigea, 
&  peu  de  temps  après  étant  en 
Dannemarc  il  confentit  à  rédgner  fon 
çvêché. 

On  n'avoit  pas  fans  doute  efpéré 
en  Dannemarc  un  fuccès  auiîi  prompt 
&:  aufll  complet.  Dans  le  temps  où 
l'on  n'y  recevoir  encore  que  de  fâ- 
cheufes  nouvelles  des  mouvemens  des 
Norvégiens ,  la  noblefïé  Danoife  af- 
fèmblée  à  Copenhague  n'écoutant  que 
Ion  reffentiment ,  ou  peut-être .  fon 
ambition  ?  prenoit  des   mefures  qui 
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— -nous  fourniffent  aujourd'hui  un  julte 

€hse-  fiijet  d'étonnement.  Les  follicitations 
ltNn  de  ces  nobles  furent  fi  piaffantes 
3  '  fur  l'eiprit  du  roi  ,  qu'ils  lui  firent 
prononcer  une  fentence  fulminante 
contre  les  Norvégiens ,  dont  les  chefs 
feulement  pouvoient  paroître  méri- 
ter quelque  punition  ,  à  fuppofer 
même  que  la  conduite  de  l'archevê- 
que &  des  deux  ou  trois  fénateurs 
de  fon  parti  put  être  jugée  fi  crimi- 
nelle. Cette  fentence ,  car  on  peut 
bien  lui  donner  ce  nom,  étoit  con- 
tenue dans  un  fécond  Récès  daté  du 
même  jour  que  le  premier  dont  on 
a  fait  mention  ci-deffus,  récès  dont 
aucun  de  nos  hiftoriens  ,  non  pas 
même  Huitfetd^  ne  paroiffent  avoir 
eu  une  connoiffance  bien  exacle.  En 
voici  les  propres  termes  (*),  a  Comme 
»  le  royaume  de  Norvège  eff  telle- 
»  ment  déchu  de  fa  puiffance  &  de 
»  fes  revenus  ,  que  fes  habitans  ne 
»  font  pîus  en  état  d'entretenir  un 
»  roi ,  ce  royaume  étant  cependant 
»  obligé  d'être  uni  à  perpétuité  à  la 

(*)  Alter.  ReceflT.  Reg.  &  Ordin.  R.  D.  de 
dat.  d.  lun.  poft  feft.  S.  S.  Sim.  &  Jud.  an. 
1536.  manufcript.  iat  Archiv.  Cancel.  Danic, 
protoc.  ait.  publ.  fubj.Chrift.|  III. 
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»  couronne  de  Dannemarc  ,  &  la  '  '  '  "■ 
»  plupart  de  Tes  fénateurs ,  fpécia-  Chre~ 
»  lement  l'archevêque  qui  eftla  prin-TIEN 
»  cipale  perfonne  &  comme  le  chef  I52  ° 
»  de  l'état ,  s'étant  montrés  dans  un 
»  court  efpace  de  temps  ennemis  de 
»  cette  couronne  à  deux  reprifes  dif- 
»  férentes  :,  en  quoi  il  a  été  imité 
»  par  la  plupart  des  autres  fénateurs 
»  contre  leur  devoir  Se  leurs  enga- 
»  gemens  :  à  ces  caufes  nous  Chré- 
»  tien ,  &c.  nous  fommes  engagés 
»  envers  le  fénat  &  la  nobleife  du 
y>  royaume  de  Dannemarc ,  &  leur 
»  avons  promis  que  s'il  plaît  au 
■»  Tout-PuilTant  aue  nous  recouvrions 
»  le  dit  royaume  de  Norvège ,  ou 
$  quelqu'une  des  provinces  qui  en 
»  dépendent ,  de  façon  que  nous  les 
y>  réduirions  fous  nôtre  obéiiïance  , 
»  le  dit  royaume,  foit  en  tout,  foit 
»  en  partie ,  fera  &  demeurera  fou- 
»  mis  à  la  couronne  de  Dannemarc, 
»  de  la  même  manière  que  la  Jut- 
»  lande  ,  la  Fionie  ?  la  Sélande  ou 
*>  la  Scanie  9  enforte  qu'à  l'avenir  ce 
de  ne  fera  plus  un  royaume  à  part ,  8c 
r>  il  ne  pourra  plus  être  ainfi  appelé  , 
*>  mais  une  partie  du  royaume  de 
ï>  Dannemarc  3  foumife  à  perpétuité 
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»  à  cette  couronne  }  bien  entendu 
Cjire-  w  cependant  que  fi  la  Norvège  vient 
»  a  être  engagée  dans  quelque  guerre, 
*  '  »  le  fénat  &  les  états  de  Dannemarc 
»  feront  tenus  de  nous  féconder  fî- 
r>  dellement  pour  qu'elle  reçoive  les 
»  fecours  néceflaires  ». 

Il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire 
que  cet  arrêt  n'ait  pas  été  mis  en 
exécution  à  bien  des  égards.  On'ne 
fauroit  douter  en  particulier  que  le 
fénat  de  Norvège  n'ait  été  fupprimé 
dès  ce  moment ,  que  les  états  n'aient 
ceiTé  d'influer  fur  les  élections,  que 
s'ils  ont  été  affemblés  depuis  ce  n'ait 
été  Amplement  pour  prêter  hommage 
à  leurs  nouveaux  maîtres,  que  la 
,  nobleiTe  Danoife  n'ait  eu  dès  -  lors 
plus  d'empire,  &  qu'elle  n'ait  occupé 
plus  de  places  importantes  en  Nor- 
vège qu'elle  n'avoit  encore  fait,  en 
un  mot  que  ce  royaume  n'ait  perdu 
fon  indépendance  ,  &  ne  foit  devenu 
&  n'ait  été  dans  le  fait  une  province 
de  Dannemarc ,  jufqu'au  moment  où 
par  une  nouvelle  révolution  les  cho-  j 
fes  ont  été  remifes  à  tous  égards 
dans  une  parfaite  égalité  entre  les 
deux  nations. 

Mais  ce  feroit  aller  trop  loin  fans 

doute 
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doute  que   de  dire  à  caufe  de  cela   ■ 
avec  quelques  écrivains  prévenus  (*)  ^HRÏJr 
que  les  fénateurs  de  Dannemarc  feTIE  n     ' 
prévalant  de  cet  arrêt  tyrannique  tin-     IS*  ' 
rent  dès  -  lors  les  Norvégiens   dans 
l'oppreflion  &   dans  l'efcîavage,  & 
s'appliquèrent    par    toute    forte   de 
moyens  à  les  mettre  hors  d'état  de 
fe  révolter,  &  à  s'enrichir  de  leur 
fiibftance.  Ces  imputations   ne  font 
pas  affez  bien  établies ,  &  paroifTent 
du  moins  très  exagérés  (i). 


(*)  Conringius ,  Boterus ,  Funccius ,  &c. 

(1)  Le  principal  objet  que  s'était  fans  doute 
propofé  le  fénat  île  Dannemarc,  aVoit  été  de 
s'affermir  dans  la  pofleffion  du  droit  d'élire 
fes  princes.  Ce  projet  exigeoit  abfolument  que 
la  couronne  de  Norvège  qui  avoit  toujours  été 
héréditaire,  cefsât  de  l'être  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût.  En  effet  le  fénat  ne  pouvoit 
exclure  du  trône  le  plus  prochain  Héritier  du 
dernier  roi ,  fans  s'expofer  à  perdre  la  Norvège 
qui  lui  appartenoitpar  le  droit  de  fa  naiffance  5 
&  tant  que  les  chofes  reftoient  fur  ce  pied, 
le  fénat  ne  jouiiïbit  que  d'une  vaine  ombre 
de  ce  pouvoir  û flatteur  d'élire  fon  roi,  puif- 
qu'en  le  réclamant  fans  ccfle  il  n'ofoit  jamais 
l'exercer.  Il  refaite  de  là  que  ce  feroit  bien 
injustement  qu'on  imputeroit  à  Chrétien  cette 
fentence  inique  du  Sénat  contre  les  Norvé- 
giens. Elle  ne  bleffbit  pas  moins  fes  droits 
&  fes  intérêts  que  les  leurs.  Aufîi  tous  les 
princes  iffus  de  lui  refusèrent-ils  toujours  d'y 
acquiefcer ,  &  continuèrent-ils  ,  comme  ils 
Tome  VI.  P 
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-  D'un  autre  côté  vouloir  révoquer 

Chre-    en  doute   l'exiftence  de   ce  décret , 

tien  a^quI^  donner  un  autre  fens  que  celui 
ï53<5'    qu'il  préfente  fi  clairement ,  c'eft  fe 
mettre  bien  inutilement  en  contra- 
diction avec  des  faits  inconteftables. 
C'eil-là  ce  qu'a  tenté  cependant  un 
favant  publicité  (*)  dans  une  duTer- 
tation,  ou  plutôt  un  traité  ,  qu'il  a 
compofé  fur  ce  fujet.  Il  prétend  que 
Huitfeld  a  mal  compris  ou  mal  rap- 
v  porté  les  termes  du  décret  en  ques- 
tion, qu'il  y  a  ajouté   de  fon  chef 
cette  exprefîion ,  que  la  Norvège  feroit 
a  l  avenir  une  province  de  Dannemarc  : 
il  penfe  que  le  roi  &   les  états   dé- 
gradèrent feulement  le  fénat  de  Nor- 
vège à  caufe  de  fon   infidélité  ?   & 
v    qu'en   ftatuant  (  j"  )  que  ce  royaume 
refteroit   électif  ils    le  lièrent  plus 
étroitement  avec  le  Dannemarc ,  de 
façon  qu'en  attribuant  à  celui-ci  une 
forte  de  fupériorité  dont  il  n'explique 
pas  trop  bien  la  nature ,  la  Norvège 


font  encore ,  à  prendre  le  titre  $  héritiers  de 
Norvège. 

(*)  V.  C.  L.  ScheUii  de  Norv.  pervetuftâ 
&  illibatâ  libertate  int.  A&.  Soc.  Reg.  Haun. 
T.  2.  p.  317-384- 

Ct)  V.  p.  370.  &  fcq. 
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confervoit  cependant  toujours  fa  li- 
berté. Sa  principale  raifon  eft   que  Chre- 
le  fénat  de    Dannemarc   auroit  agiTIE 
contre  toute  juftice  en  réduifant  la     I53 
Norvège  en  province.  Mais  ce  genre 
de  preuve  fait  malheureufement  beau- 
coup trop  d'honneur  à   l'humanité  , 
&  s'il  étoit  démonftratif  il  faudroit 
reléguer    la  plus  grande  partie  des 
faits    hiftoriques    dans    le   pays   des 
fables.  Nous  ne   difons  rien  de  fes 
autres  argumens  :  quoique  préfentés 
&  colorés  avec  art,  ils  font  encore 
plus  foibles ,  &  il  eft  bien  inutile  de 
les  réfuter ,   puifque  les  termes   de 
l'a&e  que  l'on  vient  de  citer  les  dé- 
truifent  entièrement.  Ajoutons  qu'il 
eft  bien  iingulier  que  ce  favant  qui 
écrivoit  en  Dannemarc  ne  l'ait  pas 
cherché  dans  les  archives.  La  lecture 
de  quelques  lignes   fuffifoit  pour  le 
convaincre   que    tout  fon    ouvrage 
n'avoit  aucun  fondement. 

Pendant  que  l'autorité  du  roi  s'af-  *Ç9T* 
fermiffoit  ainfi  au-dedans  de  fes  états, 
elle  étoit  de  plus  en  plus  reconnue 
&  refpe&ée  au  -  dehors.  Le  roi  de 
France  lui  fit  offrir  fon  amitié,  8c 
l'invita  à  entrer  dans  l'alliance  qu'il 
vouloit  former  avec  les  rois  d'Au* 

pij 
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■   ■  gleterre  &  d'Ecoffe  contre  l'empe- 

Chre-    reur  Charles-  Quint.  Chrétien  fe  con- 

TiEisr    [.  tenta  fe  répondre  qu'il  verroit  arri- 

**37«    ver  avec  plaifir  des  miniftres  chargés 

d'inftru&ions  plus  particulières    fur 

cet  objet.  L'expérience  du  palTé  ne 

lui  permettoit  pas  de  faire  un  grand 

v  fonds  fur  cette  offre.  Dans  le  temps 
où  ce  fecours  lui  avoit  été  le  plus 
néeefTaire  il  l'avoit  follicité  en  vain* 
Il  fit  une  réponfe  femblable  à  la 
cour  d'Ecolfe  ,  mais  il  porta  plus 
d'empreffement  dans  les  négociations 
entamées  avec  la  régence  des  Pays- 
Bas.  Les  Hambourgeois  n'en  mon- 
troient  pas  moins  dans  les  fonctions 
de  médiateur  dont  ils  étoient  char- 
gés. Leur  commerce  fourfroit  extrê- 
mement de  la  mésintelligence  des 
deux  cours.  Leurs  inftances  auprès 
de  l'une  &c  de  l'autre  ne  furent  pas 
fans  effet.  Le  roi  confentit  à  join- 
dre des  députés  à  ceux  qu'ils  en- 
voyaient à  Bruxelles.  Là  après  bien 
des  débats  l'on  convint  enfin  d'une 
trêve  de  trois  ans.  Mais  Frédéric 
Palatin  ne  fut  point  compris  dans 
ce  traité  ?  &  ce  fut  pour  lui  un  pré- 
texte de  n'y  avoir  aucun  égard  , 
quoique  toutes  fcs  entreprifes  neuf 
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fent  pour  appui  que  les  forces  qu'il  1M 

empruntoit  de  la  régence.  Ainfî  loin  ChRtJt 
de  fe  défiiter  de  fes  projets,  il  prit 

'     r         r  1  •  1537» 

a  ion  iervice  un  de  ces  avantuners 
ou  chefs  de  bandes  alors  trop  fameux 
par  leurs  excès ,  qui  pour  de  l'argent 
îevoient  des  armées  &  faifoient  la 
guerre  à  qui  Ton  vouloit.  Celui  -  ci 
nommé  Ubelacker  eu  bientôt  formé 
un  corps  de  près  de  vingt  mille  hom- 
mes rama/Tés  dans  la  Weftphalie  & 
les  provinces  voifmes.  Il  devoit  d'a- 
bord féconder  l'invaiion  que  l'élec- 
teur Palatin  méditoit  dans  le  pays 
de  Bergen  appartenant  au  duc  de 
Gueldres;  &  de-là  fe  joignant  avec 
l'électeur  ils  fe  propofoient  de  fe 
jeter  à  l'improvifte  fur  le  Dannemarc. 
Mais  à  peine  Ube lâcher  eut- il  brûlé 
quelques  villages  qu'il  fut  battu ,  fait 
prifonnier  &  traité  comme  un  bri- 
gand par  le  duc  de  Gueldres  ?  à  qui 
il  révéla  dans  les  tourmens  de  la 
queftion  tous  les  fecrets  de  fon  maî- 
tre. On  fut  alors  le  projet  de  l'ir- 
ruption en  Dannemarc ,  &:  ce  qui 
ne  pouvoit  qu'indigner  encore  plus 
le  roi,  c'elr.  que  l'électeur  Palatin 
n'avoit  rien  entrepris  qu'à  l'inftigation 
de  la  gouvernante  ?  &  avec  l'argent 

P  iij 
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qu'elle    lui  avoit  fourni  immédiate- 
Chre-    rnent  après  avoir  ligné   la  trêve   de 

*ienIIL  Bruxelles. 
IS^'  Ces  premiers  momens  d'un  calme 
inconnu  depuis  fi  long  -  temps  en 
Dannemarc  ne  pouvoient  être  mieux 
employés  qu'à  donner  à  1  eîeclion  du 
roi  une  nouvelle  ibîemnité.  On  pré- 
para donc  toutes  chofes  pour  {on 
couronnement.  C'eft  le  caractère  des 
cœurs  généreux  de  vouloir  que  tout 
participe  à  leur  joie.  La  proïpérité 
qui  endurcit  les  autres  ne  fait  que 
les  rendre  plus  fenfibles  au  fort  des 
malheureux.  Chrétien  voulut  que  les 
jéjouiïTances  publiques  commençaf- 
fent  par  rélargilfement  des  évêques 
dont  nous  avons  rapporté  les  circon£ 
lances  ci-devant  pour  ne  point  reve- 
nir trop  fouvent  au  même  fujet. 

Après  cela  pluiîeurs  feigneurs  8c 
princes  étrangers  ,  entre  lefquels 
étoient  le  duc  de  Pruffe  beau  -  frère 
du  roi  &  la  princefTe  fa  femme  étant 
arrivés  à  Copenhague  ?  Jean  Bugenhag 
fit  la  cérémonie  de  couronner  &  de 

Le  i2me.  facrer  le  roi.  Bugenhag  étoit  undifci- 

Août.     p}e  de-  Luther,   fort  eftimé    dans  fa 

communion  ,    pafteur  à  Wittenberg  , 

&  profeiTeur  de  cette  univerfité.  Ce- 
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toit  un  fpe&acîe  bien  nouveau  pour 
les  peuples  que  de  voir  un  homme  Chbe- 
d  une  condition  11  peu  relevée  tenir 
dans  la  cérémonie  la  plus  augufte  Î5S  * 
la  place  du  primat  du  Nord,  en 
ordonner,  ck  en  faire  les  fonctions. 
Le  choix  d'un  miniftre  proteftant  , 
&  les  changemens  faits  à  cette  céré- 
monie dont  on  retrancha  tout  ce  qui 
lenoit  aux  rites  de  l'églife  romaine  , 
annoncèrent  à  toute  l'Europe  ce  que 
bien  des  gens  vouloient  encore  igno- 
rer ou  contefter,  c'eft  que  la  reli- 
gion proteftante  étoit  déformais  en 
Dannemarc  la  religion  du  prince  & 
de  l'état,  &  que  ce  royaume  jadis 
fi  fournis  &  il  iidelle  au  St.  Siège , 
ce  pays  d'obédience  où  les  papei 
avoient  prefqu'atttant  régné  que  Tes 
rois  eux-mêmes ,  que  le  Dannemarc 
enfin  étoit  perdu  irrévocablement 
pour  Rome. 

Bugenhag  eut  ordre  de  choifir 
parmi  les  miniftres  proteftans  fept 
des  plus  eftimés  par  leurs  mœurs  &c 
par  leur  favoir,  &  de  les  confacrer 
fous  le  titre  de  furintendans ,  pour 
gouverner  l'églife  de  Dannemarc  à 
la  place  des  fept  évêques  dépofés. 
Les  plus  célèbres   étoient  Palladius 

P  iv 
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qui  eut  le  diocèfe  de  Sélande  &  Vor- 
Chke-  mordus  celui  de  Scanie  :  ce  dernier 
avoit  d  abord  ete  carme  a  hljeneur , 
7'  &  enfuite  théologien  de  Malmœ.  La 
cérémonie  de  leur  confécration  fut 
fort  fïmple.  Après  le  chant  de  quel- 
ques, hymnes  Bugenhag  leur  impofa 
les  mains ,  &  leur  fit  un  difcours  pour 
leur  expliquer  la  nature  de  leurs 
devoirs. 

Après  cela  ce  docteur  fut  chargé 
de  dreiïer  un  formulaire  de  foi  & 
de  difcipline  d'après  lequel  les  ecclé- 
iîaftiques  des  royaumes  &:  des  du- 
chés, &  tous  ceux  à  qui  l'inltruc- 
tion  des  fidelles  étoit  confiée  ,  dé- 
voient fe  régler.  Il  fut  compofé  en 
latin  fous  le  titre  &  ordonnance  ecclé- 
fiafiique ,  8*  examiné  &  approuvé 
par  Luther  &  par  les  autres  docteurs 
les  plus  célèbres  de  l'univerfité  de 
JVittenberg,  Le  roi  ,  le  fénat  ,  les 
états  le  rirent  enfuite  imprimer  en 
Danois,  &  l'envoyèrent  aux  égiifes 
de  Norvège  &  de  SUfwic  ,  pour 
qu'elles  s'y  conformaffent  auiTi-bien 
que  celles  de  Dannemarc,  comme 
elles  l'ont  toujours  fait  depuis  jufqu'à 
ce  jour.  La  nature  de  cet  ouvrage 
nous  oblige  de  renvoyer  à  d'autres 
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livres  (  *  )   connus  les    lecteurs  qui     

peuvent    fouhaiter    de    plus    grands   Chr?:t 
éclairciiîemens  ,   foit  fur   cette    or-TIEÎ^ 
donnance ,  foit  fur  les  autres  affaires     I5i>7* 
qui  appartiennent  plus  à  l'églife  qu'à 
l'état. 

Dès-lors  il  ne  fut  plus  cenfé  y  avoir 
de  prêtres  en  Dannemarc  que  ceux 
que  les  évêques  proteftans  avoient 
confacrés.  Les  ordres  mendians  fu- 
rent fupprimés ,  &  ces  religieux  fe 
réfugièrent  dans  des  pays  catholi- 
ques ,  ou  quittèrent  leurs  habits ,  2c 
fe  confondirent  avec  le  peuple.  Quel- 
ques -  uns  embrafsèrent  la  religion 
proteftante  ?  &  en  devinrent  les  mi- 
nières. Le  roi  conferva  cependant 
les  chapitres  de  chanoines  à  la  prière 
de  Luther ,  pour  avoir  un  moyen  de 
récompenser  des  éccléfiaftiques  favans 
&  vertueux  ,  ou  d'autres  perfonnes 
de  mérite.  Le  foin  de  connoître  des 
caufes  matrimoniales  fut  confié  à  ces 
chapitres}  &  comme  les  nouveaux 
évêques  ou  furintendans  ne  dévoient 
avoir  d'autorité  que  dans  le  fpirituel, 


(*)  V.  Ordinat.  Ecclef.  Dan  Norv.  Slefw. 
&  Holfat.  in  additam.  ad  Hift.  Chr.  IÏI.Nic. 
Cragii.-  Item  Dr.  Pontoppid.  Annal.  Ecclçf» 
Dan.  Diplomat.  T.  3. 
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uà  "  on  établit  pour  chaque  diocèfe  un 
ffiENlîl  Sranc*  baillif  qui  devoit  avoir  l'ad- 
'  miniftration  du  temporel  dans  les 
chofes  qui  avoient  autrefois  dépendu 
des  évêques  catholiques  ,  comme  les 
revenus  des  églifes,  des  hôpitaux, 
des  écoles  ,  des  prêtres  ou  curés. 

Les  ennemis  du  Dannemarc  n'a- 
voient  pas  encore  tous  reconnu  le 
nouveau  roi,  ni  ceffé  toutes  hofti- 
lités j  mais  chaque  jour  en  défarmoit 
quelqu'un.  Par  rentremife  du  duc 
de  PrufTe  ,  les  villes  de  Rojîock  &  de 
Wifmar  demandèrent  &  obtinrent  la 
paix.  On  a  vu  ci-deffus  qu'elles  n'a- 
voient  ofé  fuivre  l'exemple  de  Lubeck^ 
intimidées  par  les  menaces  du  duc 
de  Mecklenbourg  ,  qui  s'étoit  flatté 
pendant  quelque  temps  de  pouvoir 
monter  fur  le  trône.  Alors  les  ré- 
gences de  toutes  les  villes  anféati- 
ques  de  la  Vandalie  fe  voyant  recon- 
ciliées avec  le  Dannemarc,  travail- 
lèrent à  rétablir  fur  l'ancien  pied 
leur  commerce  avec  ce  royaume. 
Elles  demandèrent  au  nom  de  toute 
cette  partie  de  la  ligue  anféatique  à 
être  remifes  en  poffeïîîon  de  leurs 
privilèges  &  franchifes.  Il  y  eut  pour 
cet  effet  à  Copenhague  de$  députés 
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de  Lubeck,  de  Stralfund,  de  Dant^ig ,  ■ 
de  Lunebourg  ;  mais  leur  demande  Chr^:. 
rencontra  cette  fois  plus  de  difficul- 
tés,  &  le  relTentiment  en  fit  peut-  I*5'* 
être  voir  plus  clairement  les  confé- 
quences  qu'on  n'avoit  encore  fait. 
Avant  que  de  rien  accorder,  le  roi 
exigea  que  les  députés  produiliiîent 
les  titres  de  ces  privilèges  dont  ils 
follicitoicnt  le  rétabliffement.  En  at- 
tendant que  ces  titres  arrivaiTent  9  le 
roi  voulant  remplir  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  par  fon  dernier  traité 
avec  les  Lubeckois ,  termina  en  qua- 
lité d'arbitre  les  différends  qui  fubii£ 
toient  toujours  entr'eux  &*le  roi  de 
Suède. 

L'ambition  &  la  puiiïance  de 
Charles-Quint  ?  fes  entreprifes  &  fes 
projets  tenoient  alors  plus  que  jamais 
toute  l'europe  attentive  &  alarmée. 
La  vafte  étendue  &  la  fituaîion  de 
{es  états  n'euflent  point  permis  qu'on 
reliât  indifférent  fur  Ces  moindres  dé- 
marches ,  quand  même  l'activité  de 
fon  génie  &  la  grandeur  de  fes  vues 
ne  l'euilent  pas  rendu  formidable 
d'ailleurs.  L'intérêt  de  la  religion 
augmentoit  encore  la  défiance  &  la 
jaloufie  de  la  plupart  âes  princes  de 

P  vj 


1533. 


Chre- 
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fon  temps.  Jamais  la  politique  n'avoit 

*.Y?»R  m  été  fi  adtive  ,  jamais  elle  n'avoit  em- 

„     bralie  tant  d  obiets ,  ni  établi  des 

relations  fi  multipliées  &  fi  étroites 

entre  un  H  grand  nombre  d'Etats. 

François  I  animé  par  l'intérêt  de 
fa  fureté  ,  &  plus  encore  par  une 
ancienne  rivalité  de  gloire,  travail- 
loit  à  foulever  l'europe  contre  Charles- 
Quint.  Les  princes  proteftans  d'Alle- 
magne étoient  tous  difpofés  à  entrer 
dans  fes  vues.  Ils  ne  pouvoient  pas 
douter  que  Charles  n'en  voulût  tout 
à  la  fois  à  leur  indépendance  &:  à 
leur  religion ,  quoiqu'il  affectât  tou- 
jours de  ménager  l'une  ,  quand  il  atta- 
quoit  l'autre.  Le  roi  de  France  n'at- 
îendoit  pas  moins  de  zèle  de  la  cour 
de  Dannemarc.  Rien  n'avoit  encore 
altéré  la  bonne  intelligence  des  deux 
nations  ,  depuis  le  moment  où  elles 
avoient  formé  des  relations  entr'elles. 
Plu/ieurs  circonftances  avoient  même 
dû  les  unir  davantage.  L'appui  que 
Chrétien  II ,  fes  parens  &  fes  parti- 
fans  avoient  trouvé  dans  la  maifon 
d'Autriche,  étoit  pour  les  Danois  une 
raifon  toujours  fiibfîilante  de  la  haïr 
&  de  la  craindre.  C'étoit  en  elle  que 
1  ele&eur  Palatin  mettoit  toute  fa  con- 
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fiance.  C'étoit  avec  fon  fecours  qu'il  " 

menaçoit  de  replonger  le  royaume  Cfïi!tJt 
dans  les  guerres  civiles  dont  il  fen- 
toit  encore  les  fuites  funefles.  Fran-  ^A 
cois  I  ne  négligea  pas  de  faire  va- 
loir ces  motifs  auprès  de  Chrétien. 
Ce  fut  le  fujet  de  diverfes  négocia- 
tions pour  lefquelles  George  Lykke  ? 
gentilhomme  danois  attaché  au  fer- 
vice  de  François  J9  fut  employé  de 
la  part  de  ce  prince  :  de  la  part  du 
Dannemarc  ce  fut  Pierre  Swaven 
homme  favant  &:  zélé  difciple  de 
Luther  qu'il  accompagna  à  la  diète 
de  JVorms,  L'un  &  l'autre  étoient 
chargés  auiTî  de  réveiller  l'attention 
des  princes  proteftans  d'Allemagne 
fur  le  danger  commun.  Leurs  peines 
ne  furent  pas  infrudtueufes.  On  con- 
vint de  tenir  un  congrès  à  Brunfwick 
pour]  s'unir  plus  étroitement  enfem- 
ble  }  &  dans  cette  vue  les  princes 
contradtans  fe  promirent  d'y  affilier 
en  perfonne. 

Le  roi  n'étoit  pas  cependant  fans 
inquiétude  du  côté  de  la  Suède.  On 
répandoit  dans  le  public  que  Guflave 
faifoit  armer  en  fecret  :  on  pouvoit 
aifément  le  foupçonner  d'avoir  des 
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-  "  vues  fur  la  Scanïe.  La  fermeté  avec 
ChRttt  ^acIue^e  il  réfïftoit  à  fon  nouveau 
a>IEN  '  clergé  qui  fembloit  quelquefois  vou- 
I^8'  loir  fuivre  les  traces  de  l'ancien,  avoiî 
rendu  ce  prince  fufpecl:  aux  protef- 
tans  ,  &  accrédité  les  bruits  qui 
couroient.  Chrétien  attentif  à  tout , 
mais  trop  généreux  pour  fe  livrer  à 
la  défiance  ,  prit  dans  cette  occaiion 
un  parti  digne  de  lui  ,  quoique  peu 
fait  pour  être  imité.  Avant  que  de 
fe  rendre  à  Brunfwick  il  envoya  un 
ambafîadeur  à  Gufiave  pour  lui  com- 
muniquer fon  voyage  ,  &  lui  recom- 
mander {qs  royaumes  en  fon  abfence. 
Le  Suédois  plus  allarmé  de  cette 
million ,  que  touché  d'une  confiance 
fi  rare  ,  retint  l'ambafTadeur  pendant 
quatre  mois  fans  faire  aucune  ré- 
ponfe.  Il  s'exeufa  enfuite  fur  ce  qu'il 
î'avoit  pris  pour  un  efpion  ,  &  pré- 
tendit que  s'il  avoit  levé  des  troupes, 
c'étoit  parce  que  diverfes  démarches 
de  la  cour  de  Dannemarc  lui  avoient 
donné  de  juftes  fujets  d'ombrage. 
Mais  tous  ces  nuages  fe  diilipèrent 
bientôt.  On  ne  pouvoit  ni  foupçon- 
ner?  ni  hair  long-temps  un  voifïn  tel 
que  Chrétien,  Sa  modération  &  fa 
juftice  étoient  trop  vraies  pour  ne 
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pas  ramener  tôt   ou  tard  à  lui  les ■ 

voifins  les  plus  défians.  Chre- 

L'affemblée  de  Brunfwick  fut  bril-TIE*IU' 
lante.  Le  roi  s'y  étoit  rendu  avec  la  I^8* 
reine  ,  &:  une  fuite  de  500  cava- 
liers. On  y  vit  paroître  aufîï  les  ducs 
de  Lunebourg  François  &  Erneft  9 
Jean  Frédéric  électeur  de  Saxe ,  Mau- 
rice de  Saxe ,  Philippe  landgrave  de 
HefTe  ,  Albert  comte  de  Mansfeld  ? 
quantité  de  feigneurs  d'un  rang  in- 
férieur, &  de  députés  de  princes  &c 
de  villes  proteftantes ,  plufïeurs  théo- 
logiens proteftans  ,  8*  entr'autres  le 
fage  tk.  eftimable  Melanchton.  On 
convint  bientôt  des  principaux  arti- 
cles d'une  alliance  (  *  )  qui  avoit  pour 
objet  principal  la  fureté  de  la  reli- 
gion proteftante  ,  fans  en  exclure 
cependant  les  cas  où  les  alliés  fe- 
roîent  attaqués  pour  d'autres  fujets. 
Le  roi  s'engagea  à  fecourir  les  prin- 
ces proteftans  quand  le  befoin  l'exi- 
geroit ,  foit  en  hommes  ,  {bit  en  ar- 
gent. On  lui  promit  aufli  des  fecours 
s'il  venoit  à  être  inquiété  de  quelque 
manière  que  ce  fut  dans  la  libre  8c 


(*)  Fœdtis  de  dat.  Brunfwig.  die  Mart.  pofè 
JDom.  Judic.  1538.  ap,  Huitfl  p.  1500. 
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paifible  poflefîîon  de  fes  Etats.  Cette 
Chre-  alliance  devoit  durer  neuf  ans.  On 
tien  III.  députa  a  François  I  pour  lui  faire 
*ï38.  part  de  ce  traité,  &  l'engager  à  y 
accéder.  Les  députés  du  congrès  fu- 
rent obligés  d'aller  chercher  ce  prince 
jufques  fur  les  confins  d'Italie  :  à 
leur  arrivée  ils  apprirent  avec  dou- 
leur qu'il  venoit  de  conclure  une 
trêve  avec  l'empereur  :  &  après  l'a- 
voir follicité  long-temps  vainement 
d'accéder  au  traité  ou  d'en  con- 
clure un  nouveau  ,  ils  repartirent 
fans  avoir  rien  obtenu  qu'une  pro- 
meut vague  de  conferver  toujours 
la  même  amitié  pour  les  princes  pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  &  de  leur  ren- 
dre en  toute  occafîon  tous  les  bons 
offices  qu'ils  pourroient  exiger.  Fran- 
çois écrivit  cependant  enfuite  une 
lettre  au  roi  pour  l'afîurer  qu'il  étoit 
prêt  à  renouveller  l'alliance  qu'il  y 
avoit  entr'eux  ,  ajoutant  qu'il  l'avoit 
fait  comprendre  dans  fa  trêve  avec 
l'empereur  ,&:  qu'il  feroit  attentif  à 
l'informer  de  toutes  les  entreprifes 
que  leurs  ennemis  communs  pour- 
roient former  contre  lui. 

En  retournant  dan?  fes  Etats ,  le 
roi  paiTa   par  Hambourg  où  il  fut 
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reçu  avec   beaucoup   dé  joie  &  de 
pompe.    Le  fénat  &  les  députés  de  CHR?" 

ï      D  T      t     :  J*  4.  L  TIEN  III. 

Ja  Bourgeoiiie  lui  rendirent  hommage 
dans  les    mêmes   termes    qu'ils    l'a-     1^ 
voient  fait  aux  trois  derniers  rois  , 
après   quoi  il  leur    accorda   comme 
eux  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 

Les  ennemis  du  roi  n'avoient  point  1539* 
cependant  encore  renoncé  à  leurs 
projets.  On  avoit  vu  fouvent  s'éle- 
ver des  étincelles  de  ce  feu  mal 
éteint.  L'année  précédente  le  duc 
de  Mecklenbourg  &:  le  comte  d'Ol- 
denbourg 9  les  mêmes  que  la  clémence 
du  roi  avoit  épargnés  après,  la  prife 
de  Copenhague  ,  reflant  fecrètement 
ligués  contre  lui  9  avoient  tenté  ?  l'un 
par  mer  ?  l'autre  par  terre  ?  de  faire 
une  invafïon  dans  fes  Etats  ;  mais 
leurs  defTeins  avoient  été  dévoilés  & 
prévenus.  L'empereur  &  l'électeur 
Palatin  étoient  plus  à  craindre  pour 
Chrétien,  François  /  &  Henri  VIII  ne 
le  lui  laifToient  pas  ignorer.  Ce  der- 
nier lui  envoya  même  un  ambafTa- 
deur  ,  nommé  Robert  Barns  ,  pour 
lui  réitérer  ces  avis ,  &  lui  offrir  fon 
amitié.  Mais  les  arméniens  qui  îe 
faifoient  en  Hollande  ?  &  dont  la 
deflination   n'étoit  pas  équivoque  ? 
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avertifFoient  encore  mieux  le  roi  de 
Chre-  fe  tenir  fur  fes  gardes.  La  régente 
tien III.  fes  payS_gas  ?  fans  égard  à  la  trêve 
1539*  conclue  fi  récemment  avec  le  Danne- 
marc,avoit  ordonné  d'arrêter  tous  les 
vailfeaux  étrangers  ou  Flamands  qui 
fe  trouveroient  dans  fes  ports.  L'é- 
lecleur  Palatin  tenoit  dans  l'arche- 
vêché de  Brème  un  corps  de  troupes 
confidérable  tout  prêt  à  marcher.  Il 
en  avoit  confié  le  commandement 
au  comte  iï  Oldenbourg ,  que  Ton  ref- 
fentiment  &  la  connoi fiance  qu'il 
avoit  du'  Dannemarc  rendoient  bien 
propre  à  remplir  fes  vues.  On  levoit 
un  autre  corps  de  troupes  dans  les 
Etats  de  l'élecleur  de  Mayence  & 
d'un  duc  de  Brunfwick  ?  pour  fécon- 
der les  opérations  du  premier.  Le 
duc  de  Prujfe  allié  &  parent  du  roi 
devoit  être  attaqué  en  même  temps 
par  une  troifième  armée.  Le  Palatin 
fe  propofoit  de  pénétrer  en  Danne- 
marc par  le  Holfiein.  Il  n'avoit  déjà 
plus  que  TElbe  à  palier.  Le  duc  de 
Mecklenbourg  devoit  fe  joindre  à 
lui  quand  il  en  feroit  temps  ?  &  le 
grand  -  maître  de  Livonie  accabler 
inopinément  le  duc  de  Pruffe  pour 
l'empêcher  de  fecourir  le  Dannemarc. 
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On  avoit  encore  de  jufies  fujets  de —       ~ 
fe  défier  des  intentions    du  duc   de   ChrÏTt 

r»         ,         •  TIEN  III, 

romeranie. 

■  .  i  Ç  'X  Q 

Toutes  ces  meiures  étoient  fi  -bien 
concertées  que  l'effet  en  femblolt 
infaillible  à  leurs  auteurs.  Le  roi  8t 
le  duc  de  Prulîe  furent  cependant 
plus  fages  encore  ?  ou  plus  heureux. 
Ils  firent  arrêter  à  temps  tous  les 
vaiffeaux  hollandais  qui  fe  trouvant 
dans  la  Baltique  dévoient  reporter 
en  Hollande  des  grains  ou  des  choies 
néceffaires  à  l'équipement  d'une  flotte. 
Le  paflage  du  Sund  fut  fe*rmé.  Ces 
deux  princes  armèrent  des  flottes  con- 
fidérables  pour  en  relier  les  maîtres, 
&  faire  échouer  tout  projet  de  deC~ 
cente  fur  leurs  côtes.  Le  roi  recom- 
manda aux  Hambourgeois  de  garder 
l'Elbe ,  &  ils  s'acquittèrent  en  effet 
de  ce  foin  avec  tant  de  fidélité ,  que 
l'ennemi  ne  put  faire  parler  un  feul 
homme  en  Holftein.  Il  y  avoit  de  plus 
une  armée  danoife  dans  cette  pro- 
vince prête  à  en  difputer  l'entrée  à 
l'ennemi.  Le  duc  de  Lunebourg  las 
d'avoir  fi  long- temps  dans  fes  Etats 
ces  mercenaires  indifciplinés  ,  les 
obligea  à  rentrer  dans  le  pays  de 
Brème  ;  ce  fut  là  le  terme  de  leurs 
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■"■  "     expéditions.  Ennuyés  de  refter  dans 

Chre-   l'inaction,  fruftrés  de  l'efpérance  du 

tflENlII.      -ii  \tr  «  ,  it 

pillage  ,  deiums  &  gagnes  par  1  ar- 
*>39«    gent  qlie  }e  roi  faifoit  répandre  en 

iècret  parmi  leurs  chefs  ?  ils  fe  dé- 
bandèrent &  fe  difpersèrent  dans  les 
contrées  voiflnes  ?  malgré  les  efforts 
du  Palatin  &  du  comte  à" Oldenbourg 
défefpérés  de  fe  voir  tant  de  fois 
arracher  la  proie  qu'ils  croyoient 
déjà  tenir. 

Ce  mauvais  fuccès  fit  échouer  éga- 
lement leurs  entreprifes  contre  le 
duc  de  PrufTe  j  car  du  côté  de  l'em- 
pereur ils  n'avoient  rien  à  attendre. 
Toutes  fes  forces  étoient  à  peine 
fuffifantes  contre  les  Turcs  qui  le 
menaçoient  :  il  fe  voyoit  même  obligé 
de  rechercher  le  fecours  des  princes 
proteftans.  Nulle  conjoncture  ne  pou- 
vant être  moins  favorable  aux  vues 
du  Palatin  ?  il  tenta  d'obtenir  quel- 
que chofe  du  roi  par  voie  d'accom- 
modement. Ferdinand  &  le  roi  de 
Pologne  offroient  leurs  bons  offices 
pour  les  réconcilier.  Mais  le  roi  re- 
jeta leurs  propositions ,  &  ne  répon- 
dit que  par  le  mépris  aux  avances 
d'un  ennemi  qu'il  ne  craignoit  plus. 

Alors  irrité   de  voir  qu'on  teiioit 
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aufïï  peu  de  compte  de  fon  amitié  -  "'  '  IÉ"^ 
que    de  fa  haine  ,  ce  prince  alla  Te   Chre- 

1  U  J  •     J'A        1       TIEN  III, 

jeter  entre  les  bras  du  roi  d  Angle- 
terre ,  dernière  refîburce  qui  fut  aufîî 
infru&ueufe  que  les  autres.  L'accueil 
que  Henri  fit  à  l'éle&eur  Palatin  fut 
cependant  des  plus  gracieux  :  mais 
quand  après  les  fêtes  les  plus  magni- 
fiques ?  il  demanda  des  fecours  pour 
monter  fur  le  trône  de  fon  beau- 
père  ,  le  monarque  Anglais  ne  témoi- 
gna plus  le  même  empreffement  ,  8c 
commença  à  parler  des  égards  qu'il 
devoit  aux  princes  de  fa  religion  par 
préférence  aux  catholiques.  Il  pro- 
pofa  même  au  Palatin  d'en  changer , 
&  de  s'unir  avec  la  ligue  protes- 
tante ,  ce  qui  ?  vu  l'averfion  de  ce 
prince  pour  cette  communion,  &  fon 
attachement  à  la  maifon  d'Autriche , 
acheva  de  rompre  toute  efpèce  de 
négociation  entre  les  deux  princes. 
De  retour  dans  le  continent , 
lele&eur  rebuté  8c  vieilli  dans  les 
revers  ?  témoigna  de  nouveau  fon 
idéfir  de  faire  la  paix  avec  le  roi. 
^Chrétien  y  étoit  affez  difpofé.  Le  land- 
grave de  Hejfe  l'exhortcit  fortement 
ji  fe  délivrer  de  cet  ennemi ,  en  le 
ratisfaifant  fur  la  dot  qui  fembloit 
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due  à  la  princeffe  fa  première  femme , 
Chre-  comme  fille  d'un  roi  de  Dannemarc. 
'  Il  écrivoit  à  Chrétien  que  l'élecleur  peu 
I**0#  à  craindre  par  lui-même  ,  pouvoit  le 
devenir  tôt  ou  tard  par  l'appui  de 
l'empereur  5  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  d'avoir  un  prétexte  d'at- 
taquer un  prince  proteftant.  Il  com- 
paroit  dans  fa  lettre  le  Palatin  à  un 
faucon  que  Charles  -  Quint  employoit 
en  habile  oifeleur  pour  atteindre  fa 
proie.  D'autres  motifs  follicitoient 
Chrétien.  La  conduite  &  les  difeours 
de  Gufiave  lui  donnoient  beaucoup 
d'ombrage  :  ce  prince  menaçoit ,  for- 
moit  des  prétentions ,  affembloit  des 
troupes  fur  les  frontières  \  il  paroif- 
foit  avoir  des  liaifons  étroites  avec 
la  régente  des  Pays  -  Bas  j  il  avoit 
auprès  de  lui  des  confeillers  fi  mal 
intentionnés  pour  le  Dannemarc , 
qu'on  ne  pouvoit  s'aifurer  de  fon 
amitié  malgré  l'intérêt  évident  que 
les  deux  nations  avoient  à  refter  unies , 
&  malgré  le  foin  que  Chrétien  pre- 
noit  de  lui  ôter  tout  fujet  de  plainte. 
Enfin  la  trêve  de  trois  ans  conclue  à 
Bruxelles  en  1537  avec  la  régente 
des  Pays-Bas  alloit  expirer  :  &  fi  Von 
ne  pouvoit  la  renouveller  ou  la  chan-  j 
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ger  en  une  paix  folide ,  la  prudence  "'"'" 

exigeoit  que  la  flotte  &  l'armée  fuf-  ChRiJt- 
fent  augmentées ,  dépenfes  exce/îîves 
pour  un  état  épuifé  &  à  peine  con- 
valefcent.  Ces  confidérations  rappro- 
choient  les  efprits,  mais  l'intérêt  8c 
l'ambition  du  confeil  de  Charles-Quint 
oppofoient  encore  bien  des  obftacles 
à  l'entier  rétabliiTement  de  la  paix. 
Chrétien  ayant  appris  que  ce  prince 
étoit  en  Flandres  lui  envoya  des  am- 
balTadeurs  :  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  hauteur.  On  efTaya  de  con- 
tefler  à  leur  maître  le  titre  de  roi  de 
Dannemarc  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance  qu'on  leur 
accorda  que  la  trêve  feroit  prolongée 
d'un  an.  Enfuite  on  en  vint  à  pro- 
pofer  un  congrès  où  l'on  traiteroit 
définitivement  des  prétentions  de 
l'éleëteur  Palatin ,  en  préfence  des 
minirires  de  l'empereur,  de  l'élec- 
teur de  Saxe  &  du  landgrave  de 
Hejfe.  Le  lieu  fut  fixé  à  Cologne  ;  mais 
le  roi  n'y  envoya  point  de  miniftres , 
retenu  par  quelque  motif  fecret  que 
Thiftoire  ne  nous  développe  point 
allez  clairement.  Cet  incident  faillit 
à  rompre  la  négociation j  mais  l'em- 
pereur s'étant  appaifé  ?  on  convint  de 
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la  reprendre   à  Ratisbonne  au  com- 


Chre-    mencement    de    l'année    fuivante  , 
T  EN     '  temps   auquel  la  diète  de  l'Empire 
I*4°*    devoit  être  afTemblée. 

Quatre  ambalTadeurs  Danois  s'y 
rendirent  au  temps  fixé ,  André  Bilde , 
fénateur  ,  Utenhof^  chancelier ,  Su>a- 
ven  &.  Fuchs.  Les  plénipotentiaires 
de  l'empereur  8c  de  l'électeur  Pala- 
tin voulurent  d'abord  les  effrayer  par 
des  menaces.  Ils  leur  propofoient  de 
céder  au  Palatin  ou  la  Norvège  5  ou 
la  Jutïande  ,  ou  du  moins  la  Scanie 
pour  fes  prétentions.  Ils  leur  faifoient 
entendre  que  fi  ce  prince  recevoit 
une  fatisfa£tion  de  ce  genre ,  il  con- 
fentiroit  à  vendre  fes  droits  à  l'em- 
pereur. Ils  parlèrent  de  refufer  au 
roi  l'invefliture  du  Holftein ,  &  de 
féqueflrer  cette  province  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fatisfait  fes  ennemis  ?  & 
remis  en  liberté  Chrétien  II ,  dont 
on  exagéroit  la  trifie  fituation.  Il 
n'étoit  pas  difficile  aux  miniftres  Da- 
nois de  prouver  la  nullité  des  pré- 
tentions du  Palatin  fur  une  couronne 
élective,  encore  moins  de  juftifier 
la  légitimité  du  titre  auquel  régnoit 
un  prince  tel  que  Chrétien  III,  qui 
après  une  élection  libre  &  unanime , 

avoir 
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avoit  reconquis  fon  royaume  lepée  ■ 

à  la  main.  Ce  n'étoit  pas  ces  argu-  Chre- 
mens  qui  régloient  les  démarches  TIE' 
des  confeils  de  la  maifon  d'Autriche.  I54I° 
C  etoit  les  efpérances  ou  les  craintes 
que  lui  donnoient  les  Turcs  alors 
en  guerre  avec  elle.  Dans  le  moment 
acluel  elle  ne  c.oyoit  pas  être  obligée 
à  donner  gratuitement  la  paix  au 
Dannemarc.  Elle  vouloit  y  trouver 
des  avantages  ou  la  différer,  Ainfï 
tout  le  fruit  de  cette  ambalfade  fe 
borna  à  prolonger  de  quelques  mois 
la  trêve  avec  les  Pays-Bas,  &  à 
avertir  Chrétien  de  redoubler  de  vigi- 
lance ,  foit  au-dedans  de  (es  états  en 
tenant  toutes  chofes  prêtes  pour  les 
défendre  ?  foit  en  fe  ménageant  des 
amis  &  des  alliés  au -dehors. 

Dans  ce  plan  de  conduite  il  étoit 
naturel  de  fe  tourner  vers  le  roi  de 
France,  l'ennemi  naturel  de  Charles- 
Quint ,  &  le  feul  prince  capable  de 
balancer  fa  puiffance.  Heureufèrnent 
François  I  défiroit  de  fon  côté  ce  que 
Chrétien  demandoit  :  fes  ambafTadeurs 
venoient  d'être  aiïafîinés  en  Italie 
dans  les  états  de  l'empereur ,  &  au 
|  milieu  d'une  trêve.  On  tardoit  à  lui 
donner  fatisfa£Hon  :  il  vouloit  fe  ven- 
Tomc  VI.  Q 
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:    il   avoit   déjà  fait  propofèr  à 

'trpn     n'unir     Ipnrc     ^f-ntc     v\^r     vint* 


ger 


Chre-   Chrétien   d'unir   leurs  états  par  une 
tien    I.  £tj.0jte  alliance  ?  &  pour  gagner  d'au- 
I541,    tant    mieux  fa   confiance  9   il  avoit 
refufé   d'entendre  l'élecleur   Palatin 
qui  n'avoit  rien  négligé  pour  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Ce  ne  fut  pas 
tout  :  François  lui  envoya  fon  ordre 
de  St.  Michel  par  George  Lykke  9  8t 
lui  réitéra  les  mêmes  offres  avec  les 
plus  prefTantes  invitations.  Elles  ne 
tardèrent  pas  à  produire  leur   effet. 
Bilde  ?  Swaven  &  Krabbe  furent  en- 
voyés à  Fontainebleau  9  où  de  concert 
avec  le  cardinal  Tournon ,  le  chan- 
celier Poyet  ?  l'amiral   Chabot  <k  le 
maréchal   Annebaud  on   conclut   un 
traité  de  paix  &  d'alliance  (*)  qui 
devoit  durer  pendant  la  vie  des  deux 
princes  contradtaus ,  &  dix  ans  après 
leur  mort.  Par  ce  traité  ils  fe  don- 
noient  pour  la  première  fois  le  titre 
de  frères  ?  ils  s'engageoient  à  s'aflîfter 
réciproquement  dès  que  l'un   auroit 
fait  connoître  à  l'autre  Ces   befoins. 
Le    monarque  François    promettoit 
au  Danois  un  fecours  de  deux  mille 


(*)  V.  fœdus  cum  Franc.  I.  dat.  Fontisbel- 
laa.  d.  29.  Nov.  1541.  ap.  Huitf.  p.  p.  i>2r. 
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hommes  de  pied  8z  de   douze  vai£  —  "^"n 
féaux.  Le  Danois  n'en  devoit  fournir  Chre- 
que  la  moitié  ;  mais  il  devoit  en  com- !  iLN  l 
penfation   tenir  le  paffage  du  Sund    I541' 
fermé  aux  ennemis  de  fon  allié,  ce 
qui  exigeoit  de  fa  part  un  nombre 
confidérable  de  troupes  &  de   vaif- 
feaux.  Les  ambaffadeurs  Danois  vou- 
loient   faire    comprendre    le  roi   de 
Suède  ,   le  duc    de   Prufie  ,   le   duc 
de  Clèves  ,  îe   landgrave   de   Hefïe 
&  leurs  autres  alliés  dans  ce  traité  , 
mais  les  minlftres  François  y  trouvè- 
rent trop   de   difficultés.  Ils  fe  con- 
tentèrent  de   propofer  une  ,  alliance 
fembîable  avec  le  roi  de  Suède,  s'il 
vouloit  envoyer  en  France  un  minif- 
tre  chargé  de  leur  faire  des  propofi- 
tions  de  fa  part.  Quand  enfuite   ils 
apprirent  que  ce  prince  fe  réconci- 
lioit  iincèrement  avec  le  Dannernarc  9 
ils  marquèrent  plus  d'empreifement , 
&  faifant  eux-mêmes    les  premiers 
pas  ,    ils    envoyèrent  à  la   cour  de 
Guftave ,  ChriftophU   Bâcher,  qui  jeta 
les  fondemens  de  l'union  qui  depuis 
cette  époque  a  fubfiflé  prefque  fans 
altération  entre  la  France  &  la  Suède, 
C'étoit    en  effet   dans    ce   même 
temps  que  les  deux  rois  du  Nord3 

Q  'À 
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>-  *"  ■  unis  au  fonds  par  l'intérêt  &  par 
Chre-   l'eftime  abjuroient  enfin  toutes    les 

I'ien  I  .  jaiou{jes  &•  ]es  fpupçons  qui  les  défu- 
îS4Ie  niiToieiit  depuis  long-temps.  Cet  ou- 
vrage falutaire  avoit  coûté  du  temps 
&  des  foins.  Nous  n'entrerons  point 
dans  les  détails  des  longues  négo- 
ciations qui  le  préparèrent  &  l'ame- 
nèrent à  fa  perfection.  Cela  feroit 
aujourd'iiui  faftidieux  &  fuperflu.  Il 
fufîîra  de  dire  que  Guftave  ébranlé 
par  les  follicitations  &  les  promeffes 
de  la  régente  des  Pays  -  Bas  &  de 
l'électeur  Palatin  avoit  été  tenté  de 
faire  la  guerre  au  roi  fon  beau- 
frère  ,  penfant  la  juftifîer  allez  par  le 
peu  d'emprefTement  qu'il  marquoit 
de  le  fatisfaire  fur  divers  griefs.  On 
peut  juger  de  ce  qu'étoieut  ces  griefs 
par  le  traité  qui  y  mit  fin.  Aufïi  long- 
temps que  Guftave  avoit  été  occupé 
de  ces  penfées ,  il  n'avoit  répondu 
aux  avances  de  Chrétien  que  par  des 
fubterfuges  ,  des  menaces ,  des  pro- 
cédés pleins  d'aigreur  &  de  défiance 
qui  euifent  infailliblement  fini  par 
une  guerre  ouverte  avec  un  prince 
qui  lui  auroit  oppofé  moins  de  mo- 
dération &  de  prudence.  Mais  ces 
yertus  faites  pour  prendre  enfin  de 
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l'afcendant  fur  les  hommes  les  plus  '      "  'rn 
intraitables  ne  pou  voient  à  plus  forte        R?7r 

■  r  r    ,  r,  TIEN  III. 

raiion  manquer  de  gagner  le  cœur 
d'un  prince  tel  que  Gufiave,  Défarmé 
par  la  générofité  de  fon  voifïn  il 
reconnut  ,  ce  que  les  artifices  de 
leurs  ennemis  communs  avoient  pu 
feuls  lui  déguifer,  que  la  fureté  de 
l'un  &  de  l'autre  dépendoit  de  leur 
union.  On  avoit  propofé  plus  d'une 
fois  une  entrevue  entr'eux,  mais  la 
difficulté  d'afîigner  un  lieu  Convena- 
ble avoit  toujours  fervi  de  prétexte 
aux  refus.  Enfin  ils  convinrent  de 
fe  rendre  à  Bromfebro  ?  où  les  deux 
royaumes  étoient  féparés  par  une 
rivière  ,  &  fe  commun iquoient  par 
un  pont.  Les  propositions  qui  dévoient 
faire  le  fujet  de  la  conférence  des 
deux  rois  furent  foigneufement  pré- 
parées par  leurs  fénats  ,  <k  les  retin- 
rent long  -  temps ,  l'un  à  Malmœ  , 
l'autre  à  Calmar,  De  -  là  ils  fe  ren- 
dirent vers  la  rivière  qui  féparoit 
leurs  états  ,  &  après  quelques  pour- 
parlers Guftave  confentit  à  la  paner , 
&  à  venir  conférer  avec  Chrétien  fur 
le  territoire  de  Dannemarc.  Chrétien 
avoit  plus  fait  encore,  lorfqu'il  étoit 
allé  rendre  vifite  à  (on  voifin  dans  fa 

Qiij 
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<-  capitale ,  &  fa  conduite  axoit  tou- 

Chre-    jours    marqué    tant    de    franchife  9 

tien  III.  ^'honnêteté  &  de  vertu,  que  per- 
,**1,  fonne  n'avoit  mieux  mérité  que  lui 
une  pareille  confiance.  Celle  de  Guf- 
tave  ne  fut  pourtant  pas  aufîî  entière 
qu'elle  eût  pu  l'être.  Le  foupçon  étoit 
devenu  prefque  habituel  chez  lui.  Ce 
défaut  qui  croît  d'ordinaire  avec  l'âge 
&  la  connoilTance  des  hommes ,  étoit 
peut-être  excufable  dans  un  prince 
qui  ne  devait  fa  grandeur  qu'à  fa 
prudence,  &  qui  s'étoit  vu  environné 
prefque  toute  fa  vie  de  dangers  & 
de  pièges.  11  voulut  que  Chrétien  en- 
voyât quelques  fénateurs  dans  fon 
camp  pour  lui  fervir  d'otages ,  &  il 
fit  tenir  prêt  à  tout  événement  un 
corps  de  cavalerie.  Cela  ne  changea 
rien  à  l'accueil  qu'il  reçut,  &  les 
deux  rois  fe  marquèrent  autant  d'af- 
feclion  &  de  plaifir  de  fe  revoir  que 
s'ils  n'eulfent  pas  été  rois ,  rivaux  & 
voifîns.  Leur  fuite  s'étant  tenue  à 
l'écart ,  ils  s'entretinrent  une  heure 
en  particulier  :  cette  heure  produisit 
plus  d'effet  que  des  années  de  négo- 
ciations, &  Chrétien  réufiit  fi  bien  à 
regagner  la  confiance  de  fon  beau- 
frère,  que  depuis  ce  moment-là  jufl 
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qu'à   leur  mort  leur  bonne   intelli-  ■    '  ■■  <  — 
gence  fubfïfta  fans  altération.  Chre- 

Les  principaux  articles  d'une  nou-TIEN 
velle  alliance  furent  auili  convenus  I**1, 
alors ,  &  peu  de  temps  après  des 
fénateurs  Danois  ayant  fuivi  Gujîave 
jufques  à  Calmar  ils  y  mirent  la  der- 
nière main.  Ce  traité  contenoit  16 
articles  (*)  qui  portoient  en  fubf- 
tance  qu'il  y  auroit  une  alliance  dé- 
fenfive  ,  &  une  folide  &  imcère 
union  entre  les  deux  rois  &  leurs 
peuples  durant  l'eipace  de  $0  ans  } 
que  le  Dannemarc  &  la  Norvège 
fourniroient  à  la  Suède  en  cas  d'at- 
taque 800  hommes  ,  &  autant  de 
vaiflèaux  qu'il  feroit  jugé  néce/îaire$ 
qu'on  y  joindroit  ?  s'il  le  falloit  ? 
quelque  cavalerie  .$  que  la  Suède 
feroit  tenue  à  la  même  chofe  envers  le 
Dannemarc  &  la  Norvège  5  que  fî 
le  befoin  étoit  plus  preiTant ,  le  fe- 
cours  feroit  augmenté  jufques  à  4000 
hommes  de  pied  &  500  chevaux  ; 
que  s'il  étoit  extrême  les  alliés  s'afîif- 
teroient  de  toutes  leurs  forces  ?  qu'au- 
cune des  parties  contractantes  n'en- 


(*)  V.  Tranfad.  Bromfebr.   ap.  Huit/,  p. 
ici 7.  &  Tegel.  Hift.  Guftav.  p.  11.  a.  143. 

Q  iv 
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* ""    '  trcprendroit  quelque  guerre  que  ce 

Chr^"    fût    fans   la  participation  de  l'autre  ? 

'  &  ne  feroit  point  de  paix  &   d'al- 
1541.    ..  r,        ,  r  .  .  ,îx 

hance  leparee,  particulièrement  avec 

le  roi  dépofé  &  {es  alliés  &  parti- 
fans  ;  que  lî  l'un  des  deux  royau- 
mes venoit  à  avoir  un  roi  qui  ne  vou- 
lût point  foufcrire  à  cette  alliance , 
les  premiers  &  les  plus  puiiTans  de 
fes  fujets  ainfï  que  le  peuple  de  fon 
royaume  devroîent  l'y  obliger ,  & 
pour  cet  effet  exiger  des  nouveaux 
rois  à  leur  couronnement  qu'ils  pro- 
miffent  par  ferment  d'obferver  le 
traité  }  que  les  deux  rois  s'entr'ai- 
deroient  à  foumettre  leurs  fujets  en 
cas  de  rébellion  \  que  les  différends 
qui  pourroient  s'élever  entr'eux  fe- 
roient  mis  à  la  décifion  de  6  ,  8  , 
ou  12  arbitres  fuivant  l'importance 
des  cas  \  que  ces  arbitres  choifîs  par 
les  deux  royaumes  jugeroient  fou- 
verainement ,  &  que  la  partie  con- 
damnée feroit  tenue  à  payer  à  l'au- 
tre une  amende  de  cent  mille  florins 
&  à  la  réparation  du  dommage  j  en- 
fin que  tous  griefs  &  fujets  de  plainte 
feroient  abolis  &  anéantis  ,  fauf  les 
prétentions  de  la  Suède  fur  l'isle  de 
Gothlande  ?    ou   autres  pareilles  ,   6c 
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celles  que  le  roi  &  la  couronne  de  Dan-  ■ 
nemarc  pourroient  avoir  a  la  charge  du  Chrl- 
roi  &de  la  couronne  de  Suède,  lefquelles 
ieroient  reiervees  en  entier  a  chacun 
des  contra&ans  pour  en  faire  la 
pourfuite  qui  feroit  jufte  &  raifonna- 
ble  :  article  fingulier,  &  qui  fembîe 
n'être  là  que  pour  annuller  ou  afFoi» 
blir  du  moins  tous  les  autres,  en  per- 
pétuant les  querelles  qu'on  avoît 
voulu  terminer.  Il  n'en1  point  furpre- 
nant  qu'une  expreflion  auffi  vague 
que  celle  de  présentions  fur  la  cou- 
ronne de  Suède  ait  été  expliquée  dans 
la  mite  comme  fi  Chrétien  avait  voulu 
inférer  dans  ce  traité  une  réferve 
expreffe  des  droits  que  l'ancienne 
union  des  trois  royaumes  pouvoit  lui 
donner  fur  la  couronne  de  Suède.  Si 
-ce  n'étoit  point  là  fa  penfée  ni  celle 
de  Gujlave ,  il  faut  convenir  qu'ils  ne 
pouvoient  s'exprimer  d'une  manière 
plus  propre  à  faire  tomber  dans  cette 
erreur.  Mais  il  paroît  que  dans  ce 
traité,  comme  dans  prefque  tous  les 
autres,  on  penfa  plus  à  un  bien  pré- 
fent  qu'à  des  difficultés  Se  à  des 
querelles  éloignées  :  qui  fait  même  fî 
l'on  eût  bien  voulu  les  prévenir 
quand  on  l'auroit  pu  ?  Les  hommes 

Qv 
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toujours  pleins  de  défirs  &  d'efpé- 

Chre-  rances ,  même  eu  jouilTant  des  plus 

TIEN  III#  grands    avantages    préfens ,  portent 

z*42'    fans  cette  un  œil  avide  &  inquiet  fur 

T  avenir. 

Le  temps  ni  l'inutilité  de  leurs  ef- 
forts   n'avoient  pu  difpofer   encore 
à  la  paix  les  autres  ennemis  du  Dan- 
nemarc.  Ce  feu  quelquefois  languif- 
fant  fe  rallumoit  à  la  moindre  occa- 
iion  5    &    Chrétien  malgré  tous    fes 
foins  ne  pouvoit  ni  ne  devoit    tou- 
jours éviter  ces  cccafions.  François  I 
commençoit  une  nouvelle  guerre  con- 
tre Charles  -  Quint,  Il  follicitoit    les 
iecours  promis  par  les  derniers  trai- 
tés,   &  Chrétien  ne   pouvoit  fe  dif- 
pen fer  de  lui  envoyer  quelque  cava- 
lerie. Le   confeil  de  Charles  -  Quint 
en  fut  d'autant  plus  irrité  que  cette 
troupe  employée  dans  le  Brabant  ra- 
vagea   impitoyablement    cette  pro- 
vince. Mais  un  intérêt  puiffant  l'obli- 
geoit  à  diiîimuîer  du  moins  une  par- 
tie de  fon  relfentiment.  L'empereur 
défendoit  avec  peine  fes  vaft.es  états 
contre  les  François  ?  &  furtout  con- 
tre les  Turcs  ?    dont  les  nombreu- 
fes  années  inondoieiit  dans,  ce  mo* 
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ment  la  Hongrie,  &  menaçoient  déjà  ^.. 

l'Allemagne.  Chre- 

II    avoit  lieu    de  craindre   que  leTIENl11, 
roi  de  Dannemarc  ne  fût  tenté  de     î^2" 
profiter  d'une  circonflance  fi  favora- 
ble, &  que  le  roi  de  Suède   &   le 
duc  de  Pru iTe  ,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  ennemis    de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  ne   l'y   excitaffent  par  leurs 
confeils   &  leurs  fecours.  Pour  dé- 
tourner ce  danger  on  eut  recours  à 
l'expédient    ordinaire  des    négocia- 
tions. On  propofa   des    articles    de 
paix  ,  &    îuivant  que  l'on  recevoit 
des  nouvelles  plus    ou   mo'ins  favo- 
rables de   Hongrie  ,    on  failbit  des 
trêves  plus  ou  moins  longues  ,  à  des 
conditions   plus    ou  moins    avanta- 
geufes. 

Il  étoit  temps  qu'on  fût  blefîe  en 
Dannemarc  de  fe  voir  le  jouet  d'une 
cour  fuperbe  &  intérelTée.,  &  qu'on 
préférât  une  guerre  ouverte  à  une 
paix  incertaine  &  dangereufe.  C'é- 
toit  le  feul  moyen  qui  reftât  au  roi 
pour  fe  procurer  le  repos  après  le- 
quel il  foupiroit.  Ainfi  quoiqu'il  en 
put  coûter  à  fon  caractère,  réfblu 
de  ne  plus  garder  des  ménagemens 
qui  n'avoient  fervi  qu'à  entretenir  le 

Sri 
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mal ,  il  fit   fermer   le   Sund  aux  nV 

«tien'Îii  îets  ^e  ^a  r^§ence  ^es  Pays-Bas.  II 
"  rendoit  par  -  là  un  fervice  effentiel 
aux  François  ,  parce  que  c'étoit  de 
la  mer  Baltique  uniquement  que  cette 
régence   pouvoit  faire  venir  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  lequi- 
pement   de    fes    flottes.  Il  défendit 
encore  à  fes  fujets  dans  la  même  vue 
tout  commerce  avec  les  Pays-Bas  : 
il  exigea  la  même  chofe  de  la  ville 
de  Dant^jg ,  &  de  toutes  celles  qui 
font  fituées  fur  cette  côte ,  pour  tout 
le  temps  que  la  guerre  dureroit:  il 
fit  arrêter   tous  les  vaiffeaux  autri- 
chiens ou  flamands  dans  fes  ports  : 
on  ufa  fur  le   champ  de  repréfailles 
dans  ceux  des  Pays-Bas  envers  tous 
ceux  de  Dannemarc  ?  de  Norvège  &£ 
de  Holftein  ?  fans  en  excepter  ceux 
de  Hambourg  qui  fait  partie  de  cette 
dernière  province  }  &  dans  l'Empire 
on  commença  des  procédures  contre 
Je    roi  comme  duc  de  Holjîein  :  on 
rendit  même  une  fentence  contre  lui 
pour  avoir  refufé    de  payer  la  taxe 
de  la  chambre  impériale  ,   &  d'en- 
voyer fon  contingent  à  l'armée  de 
Hongrie» 
Ces  troubles  réveillèrent  l'ambi- 


de  Dànnemarc.  Z/V.  VIII.  373 

tion  du  Palatin:  mais  ceux  qui  agi-  -  "'       f 

toient  la  Suède  dans  le  même  temps   ChRt7t 
,   .  j  ii  •    r   tien  III. 

lui  donnant  encore   plus   beau  jeu  , 

{es  vues  fe  fixèrent  fur  ce  dernier 
royaume  ,  &  pour  cette  fois  il  laiifa 
le  Dànnemarc  en  paix.  Un  fimple 
payfan  nommé  Dacke  avoit  foulevé 
contre  Gujîave  la  plupart  des  pay- 
fans  de  la  Smalande  8c  des  contrées 
voifînes  }  cet  aventurier  avoit  levé 
des  troupes  ,  s'étoit  enrichi  par  le 
pillage,  &  avoit  eu  allez  de  bon- 
heur &:  d'habileté  pour  fe  faire  re* 
douter  quelques  momens  de  Guftave. 
Le  bruit  s^en  étoit  bientôt  répandu 
dans  l'Europe  ;  &  comme  cela  arri- 
voit  encore  plus  alors  qu'aujourd'hui  > 
on  l'avoit  chargé  de  mille  fauifes 
circonftances.  Les  plus  modérés  aiïu-« 
roient  que  Gujîave  chanceloit  fur  fon 
trône  :  plufieurs  le  croyoient  déjà 
détrôné.  Le  Palatin  écouta  volon- 
tiers des  nouvelles  n"  agréables.  Il 
affembla  des  troupes ,  &  follicita  les 
fècours  de  l'Autriche }  il  fit  écrire 
au  nom  de  l'empereur  à  Dacke  pour 
l'encourager  par  les  promeffes  les 
plus  brillantes  ?  il  écrivit  lui  -  même 
fur  ce  ton ,  &  lui  fit  entendre  qu'il 
lui  laiiTeroit  la  Smalande  entière  pour 
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»■"  prix  de  fes  fervices  quand  il   feroit 

Chre-    roi  :   ce  même  duc  de  Mecklenbourg 

sien  m.  gUj  avo[t  {{  mai  réu{îi  en  Dannemarc 
J^z'  s'unit  à  lui ,  &  aux  exilés  de  Suède 
pour  foufler  le  feu  de  cette  rébel- 
lion. Mais  les  efpérances  des  uns  & 
des  autres  furent  prefqu'aufîitôt  dé- 
truites que  formées.  Le  roi  de  Dan- 
nemarc fecourut  efficacement  fon  allié 
de  troupes  &  d'argent.  La  plupart 
des  mefîagers  8c  des  lettres  envoyés 
aux  rebelles  par  le  Palatin  furent 
interceptés  par  la  flotte  Danoife  : 
enfin  Dacke  lui  -  même  après  avoir 
épuifé  toutes  les  refiburces  d'un  génie 
Sk  d'un  courage  bien  au  -  defîus  de 
fa  condition ,  abandonné  &  fugitif, 
fut  affafîiné  par  des  payfans  ,  ou 
fuivant  d'autres ,  obligé  de  s'enfuir  en 
Allemagne  (*). 

Il  fe  commettait  cependant  tou- 
jours diverfes  hoitilités  entre  les  fu- 
jets  du  roi  &  ceux  des  Pays-Bas-5  & 
tout  annonçoit  que  la  guerre  feroit 
bientôt  déclarée.  En  vain  le  roi  de 
Pologne  elfaya-t-il  de  la  prévenir  en 
ïnterpofant  fes  bons  offices  avec  un 
zèle  proportionné  au  grand  intérêt 
■■m  1  1  ■  ■ 

C)  01.  Celf.  L.  S.  cit.  T.  s.  p.  %6\* 
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qu'il  avoit  à  ce  que  la  Baltique  ne  ■  '  "■' 
fût  plus  troublée  :  en  vain  la  ligue  Chre- 
anféatique  y  travailla-t-elîe  avec  uneTIEN 
ardeur  égale  &  fondée  fur  le  même  l<**2' 
motif.  On  ne  put  convenir  de  rien  , 
&  de  part  &  d'autre  on  ne  s'occupa 
plus  qu'à  pouffer  avec  vigueur  une 
guerre  inévitable.  Chrétien  &  Gujîave 
plus  étroitement  unis  que  jamais  vou- 
lurent alors  former  des  alliances 
communes.  Chrétien  s'employa  avec 
fuccès  à  lier  Gujîave  avec  tous  les 
princes  de  la  ligue  de  Smalcalde  (*)  9 
avec  le  duc  de  Prujfe  ?  avec  Dant- 
%ig ,  avec  les  Lubeckois  mêmes  dont 
Gujîave  avoit  fujet  de  fe  plaindre. 
Ces  négociations  cimentoient  l'union 
entre  les  deux  rois  \  elles  affuroient 
la  tranquillité  de  leurs  états  ,  elles 
en  impofoient  à  l'ennemi.  Après  cela 
il  fallut  recourir  à  des  moyens  plus 
directs.  La  nobleffe  Danoife  fut  con- 
voquée deux  fois  à  Copenhague;  on 
lui  demanda  une  fubvention  extraor- 
dinaire \  on  lui  en  fit  fi  bien  fentir 
l'extrême  nécefiité    qu'elle  confentit 

(  *  )  Gufîave  n'y  accéda  cependant  jamais 
formellement,  qnoiqu'en  dife  Loccenius ,  & 
les  auteurs  qui  l'ont  fuivi.  (V.  Crag.  Annal, 
gil.  an.  1546.  Seçkwiorfl*  3«  &&,  24.) 
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^ '■■■■'•"  enfin  à  accorder  au  roi  le  vingtième 
ChRttt  denier  de  tous  ^es  biens  ,  pourvu 
TIEN  '  qu'il  lui  aiîiirât  par  des  lettres  rever- 
fales  que  cet  exemple  ne  pourroit 
préjudicier  à  l'avenir  à  fes  immuni- 
tés. Ce  fut  dans  la  même  diète  que 
le  prince  Frédéric  fils  aîné  du  roi  fut 
déligné  d'un  commun  confentement 
de  tous  les  ordres  pour  lui  fuccéder 
après  fa  mort ,  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  huit  ans.  La  noblelfe  confentit 
aufTi  à  tenir  à  fes  frais  un  certain 
nombre  de  cavaliers  prêts  à  marcher 
au  premier  befoin  ?  &  qui  dévoient 
fervir  à  la  défenfe  du  pays  pendant 
qu'on  agiroit  offenfivement  par  mer. 
C'étoit  en  effet  la  mer  qui  devoit 
être  le  principal  théâtre  des  hoftili- 
tés  entre  deux  nations  éloignées  & 
adonnées  à  la  navigation.  Les  Fla- 
mands s'y  étoient  préparés  de  bonne 
heure ,  &  fans  avoir  déclaré  la  guerre 
ils  la  commencèrent  fur  les  côtes  de 
Norvège ,  en  enlevant  un  vaiffeau  du 
roi  chargé  d'une  partie  du  produit 
des  impôts  de  ce  royaume.  Chrétien 
ne  fe  crut  point  autorifé  à  imiter  cet 
exemple.  Il  envoya  ,  fuivant  l'ufage 
du  temps  ?  un  héraut  à  la  reine-ré- 
gente des  Pays-Bas  pour  lui  décla- 


DE  DANNEMARC.  Zip.  VIII.    377 

rer  la  guerre ,  &  répandit  un  ma-  -  "  ~~* 
raréfie  pour  en  expofer  les  motifs.  J?"fïx. 
Après  cela  rien  ne  l'arrêtant  plus  , 
il  ordonna  à  Magnus  Guldenftieme  * 
de  faire  voile  avec  la  grande  efca- 
dre  qu'on  préparoit  depuis  long- 
temps. Elle  étoit  forte  de  40  vaif- 
feaux  &  devoit  croifer  à  la  hauteur 
des  ports  de  Hollande  &  de  Zéîande , 
pour  ruiner  autant  qu'il  fe  pourroit 
le  commerce  maritime  déjà  très-fîo- 
rilTant  de  ces  provinces.  Le  vice- 
amiral  nommé  Trond^en  imagina  de 
Jeur  porter  un  coup  bien  plus  fu- 
nefte  encore  en  perçant  les  digues 
qui  les  préfervent  d'être  fubmergés. 
Mais  ce  projet  trop  cruel  ne  fut  heu- 
reufement  pas  exécuté.  La  flotte 
Danoife  fut  mal  accueillie  fur  les 
côtes  de  Zélande  ,  &  par  les  habi- 
tans  &  par  la  tempête  ;  &  bientôt 
la  mauvaife  faifon  l'obligea  à  fe  reti- 
rer dans  les  ports  après  avoir  cauie 
plus  d'effroi  que  de  dommage  à 
l'ennemi. 

L'alliance  avec  la  ligue  de  Smal~ 
calde  ne  fut  pas  plus  utile  au  roi. 
Lorfqu'il  voulut  en  exiger  les  fecours 
promis  par  les  traités,  la  plupart 
des  princes  dont  cette    ligue   étoit 
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-  compofée  lui  refusèrent  leurs  fecours, 

t^enIII  *°US  Pr^texte  ^^  ^a  guerre  qu'il 
'faifoit  à  la  régence  des  Pays  -  Bas 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la  reli- 
gion proteftante ,  dont  le  maintien 
étoit  le  but  unique  de  la  confédé- 
ration. Il  réfulte  cependant  des  ter- 
mes mêmes  du  traité  de  Brunfwick , 
par  lequel  Chrétien  accéda  à  cette 
ligue  &  que  M.  Gramm  nous  a  con- 
fervé  (*) j  que  les  confédérés  s'en- 
gageoient  à  fe  fecourir  réciproque- 
ment foit  qu'il  s'agît  des  intérêts  de 
la  religion  ,  foit  que  la  guerre  ne 
regardât  que  leurs  affaires  tempo- 
relles 9  enforte  que  l'excufe  qu'ils 
alléguoient  auroit  été  deftituée  de 
tout  fondement  quand  même  on  eût 
pu  dire  avec  vérité  que  la  religion 
proteftante  n'étoit  point  intéreifée 
à  la  guerre  que  le  Dannemarc  fou- 
tenoit  contre  la  maifon  d'Autriche. 
Eft-il  furprenant  après  cela  que  Chré- 
tien fe  crut  aufli  difpenfé  dans  la  fuite 
de  tenir  un  engagement  devenu  tout- 
à-fait  nul  par  la  faute  de  ceux  qui 
pourroient  le  reclamer  ? 

00  v«  J-  Gramm.  fupplem.  ad  annal.  Crag. 
p.  63.  &  feq. 
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La  flotte  Françoife  fut  encore  plus  " 

malheureufe  que  celle  de  Dannemarc.  CHR!f  « 
Une  violente  tempête  la  jeta  fur  les 
côtes  de  Norvège  ^plufïeurs  vaifleaux 
s'y  brisèrent  &  furent  coulés  à  fond 
avec  leurs  équipages  :  ceux  qui  pu- 
rent gagner  le  rivage  éprouvèrent 
de  la  part  du  roi  toutes  les  confo- 
ndons que  peuvent  attendre  des 
malheureux  de  la  part  d'un  allié  com- 
patiffant  &  généreux.  A  ces  mau- 
vais fuccès  il  s'en  joignit  d'autres 
encore.  Le  duc  de  Clèves  allié  des 
deux  rois  &:  l'ennemi  de  Charles- 
Quinte  ne  pouvant  réfiiïer  à  un  en- 
nemi fi  fupérieur,  fe  vit  contraint 
de  mettre  bas  les  armes ,  d'aban- 
donner la  Gueldre  qui  étoit  l'objet  de 
la  guerre ,  &  de  faire  fa  paix  parti- 
culière. Le  roi  d'Angleterre  fe  ré- 
concilia aufiî  avec  Charles-  Quint ?  & 
refta  armé  contre  François  I.  Mais 
il  ne  rompit  point  pour  cela  avec 
Chrétien  dont  il  n'avoit  aucun  fiijet 
de  fe  plaindre. 

Tous  ces  revers  étoient  un  peu 
compenfés  par  l'alliance  plus  étroite 
que  le  roi  formoit  avec  Henri  duc 
de  Mecklenbourg  ?  dont  le  fils  aîné 
Magnus  époufoit  Elifabeth    fœur  d.u 
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" roi }  par  un  traité  qu'il  faifoit  avec 

Chre-  les   ducs   ^  Poméranie ,  au  moyen 

*y  t  tï  tvt  T  T  T  ■  y*  ■ 

'  duquel  on  tenninoit  les  anciens  dii- 
férends  entre  le   Dannemarc  &  ces 
ducs  au  fujet  de  l'isle  de  Rugen  (i); 
enfin  par  une  efpèce  d'alliance  avec 
l'archevêque     de   Brème  ?    qui    pour 
gage  de  fon  amitié  travailla  à  faire 
nommer  un  frère  du  roi  fon  coadju- 
teur  9  &  y  eût  réufîi  fans  les  oppo- 
fîtions  de  la  cour  impériale  trop  in- 
té reliée  à  borner  le  crédit  du  roi  dans 
l'Empire    pour    laiiïer  à    un   de  {es 
frères  un  de  Ces  plus  riches  bénéfices. 
Si   toutes  ces  nouvelles   alliances 
ne   dédommageoient  point    entière- 
ment le  roi  de  ce  qu'il    avoit  perdu 
d'ailleurs  ,  les  événemens  de  la  guerre 


(i)  On  a  vii  dans  les  volumes  précédens 
que  l'isle  de  Rugen  conqnife  par  Valàemar  I 
avoit  été  donnée  en  1438  par  Eric  VIII 
aux  ducs  de  Poméranie  de  la  branche  de 
Wolgajl.  Cette  isle  continua  cependant  à  re- 
lever du  Siège  de  Rofchilà  qui  y  pofledoit  île 
grands  biens.  Cette  année  1345  Chrétien  con- 
vint avec  Philippe  duc  de  Poméranie  que  le 
duc  auroit  le  droit  de  préfenter  un  fujet  pour 
lafurintendance  éccléfiaftique  de  l'isle  ,  lequel 
recevroit  l'ordination  des  mains  de  l'évéque 
de  Rofchild,  &  l'inveftiture  du  temporel  de 
celle  du  roi.  Ce  traité  fait  à  Kiel  fe  trouve 
dans  le  recueil  de  Lonàorp,  T.  8.  p.  115. 
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ne  lui  donnoient  pas  du  moins  beau-  ■ 
coup  d'inquiétude.  Ils  fe  bornoieut  ^HR«"T 
à  des  prifes  de  vaiifeaux  marchands T  fc 
qui  étoient  ordinairement  à  l'avan- 
tage de  fes  iujets.  Ses  ennemis  en 
fouffroient  même  d'autant  plus  qu'ils 
avoient  un  plus  grand  nombre  de 
vaifTeaux  marchands,  &  qu'ils  per- 
doient  tout  leur  commerce  dans  la 
mer  Baltique,  dont  les  Danois  te- 
noient  les  clefs  dans  leurs  mains.  La 
chofe  parut  fi  fenfible  aux  confeillers 
de  Charles-Quint  qu'ils  reconnurent  en- 
fin d'un  commun  aveu  combien  il  étoit 
déraifonnable  de  facrifier  la  profpé- 
rité  des  peuples  à  la  vaine  pourfuite 
de  quelques  avantages  fî  douteux 
qu'on  favoit  à  peine  ce  qu'on  eût 
gagné  en  les  obtenant.  Charles-Quint 
ayant  laiffé  voir  au  roi  ces  difpofï- 
tions  pacifiques  ,  on  convint  d'af- 
fembler  un  congrès  à  Spire  pour  y 
traiter  des  conditions  d'une  paix  dé- 
finitive. Chrétien  y  envoya  Jean  Rant- 
Tpw ,  André  Bilde ,  Pierre  Swaben  & 
ÏZaJpard  Fuchs  ,  &  l'empereur  fou 
jniniftre  le  célèbre  Granvelle  ,  avec 
Wavius ,  Boifot  &:  Zuichem  pour  l'af- 
iiller.  Leurs  conférences  produih'rent 
ette  paix  connue  dans  l'hiftoire  fous 
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1 ™    1  ,  L  le  nom    de  la    paix  de   Spire  ,   par 

Chre-   laquelle  cefsèrent  enfin  des  inimitiés 

tien  III.  gUj  troubloient    le  repos   du    Nord 
I>45«    depuis  la  déposition  de  Chrétien  II  , 
c'eit  -  à  -  dire  ,  depuis  plus  de  vingt 
ans.  L'empereur  n'y  contra&oit  ce- 
pendant qu'en  qualité   de  fouverain 
des  Pays-Bas.  On  s'y  promettoit  une 
amitié  réciproque,  fïncère   &   éter- 
nelle. Le  roi  s'engageoit  à  ne  plus 
prendre  de  force  à  fon  Tervice  aucun 
vaifTeau  des  Pays-Bas  navigeant  dans 
la  Baltique,  comme  un  ancien  ufage 
l'y  autorifoit  :  il  promettoit  de  n'exi- 
ger pour  les   droits  du   Sund  qu'un 
noble  à  la  rofe  par  chaque  vaifTeau  : 
les  vaifTeaux  des  Pays-Bas  dévoient 
être  traités  dans  les  ports  du  roi  fur 
le  même  pied  que  Tes  propres  Tujets  : 
le  roi  renonçoit  à  toute  alliance  qu'il 
pouvoit   avoir  avec  les  ennemis   de 
l'empereur ,  &  nommément  à  celle 
avec  François  I  devenu  odieux,  di- 
foit-on,  à  toute  la  chrétienté  depuis 
qu'il  s'étoit  ligué  eontr'elle  avec  les 
ennemis  de  la  foi  :  Chrétien  II  devoitf; 
être  traité  avec    plus    de  douceur  J 
&  jouir  des  amufemens  de  la  pèche- 
nt de  la  chafTe  :  enfin   le  roi  pro-j 
mettoit   de  régler  à  la  fatisfa&ioœ 
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commune  des  intéreiTés  ce  qui  regar- 
dent les  dots  des  deux  filles  de  ce  Chre- 
prince.  De  foii  côté  l'empereur  s'en-TIEN 
gageoit  à  ne  favorifer  jamais  aucune  X54** 
guerre  faite  à  ce  fujet  directement 
ou  indirectement}  il  demanda  aufïï 
que  le  roi  d'Angleterre  fût  compris 
dans  cette  paix  ?  ce  que  Henri  Vllï 
déiiroit  d'autant  plus  qu'il  venoit  de 
déclarer  la  guerre  aux  Ecoiïbis  an- 
ciens alliés  du  Dannemarc  }  aulîi  dès 
la  même  année  envoya  t- il  Guillaume 
Hervey  en  Dannemarc  pour  figner 
fon  acceiîion  au  traité  de  Spire  ,  8c 
cultiver  l'amitié  de  Chrétien.  I.,es  ré- 
gens d'Ecoffe  fe  plaignirent  amère- 
ment de  l'abandon  dans  lequel  les 
laiffoit  le  roi  de  Dannemarc  ;  mais 
celui-ci  fidelle  au  dernier  traité  ie 
contenta  de  leur  offrir  fes  bons  of- 
fices auprès  du  roi  d'Angleterre,  & 
de  leur  permettre  de  venir  charger 
dans  fes  ports  les  provifîons  de  guerre 
&  de  bouche  dont  ils  pouvoient  avoir 
[befoin. 

Après  avoir  ainfi  terminé  cette 
jrande  affaire  ,  le  roi  tourna  toute 
[on  attention  fur  l'intérieur  de  fes 
•oyaumes,  &  s'appliqua  à  les  faire 
mir  des  fruits  de  la  paix.  Il  n'ofa 
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,n •••'■'"  cependant  d'abord  licentier  fes  trou- 
Chre-  pes  {oit.  comme  on  le  crut  alors, 
qu  il  eut  quelque  projet  de  loumet- 
s'43'  tre  les  Dithmarfes  ,  foit  plutôt  qu'il 
craignît  encore  réle&eur  Palatin  & 
le  duc  de  Lorraine,  qui  n'ayant  point 
voulu  être  compris  dans  la  dernière 
paix ,  &  confervant  toujours  leurs 
vaines  prétentions  fur  le  royaume  , 
reltoient  encore  armés ,  &  par  con- 
féquent  à  craindre.  Cependant  ces 
craintes  ne  tardèrent  pas  à  fe  dif- 
fiper ,  &  le  roi  congédia  fes  trou- 
pes étrangères.  Les  Dithmarfes  con- 
tribuèrent aufïï  de  leur  côté  à  aflii- 
rer  le  repos  du  royaume.  Ils  étoient 
entrés  fecrètement  dans  les  ligues 
que  le  Palatin  ne  ceffoit  de  former  9 
mais  ils  en  fentirent  enfin  la  vanité } 
&  fe  réconcilièrent  avec  le  roi  dont 
ils  comprirent  que  la  modération  na- 
turelle étoit  la  meilleure  fauve-garde 
pour  leur  liberté. 
rS4Ç'  Il  ne  reftoit  donc  plus  à  redouter 
que  les  deux  gendres  de  Chrétien  II, 
mais  heureufement  leur  puiffance 
n'étoit  pas  proportionnée  à  leur  am- 
bition. Nous  nous  laffons  de  rap- 
porter en  détail  tous  les  vains  efforts 
qu'ils   ne  ceffoient  de  faire  pour  fe 

prévaloir 
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prévaloir  de  leurs  titres   prétendus.  — -*— * 
Le  peu  de  fuccès  des  efforts  que  fit  Chr  ?:«. 
le  Palatin  cette  année  nous  difpenfe  TIEN 
d'en  faire  plus  amplement  mention.     I?4é* 

La  fui  vante  fut  remarquable  par 
l'exécution  de  l'article  du  traité  de 
Spire  qui  regardoit  Chre'tien  II.  Le 
roi  en  étoit  follicité  depuis  long- 
temps ,  &  d'ailleurs  ce  prince  infor- 
tuné &  Ces  gendres  fembJoient  avoir 
perdu  tout  moyen  de  nuire.  L'âge 
du  premier  n'en  devoit  plus  faire 
qu'un  objet  de  pitié.  L'électeur  Pala- 
tin n'efpéroit  plus  d'avoir  des  héri- 
tiers de  fes  prétentions  fur  le  Dan- 
nemarc *,  le  duc  de  Lorraine  étoit 
mort ,  ne  lai/Tant  qu'un  £ls  en  bas 
âge  :  enfin  en  donnant  plus  de  liberté 
à  Chrétien  II  on  pouvoit  prendre  des 
mefures  qui  en  prévinrent  l'abus.  Pour 
cet  effet  on  exigea  de  lui  une  renon- 
ciation exprelfe  à  toute  forte  de  pré- 
tentions fur  les  trois  couronnes  du 
Nord  9  &:  fur  les  duchés  de  Slefwic 
<k  d.:  Hoiilein}  on  lui  fit  promet- 
tre de  fe  contenter  du  revenu  qui 
(lui  feroit  afngné  fur  le  bailliage  de 
\Callundbourg  &  l'isîe  de  Samflv  qui 
létoient  reverfibîes  à  la  couronne 
iprès  fa  mort.  Il  ne  devoit  parler  à 
Tome   FI.  R 
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— _  perfonne  à  l'infu  de  l'officier  chargé 
Chbe-    de  la  garde  de  fa  perfonne.  On  cou- 
tien  III.  venoit    de  donner    à  Tes  filles   une 
W6.    dot  égale  à  celle  SElifabeth  fa  fœur 
qui  avoit  époufé  l'éle&eur  de  Bran- 
debourg ,   outre  un  préfent  coniidé- 
rable  \  moyennant  quoi  toutes  leurs 
prétentions  à  la  charge  du  royaume 
feroient  cenfées  éteintes.  Les   deux 
princes  fignèrent   cette  convention  , 
&  dès  ce  moment  Chrétien  II  auroit 
joui  de  tous  les  avantages  qu'elle  lui 
orTroit ,  n*  l'électeur  Palatin  fon  gen- 
dre au  lieu  d'y  foufcrire  n'eût  encore 
raffemblé   des  troupes  fur  les  bords 
de  l'Elbe  ,  pour  tenter  une  invaiion 
dans    le   royaume  à  l'aide  de  quel- 
ques voifins  mal- intentionnés.  Mais 
la  diligence  du  roi  fit  échouer  cette 
nouvelle  entreprife }  il  marcha  rapi- 
dement en  Holjïein  ,  diffipa  les  trou- 
pes  de  fes    ennemis    avant   qu'elles 
enflent   pu  agir ,  &  revint  dans  fes 
états  après  avoir  convaincu   fes  en- 
nemis   de   rimpofîibilité   de   le  fur- 
prendre. 

Tout  cela  n'avoit  pu  fe  faire  fans 
des  dépenfes  d'autant  plus  accablan 
tes,  que  depuis  long- temps  fes  fujettf 
u  avoient  pas  eu  le  temps  de  refpirer 
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aufîï  fallut -il  que  le  roi  eût  encore  ■ 

recours  à  des  impofitions  extraordi-    Chr£~, 
j      *  i  \>  r  a.-  s    tIenIIÏ, 

naires  ,  dont  les  eccleiiaftiques  portè- 
rent cette  fois  le  principal  fardeau.  4  * 
Le  peuple  en  fut  entièrement  exempt  ; 
preuve  bien  frappante  de  l'excès  de 
fa  misère }  auffi  non  -  feulement  il 
avoit  eu  à  fouffrir  tous  les  maux  que 
de  longues  guerres  traînent  à  leur 
fuite,  mais  encore  ceux  d'une  faifon 
fi  ftérile ,  qu'on  ne  fe  rappeloit  point 
d'avoir  vu  en  Dannemarc  une  pareille 
difette  de  grains. 

Des  circonftances  fi  difficiles  diipo- 
foient  mal  le  gouvernement  à  répon- 
dre aux  défïrs  &  aux  prières  qu'on 
lui  faiioit  d'envoyer  des  troupes  en 
Allemagne.  Ce  moment  étoit  fi  cri- 
tique pour  les  princes    ligués  ,    que 
leur   ruine    <k    celle   de  la  religion 
proteftante  fembîoient  devenues  iné- 
vitables ,  fi  quelque  puiîTant  libéra- 
teur  ne   venoit  à    propos    balancer 
la    fortune    de  Charles  -  Quint,    Ce 
fecours  ne  pouvoit  plus   venir   que 
iu  Dannemarc  ,  &  les  proteftans  fe 
royoient    d'autant    plus    fondés    à 
'attendre  ,  que  le  Dannemarc  l'avoit 
promis  expreffément ,  il  n'y  avoit  pas 
)lus  de  huit  ans,  par  le  traité  de  fon 

R  ij 
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■■  acceflion  à  la  ligue  de  Smalcalde  eon- 
Chre-  clu  à  Brunfwîck  ,  en  préfence  rie 
TlE1*îlL  CArétien  lui-même.  Mais  quand  ils 
**47*  virent  que  ce  fecours  long  -  temps 
attendu  &  inftammenî  foilicité  n'arri- 
voit  point,  &  que  les  Danois  ïpecla- 
teurs  oififs  de  leur  opprefiion  laif- 
foient  fuccomber  l'éleâeur  de  Saxe , 
&;  le  landgrave  de  HeiTe  ,  leur  dou- 
leur &  leur  reiïenjiment  fe  répandi- 
rent en  reproches  amers  dans  toute 
l'Europe.  Ce  ne  fut  pas  tout  \  car 
les  hiftoriens  n'étant  que  trop  fou- 
vent  les  échos  des  jugemens  préci- 
pités des  contemporains ,  la  plupart 
ont  configné  fans  examen  ces  repro- 
ches d'infidélité  dans  leurs  ouvra- 
ges (*),  enforte  qu'à  les  en  croire, 
la  réputation  de  Chrétien  ÏII  jufqu'à 
ce  moment  fi  pure  &  fi  brillante  , 
fe  couvre  ici  d'une  tache  qui  en  ternit 
tout  l'éclat.  Mettons  le  lecleur  en 
état  de  juger  fi  une  cenfure  fi  fé- 
vère  fut  bien  juile,  en  lui  expofant 
fidellement  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l'éclaircilTement  d'une  queftion  im- 
portante fur  laquelle  on  a  déjà  beau* 
coup  difputé. 

•»■  ■ ■■■    ■  .■■■■■■■■«- 1  f  i         m  i  ■  -  ■  *     ■     ^ 

(*)  Chytrxus ,  Sleidan  ,  de  Thon  ,  mémoire» 
i'ur  Thiftoire  du  i6me.  Siècle. 
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Il  faut  connoître  d'abord  les  ter- 


mes du  traite  de  Brunfwick  :  dans  le  Ch  ?7, 
,    ,  .     o.         r     \   r      •        tien  III. 

cas  ou  les  contractans  (  1  )  feroient 

attaqués,  foit  pour  caufe  de  religion, 
/bit  pour  quelque  intérêt  tempo- 
rel (  *  ) ,  ils  dévoient  fe  fournir  réci- 
proquement un  fecours  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie  ou  de  mille 
cavaliers,  ou  fi  les  circonstances  fai- 
foient  préférer  un  fecours  en  argent, 
une  fomme  de  40,000  écus.  Ils  ne 
pouvoient  réclamer  ce  fecours  que 
dans  le  cas  où  ils  feroient  attaqués 
les  premiers ,  &  où  leurs  états  feroient 
envahis  ou  menacés  d'une  prochaine 
invafion.  Or  fans  entrer  dans  une 
difcufiion  auiîi  épineufe  qu'étrangère 
à  mon  fujet,  pour  favoir  à  qui  l'on 
devoit  imputer  le  premier  tort  dans 
cette    fameufe    guerre   de    Charies- 

(1)  Cela  regardent  furtoi.it  les  principaux 
contra&ans ,  favoir  le  roi ,  l'éle&eur  de  Saxe , 
le  duc  de  Brunfwick-Lunebourg ,  &  le  land- 
grave de  Hefle. 

(¥)  Fcedus  inter  Reg.  &  Princip.  Smalcahl. 
Fœder.  |dat.  de  die  Mart.  poft  Dom.  Judic. 
Srunfwiç.  15 38.  ap.  Huitf.  p.  içco.  item, 
ip.  Hortleder.  &  Lunig.  Item  Caut.  eorumd» 
le  eod.  dat.  Ex  Archiv.  Reg.  ap.  J.  Gram. 
'rolegom.  in  Cragii  annales  p.  63.  &  feq. 
/oyez  fur  cela  tout  l'article  de  cette  préface 
le  M.  Gramm  p.  47-68. 

R  iij 
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m*  Quint  contre  la  ligue  de  Smaïcalâe , 

Chr  m  perfonne  ne  niera ,  je  crois  ?  que  la 
'  choie  ne  fût  affez  équivoque  dans  le 
**47'  temps  même  pour  que  le  roi  pût 
différer  de  prendre  part  à  une  que- 
relle ,  dont  les  premières  caufes 
étoient  auffi  peu  connues.  Une  cir- 
conliance  particulière  l'obligeoit  en- 
core à  fufpendre  une  décifion  de  cette 
conféquence.  Deux  de  fes  ennemis 
les  plus  déclarés  venoient  de  fe  join- 
dre aux  confédérés  de  Smalcalde  , 
rélecl:eurP^/^r//2j&:  Chriftophle  comte 
^Oldenbourg ,  qui  dans  ce  temps -là 
même  continuoient  à  menacer  le 
Holflein  ?  8c  à  foulever  les  Dithmarfes 
contre  le  Dannemarc.  Plufieurs  dé- 
marches de  l'élecl:eur  de  Saxe  & 
du  landgrave  de  HelTe  lui  avoient 
déplu.  Leurs  partifans  emportés  par 
un  zèle  fouvent  exce/ïif  &  trop  ordi- 
naire dans  les  querelles  de  religion , 
ne  gardant  plus  aucune  mefure  ?  ne 
parloient  de  l'empereur  que  pour  le 
combler  d'outrages  ,  &  annonçoient 
ouvertement  le  delfein  de  le  dépofer. 
Chrétien  avoit  fait  fa  paix  avec  Charles* 
Quint  de  l'aveu  de  tous  les  princes 
£qs  alliés  ,  dans  une  diète  où  ces 
princes   étoient  pour  la  plupart  en 


tl 
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perfonne  ,  avec  leur  entière  appro-  ~  '  '  ■- 
bation ,  &t  même  à  leur  inftigation  Chre- 
&  par  leurs  confeils.  Il  ne  pouvoit,TIE        * 
il  ne  devoit  donc  pas  partager   tous     I547# 
les  emportemens  de  cette  haine ,  ni 
fe  croire  obligé  à  venger  des  injures 
qui  lui  étoient  étrangères ,  en  man- 
quant de  parole  à  un  prince  fidelle 
à  celle  qu'il  avoit  donnée. 

Mais  que  dire  d'ailleurs  du  refus 
formel  que  les  princes  proteltans 
venoient  de  faire  un  an  auparavant 
de  leur  fecours  au  roi  de  Danne- 
marc ,  lorfqu'il  l'avoit  reclamé  dans 
la  guerre  contre  les  Pays-Bas?  N'a- 
voit  il  pas  prouvé  que  la  flotte  des 
Pays-Bas  avoit  exercé  les  premières 
hoitilités  fur  les  côtes  de  Norvège  ? 
Cette  guerre  n'expofoit-elle  pas  Chré- 
tien ,  fa  famille,  fes  peuples  &  leur 
religion  ,  aux  affreufes  fuites  que 
devoit  avoir  naturellement  le  refîen- 
timent  du  roi  captif,  s'il  eût  été  déli- 
vré &  replacé  fur  le  trône  par  un 
ennemi  catholique  &  victorieux?  Et 
quand  même  la  religion  ne  feroit 
entrée  pour  rien  dans  cette  querelle, 
on  a  vu  ci-deifus  que  par  les  termes 
mêmes  les  plus  exprès  du  traité  de 
Brunfwick^  les  contractais  n'en  étoient 

R  iv 
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«  i  pas  moins  obligés  à  fe  prêter  le  fecours 
Chre-    convenu. 

tjenIII.  Ajoutons  enfin  à  toutes  ces  confî- 
iS47»  dérations  une  circonftance  qui  fans 
elles  achèveroit  fans  doute  de  laver 
le  roi  de  tout  reproche  d'infidélité. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  vu  qu'a- 
vec indifférence  porter  les  coups  les 
plus  funeftes  à  fa  religion  ,  &  l'on 
auroit  voulu  que  cet  intérêt  l'em- 
portât fur  tous  les  autres.  Mais  eft-il 
bien  certain  que  ce  prince  n'en  ait 
point  été  fecrètement  touché ,  qu'il 
n'ait  point  fait  réellement  tout  ce 
que  lui  permettoient  la  prudence  & 
les  traités  qui  font  aufîî  des  chofes 
facrées  ?  Nous  avons  tout  lieu  de 
croire  le  contraire  :  en  effet ,  quoi- 
que les  ménagemens  que  Chrétien 
avoit  à  garder  avec  Charles  -  Quint 
ne  lui  aient  pas  permis  de  faire  mar- 
cher des  troupes  au  fecours  des  pro- 
teftans  5  ou  de  les  afîitëer  de  quelque 
autre  manière  aufli  publique  ?  il  a 
pu  cependant  leur  tendre  la  main 
fecrètement ,  &:  leur  rendre  des  fer- 
vices  d'autant  plus  efïimables ,  que 
fa  bienfaifance  feule  lui  en  faifoit  un 
devoir.  Le  myflère  dans  lequel  il 
étoit  obligé  de  s'envelopper  n'a  pu 
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nous  dérober  toutes  les  preuves  de 
ce  que  nous  avançons.  Des  auteurs  ^  .jjr 
dignes  de  foi  rapportent  que  Chrétien 
fît  remettre  aux  princes  ligués  la 
fomme  de  quarante  mille  écus  y 
comme  un  équivalent  du  corps  de 
troupes  qu'il  auroit  envoyé  ,  diibit- 
il ,  iî  la  paix  qu'il  venoit  de  faire  le 
lui  eût  permis.  Cette  confidération 
faifoit  même  qu'il  ne  leur  donnoit 
cette  fomme  qu'à  titre  d'argent  prêté: 
&  il  exifte  encore  une  copie  d'une 
obligation  que  l'éleâeur  de  Saxe  8t 
Je  landgrave  de  HefTe  firent  au  roi 
pour  une  fomme  de  vingt  mille  écus 
qu'ils  en  avoient  reçue  à  titre  d'ar- 
gent prêté ,  dans  la  vue  de  les  aider 
à  défendre  la  véritable  doclrine  contre 
les  entreprifes  anti-chrétiennes  du  pape; 
ce  qui  fert  en  même  temps  à  montrer 
combien  le  roi  étoit  attentif  à  ne 
point  ofFenfer  l'empereur  ,  &  com- 
bien les  fecours  qu'il  fourniffoit  ont 
.pu  aifément  échapper  à  la  connoif- 
iance  des  hiftoric-ns  étrangers  ou 
Danois.  L'année  iuivante  il  en  en- 
voya le  double,  au  rapport  de  Huit» 
feld  y  mais  cette  dernière  fomme 
arriva  trop  tard  j  les   deux   princes 
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»-"    '      venoient  d'être  faits  prifonniers  à  la 
Chre-    bataille  de  Muhlbcrg  :  &  il  ne  reftoit 

riEN  i.  pjus  au  roj  d'autre  voie  de  les  fecou- 
**  ''  rir>  que  celle  des  intercédions  auprès 
de  l'empereur  >  efpèce  de  fervices 
qu'on  ne  refufe  pas  à  ceux  à  qui  on 
n'a  pas  fermé  fa  bourfe  dans  le  be- 
soin. Qu'on  juge  furtout  cela  fi  la 
mémoire  de  Chrétien  III  doit  fourTrir 
des  reproches  qui  lui  ont  été  faits 
dans  cette  occafion  ?  &  fi  c'en1  avec 
fondement  que  quelques  -  uns  de  nos 
meilleurs  hi&ôriehs  ont  prefque  aban- 
donné fa  caufe  ?  lorfqu'il  étoit  fi  aifé 
&  fi  jufle  de  la  défendre. 

Son  zèle  pour  la  religion  &  pour 
Ces  alliés  proteftans  étoit  fi  vrai  , 
qu'il  ne  cefîa  prefque  pendant  tout 
le  cours  de  cette  année  de  faire 
recommander  leurs  intérêts  à  l'em- 
pereur par  fes  ambalfadeurs.  Et  ces 
recommandations  produifirent  fans 
doute  un  très-bon  effet.  On  en  peut 
juger  par  celui  qu'en  éprouva  le  duc 
de  Poméranie  un  des  alliés  de  Smal- 
calde  ?  à  qui  les  bons  offices  du  roi 
firent  rendre  l'amitié  de  l'empereur  9 
au  moment  où  il  avoit  tout  à  redou- 
ter de  fa  vengeance. 

Il  en  obtenoit  peut-être  plus  aifé- 
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ment  des  faveurs  pour  les  autres  que  ■  ' 
pour  lui-même  :  on  pourroit  du  moins  Chre- 
fe  le  perfuader  ,  fî  Ton  n'en  jugeoit TIENl 
que  fur  une  négociation  entamée  IW* 
depuis  plusieurs  années  ,  au  fujet  du 
contingent  auquel  le  Holflein  devoit 
être  taxé  comme  province  de  l'Em- 
pire. Ou  vouloit  exiger  du  Holflein 
une  contribution  égale  à  celle  d'un 
éle&orat.  On  vouloit  affujettir  à  cette 
taxe  l'évêché  de  Slefwic  qui  n'a 
jamais  relevé  que  de  la  couronne  de 
Dannemarc.  Le  roi  s'oppofoit  à  des 
demandes  aum*  peu  fondées.  Il  n'y 
avoit  pas  moins  de  difficultés  par 
rapport  à  l'inveiliture  du  Holflein.  On 
a  déjà  remarqué  (*)  plufïeurs  fois 
que  les  évêques  de  Lubeck  avoient 
obtenu  des  empereurs  Sigifmond  &t 
Albert  II ,  le  droit  de  conférer  l'in- 
veiliture du  Holflein  au  nom  de  l'em- 
pereur j  &  que  bien  que  cet  acle  ne 
fut  qu'une  cérémonie  dans  laquelle 
l'évéque  faifoit  fimplement  le  per- 
fonnage  de  commirTaire  de  l'empe- 
reur ?  les  ducs  de  Holflein  trouvèrent 

(*)  Voyez  ci-deflus  à  Tannée  1522. 

R  vj 


396        Histoire 

"■■■*        qu'il  étoit  au-deflbus  d'eux  de  pa- 
Chre-    roître  prêter  un  hommage  à  un  évê- 

V1*S47*'  ^ue  i  ^U1  n^t0it  fouvent  qu'un  gentil- 
homme de  leurs  fujets.  On  fe  rap- 
pelle auffi  que  Chrétien  II  s'appuyant 
de  cette  raifon  &  du  crédit  qu'il 
avoit  fur  Ton  beau  -  frère  Charles- 
Quint  ,  obtint  de  ce  prince  que  le 
privilège  de  l'évêque  de  Lubeck  lui 
feroit  transféré  à  lui  &  à  fes  fuccef- 
feurs  les  rois  de  Dannemarc }  mais  fi 
un  évêque  avoit  été  trop  petit  au 
gré  des  ducs  pour  leur  donner  cette 
inveftiture  ,  un  roi  leur  fembloit  beau- 
coup trop  grand,  &  ne  voulant  ni 
humiliation  ni  danger,  ils  s'étoient 
plaint  de  ce  dernier  arrangement 
comme  du  premier.  Frédéric  I  avoit 
même  déjà  obtenu  de  Chrétien  II  qu'il 
renonçât  à  ce  privilège,  &  par  la 
convention  paffée  depuis  entre  ce 
même  prince  &  Chrétien  III ',  cette 
renonciation  avoit  été  confirmée. 
Toutes  les  difficultés  n'étoient  pas 
levées  pour  cela.  L'affaire  de  Tin- 
veftiture  devint  même  plus  embarraf- 
faute  que  jamais ,  foit  parce  qu'on 
ne  favoit  fi  l'évêque  de  Lubeck  devoit 
rentrer  dans  fes  droits  ,  foit  à  cau/è 
d^autres  incidens  qui  appartiennent 
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à  différentes  années  ,  mais  que  nous 
allons   rapporter   de    fuite  pour  ne  Chr?7t 
point  interrompre   fans   celle  notre 
récit. 

Chrétien  III  avoit  trois  frères  aux- 
quels il  devoit  une  portion  de  fes 
états  héréditaires ,  fuivant  l'ufage  ou 
la  loi  de  fon  temps.  Mais  il  ne  fut 
bientôt  plus  queflion  dans  ce  partage 
du  plus  jeune,  nommé  Frédéric,  qui 
s'étant  voué  à  letat  eccléfiaftique ? 
ayant  été  fait  coadjuteur  ,  &  enfuite 
évêque  de  Slefwic  ,  de  Hildesheim  ? 
&  enfin  de  Brème  ,  renonça  à  fes 
droits  en  faveur  de  fes  frères.  Le  roi 
comme  aîné  &  tuteur  gouverna  long- 
temps les  deux  duchés,  &  confirma 
en  cette  qualité  les  privilèges  des 
états  en  1533.  Le  partage  fut  différé 
jufqu'en  1544.  Cette  affaire  toujours 
extrêmement  épineufe  ne  pouvoitêtre 
terminée  qu'après  de  longues  difeuf- 
lions.  Dans  l'année  dont  nous  parlons 
on  convint  enfin  de  confommer  ce 
partage ,  &  il  fe  fit  de  manière  que 
la  qualité  d'aîné,  ni  fon  rang,  ni  fon 
pouvoir  ne  parurent  pas  y  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  (  1  ). 
__ *, 

(1)  Le  roi  eut  pour  la  part  les  lieux  & 
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■»■■'■  C  etoit  la  féconde  fois  que  les 
Chre-  rois  de  Dannemarc  partageoient  ces 

TIE  'belles  provinces  ,-  dont  la  réunion  k 
î5'47'  leur  couronne  devoit  être  le  premier 
&  le  grand  objet  de  leur  politique. 
L'expérience  avoit  montré  tous  les 
dangers  de  ces  démembremens  peu 
de  temps  après  que  le  roi  Jean  en  eut 
donné  l'exemple.  Mais  les  fatales 
fuites  de  ce  premier  partage  méritent 
à  peine  ce  nom ,  il  on  les  compare  à 
toutes  les  fanglantes  querelles  que  le 
fécond  a  occafîonnées  \  querelles  que 
des  fiècles  entiers  n'ont  pu  terminer, 
&  dont  les  femences  fui  liftent  peut- 


diftri&s  fuivans  difperfés  dans  les  deux  duchés  : 

Tilensbourg  ,  Alfen ,  Arrce ,  Sundevoit ,  Segeberg\ 
Ohlesloe ,  Rheinfeld  ,  Arensbeck  ,  Plœn  ,  Stein- 
bourg  ,  Itzehoe,  les  Marches  de  Crempe  &  de 
Vilfler  ,  &  l'isle  de  Heiligenhaven.  Adolphe 
fécond  frère  du  roi ,  &  qui  a  fondé  la  branche 
de  Gottorp,  prince  célèbre  d'ailleurs  par  fa 
valeur  &  les  fervices  qu'il  rendit  à  Charles- 
Qidnt  '■>  Adolphe ,  dis-je  ,  eut  Gottorp  lieu  de 
la  rélidence  de  fa  famille  ,  Hutten ,  Wittenfée , 
Morkirck  ,  Stapeiholm  ,  Eyderjlett ,  Hufum , 
Apenrade ,  Kiel  ,  Neumunjler  ,  Oldenbourg  , 
Tritioro ,  Cifmar  &  Neuftatt.  On  donna  au 
prince  Jean ,  Hatterslebm  qui  fut  le  lieu  de  fa 
réfidence  ,  Téndèren,  Rendsbourg  qui  avoit  été 
nouvellement  fortifiée ,  le  cloître  de  Bordis- 
holm ,  Ii/igum  ,  &  Doming. 


i 
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être  encore  au  moment  où  j'écris  (1), 


■  if» 


Telle  en:  la  force  des  ufages  &  des  Chre-^ 
préjugés  qu'elle  ne  permet  point TIENÎI^ 
quelquefois  aux  hommes  d'apperce-  IS47' 
voir  leurs  intérêts  les  plus  manifefr.es 
&:  les  plus  prefîans.  Le  droit  de  pri- 
mogéniture  n  etoit  pas  établi  dans  ces 
provinces  :  fî  l'on  n'eût  pas  donné 
des  états  aux  cadets  ,  les  plus  grands 
dédommagemens  ne  les  auroient  point 
empêché  de  crier  à  l'injuftice.  Ils 
auroient  été  foutenus  dans  leurs 
réclamations  par  leur  nobleiTe  ,  par 
leurs  voifîns  &  par  l'empereur  ^  Se 
d'ailleurs  des  rois  électifs  fouhai- 
toient-îls  bien  fîncèrement  que  les 
duchés  en  quefiion  fuifent  véritable- 
ment unis  à  une  couronne  qui  pou- 
voit  échapper  à  eux  ou  à  leur  pos- 
térité ?  On  croyoit  pourvoir  allez  aux 
inconvéniens  du  démembrement  en 
rapprochant  par  des  traités  imagi- 
naires d'union  9  ce  qu'on  féparoit  par 
des  traités   réels    de   partage,   C'eil 

(1)  Elles  font  henreufement  terminées  depuis 
que  la  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  ,  on  trouvera  dans  le  dernier  volume  de 
celle-ci ,  un  précis  des  faits  qui  ont  amené 
cet  événement  fi  important  pour  tout  le 
Nord. 
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■*  dans  cette  vue  qu'on  renouvela  clans 


Chre-  le  temps  dont  nous  parlons  le  traité 
tien  i.  ftunion  ou  ^Q  communion ,  qui  devoit 
J>™'  continuer  à  faire  un  feul  état  de  ces 
états ,  &  un  feul  prince  de  tous  ces 
princes.  Mais  ni  les  états  ,  ni  les 
princes  n'ont  jamais  eu  le  pouvoir 
de  changer  l'eiTence  des  chofes  ?  6c 
ce  qui  eft  divifé  ne  peut  être  en  même 
temps  uni. 

Toutes  les  difficultés  n'étoient  pas 
levées  par  le  partage.  Il  en  reftoit 
une  très-embarraffante  qui  regardoit 
l'invelliture  de  la  portion  que  chacun 
de  ces  princes  acquéroit  dans  le 
duché  de  Slefwic.  Ce  duché  n'ayant 
jamais  relevé  que  de  la  couronne  de 
Dannemarc ,  c'étoit  indubitablement 
au  roi  à  en  conférer  l'inveftiture.  Ses 
frères  ne  pouvaient  lui  contefter  le 
fonds  de  la  queflion  ,  mais  les  con- 
ditions de  l'inveftiture  &  la  nature 
du  fief  ouvrirent  un  fi  varie  champ 
aux  prétentions  &  aux  difputes ,  que 
la  diète  qui  avok  été  aiFemblée  à 
Colding  pour  régler  cette  affaire  fe 
fépara  fans  avoir  rien  décidé ,  8c 
que  Chrétien  irrité  fît  même  faire  de 
grandes  levées  de  troupes  dans  tous 
fes  états  ,  comme  fi  Ton  eût  été  à 
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la  veille    d  une  rupture.  Les  chofes 
en    relièrent  cependant  là   fous   ce  ^HB?TT 
règne ,  du  moins  quant  au  duché  de  8 

Slefwic;  car  à  l'égard  de  l'invefliture 
de  Kolfiein  9  les  trois  ducs  la  reçu- 
rent l'année  fui  vante  à  Bruxelles  ? 
non  de  l'évêque  de  Lubeck ,  mais  de 
l'empereur  lui  -  même.  On  permit 
cependant  aux  ducs  de  la  recevoir 
par  leurs  repréfentans  ,  &:  on  donna 
à  l'évêque  de  Lubeck  une  promeffe 
(bien  vaine  fans  doute)  que  cet  a&e 
ne  préjudicieroit  point  à  fes  droits. 
En  même  temps  la  chambre  impé- 
riale remit  une  partie  confldérable 
de  la  contribution  à  laquelle  le  Holf- 
tein  avoit  été  taxé ,  &  on  y  reconnut 
1  indépendance  de  l'évéché  de  Slefwic  .> 
qu'on  avoit  d'abord  voulu  taxer  auffi, 
comme  s'il  eût  été  compris  dans  les 
limites  de  l'Empire. 

Ces  troubles  étant  une  fois  appai- 
fés ,  le  roi  fe  vit  lui  &  {es  états 
dans  cette  heureufe  pofition  de  calme 
au  -  dedans ,  6c  de  sûreté  au  -  dehors 
qu'il  cherchoit  depuis  tant  d'années 
avec  une  application  &  une  prudence 
bien  dignes  d'un  pareil  fuccès.  Pref- 
que  tous  les  événemens  de  ces  der- 
nières  années   de  fon  règne  furent 
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»  '       ■  favorables  &  heureux.  Son  fils  JFV/- 
Chre-   ^r/c  déjà  défigné  pour  lui  fuccéder 

tien  III.  en  £)annemarc  fut  envoyé  avec  une 
I548,  flotte  en  Norvège,  &  les  états  de 
ce  royaume  compofés  des  trois 
ordres  ,  de  la  nobleffe  ?  des  villes 
&  des  payfans  ,  prirent  avec  lui 
les  mêmes  engagemens ,  &  lui  prê- 
tèrent ferment  comme  à  leur  futur 
fouverain. 

Vers  le  même  temps  le  roi  marioit 
la  princeiTe  Anne  fa  fille  à  Augufte , 
duc  de  Saxe  ,  frère  du  nouvel  élec- 
teur Maurice,  &  peu  de  temps  après 
électeur  lui-même }  &  par  une  géné- 
rofité  peu  commune ,  &  qui  mérite 
d'être  propofée  pour  modèle ,  il  exi- 
geoit  que  fon  gendre  lui  promît  de 
ne  s'approprier  fous  aucun  prétexte 
rien  de  ce  qui  apparîenoit  au  mal- 
heureux Frédéric  de  Saxe ,  qui  venoit 
de  perdre  fon  éle&orat  &  fa  liberté , 
&  dont  les  dépouilles  étoient  en 
quelque  forte  au  pillage.  Ce  foin 
généreux  &  compatiffant  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  n'ait  exécuté 
auiïl  avec  une  vraie  fatisfa&ion  la 
convention  qu'il  avoit  faite  il  y  avoit 
déjà  près  de  fëpt  ans  avec  Chrétien  II, 
également  captif  &  dépouillé.  L'obf- 
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filiation  du  Palatin  fon  gendre  n'a-   «  »■■•     <■■ 
voit  point  permis  encore  au  roi  de   Chr  fi- 
le lai/Ter  jouir  de  la   liberté.    Mais1,1*1*11"1, 
enfin  le  roi  devenu  libre  de  fuivre  les     I5^" 
mouvemens   de    Ton   cœur   rendit  à 
fon  prifonnier  toute    la  liberté  que 
la    convention   parlée    avec    lui    &c 
l'intérêt    de  Fêtât   permettoient  de 
lui  laiifer.    Il  fortit  donc  enfin   du 
château  de  Sonderbourg  où    il  a  voit 
relié  plus  de  vingt  -  fix  ans  étroite- 
ment renfermé  ?  8c  dès  ce  moment 
on  ne  négligea  rien  pour  adoucir  fon 
fort.  Le  roi  lui  -  même  alla  le  rece- 
voir à  AJfens  ,  &  ne  voyant  en  lui 
qu'un  prince  corrompu  par  la  bonne 
fortune  ck    févèrement  puni  par  la 
mauvaife ,  (  fpe&acle  en  effet  trop 
digne  de  pitié  )  il  s'appliqua  à  le  con- 
foler ,  &:  à   fe  faire  pardonner  par 
de  bons  traitemens  la  vue  toujours 
odieufe  d'un  rival  heureux,  De -là  il 
le  fit  conduire  accompagné  de  quatre 
fénateurs  à  Callundbourg  en  Sélande  ? 
où  il  fut  reçu  &  traité  fort  honorable- 
ment jufqu'à  fa  mort.  Il  eût  même  joui 
fans  doute  d'une  liberté  plus  grande 
encore  ,  s'il  ne  fe  fût  rendu  fufpecl: 
à  diverfes  reprifes  d'avoir  voulu  abu- 
fer  de  celle  qu'on  lui  lauToit. 
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La  réputation  que  tant  de  vertus 
Tï^ffl  avoit  mérité  à  Chrétien  III  rendoit 
'  encore  plus  doux  le  calme  de  fes 
dernières  années.  Son  alliance  étoit 
recherchée  à  Fenvi  par  les  cours  de 
France  ,  d'Angleterre  &  d'Ecoffe. 
Cette  dernière  lui  témoismoit  même 
un  déiir  lî  vif  de  s'unir  avec  lui  par 
des  traités ,  qu  il  crut  que  le  moment 
étoit  venu  de  lui  demander  à  fou 
tour  une  grâce,  fi  l'on  doit  appeler 
ainfî  ce  qui  n'eût  été  qu'un  acle  de 
juftice  entre  des  particuliers.  Il  s'a- 
giiîbit  de  la  reftitution  des  isles  Or- 
cades^  province  de  Norvège  engagée 
aux  Ecoilbis  fous  Chrétien  J,  pour  une 
petite  fomme  qu'on  avoit  fou  vent 
offert  de  leur  payer,  &  que  le  roi 
leur  offroit  encore  avec  les  intérêts. 
Nous  ne  fatiguerons  pas  le  lecteur 
du  détail  des  longues  &  inutiles  né- 
gociations auxquelles  cette  affaire 
donna  lieu.  îl  lui  fuffit  fans  doute 
de  favoir  que  les  Ecoffois  éludèrent 
conftamment  la  demande  du  roi ,  & 
que  ce  prince  mécontent  parut  in* 
cliner  davantage  depuis  ce  temps-là 
pour  l'alliance  de  l'Angleterre. 

A  l'égard  de  la  Suède ,  quoique 
rien   ne  femblât   devoir    altérer  la 
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bonne  intelligence  dans  laquelle  vi-  ■■""  ""*» 
voient  depuis  long- temps  deux  mo-  Chre""t1 
narques  unis  par  tant  de  rapports  , TIEN 
on  n'avoit  appris  cependant  qu'avec  I?^* 
beaucoup  de  peine  à  la  cour  de  Chré- 
tien ,  (  du  moins  s'il  en  faut  croire 
les  hiftoriens  fuédois  )  que  Gujiave 
eût  réufîi  à  faire  déclarer  héréditaire 
une  couronne  fur  laquelle  les  Danois 
portoient  toujours  eu  fecret  un  œil 
d'envie.  Tant  que  cette  couronne 
n'avoit  été  qu'élective  ,  ils  avoient 
pu  fe  flatter  que  l'ancienne  union 
n'étoit  que  fufpendue  par  un  effet 
des  malheureufes  circonftances  où 
l'on  s'étoit  trouvé  }  &  que  le  temps 
aiïbupiifant  les  haines  ?  &  effaçant 
de  funeftes  fouvenirs,  abattroit  in- 
fenfiblement  les  barrières  qui  fépa- 
roient  deux  peuples  faits  pour  être 
unis,  L'a&e  folemnel  par  lequel  les 
états  de  Suède  affuroient  à  jamais  le 
fceptre  à  la  poftérité  de  Gujiave  faifoit 
prefque  évanouir  ces  efpérances,  8* 
ne  laiffoit  plus  à  leur  place  que  de 
vagues  &:  d'inutiles  prétentions.  On 
chercha  cependant  à  la  cour  de  Chré- 
tien (fuivant  les  mêmes  hiftoriens  )  à 
conferver  autant  qu'on  pourroit  quel- 
ques titres  qui  puffent  faire  foi  qu'où 
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n'a  voit  jamais  regardé  en  Dannemarc 
Chre-  le  traité  perpétuel  de  l'union  de 
tien  III.  Calmar  comme  entièrement  anéanti. 
*S49»  C'étoit  une  entreprife  d'autant  plus 
délicate,  que  peu  de  princes  portè- 
rent plus  loin  que  Guftave  la  jaloufie 
de  l'indépendance  &  de  la  dignité 
de  leur  couronne,  &  que  rien  n'échap- 
poit  à  fon  œil  vigilant  de  ce  qui 
fe  pafibit  chez  fes  voifins.  Mais 
Friis  grand  chancelier  de  Dannemarc 
trouva  enfin  un  expédient  qui  parut 
répondre  parfaitement  à  toutes  les 
différentes  vues  qu'on  pouvoit  avoir, 
îl  confeilla  au  roi  de  mettre  dans  fon 
écu  les  trois  couronnes  qui  font  les 
armes  de  la  Suède.  On  pouvoit  allé- 
guer avec  aiTez  de  vraifemblance  que 
ces  armes  n'aupartenoient  point  en 
propre  à  la  Suède,  mais  que  c'étoit 
la  reine  Marguerite  qui  les  avoit  em- 
ployées pour  la  première  fois ,  non 
comme  les  armes  d'un  des  trois 
royaumes ,  mais  comme  celles  de  la 
triple  monarchie  qu'elle  fondoit ,  eu- 
forte  qu'elles  pouvoient  être  nom- 
mées à  bon  droit  les  armes  de  Vunion, 
Par  là  ces  armes  fembloient  être  une 
partie  de  l'héritage  que  Marguerite 
avoit  tranfmis  à  £qs  fucceiléurs ,  6t 
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en  même  temps  un  monument   de 

leurs  anciens    droits   fufceptibie    de   z^*_ ?% 

Tinterprétation  que  les  circonftances 

•  j  1         r\        »  1  1S49» 

pourroient  demander.  Un  n  employa 
cependant  d'abord  ces  armes  qu'avec 
précaution  &  ménagement  (  1  ) ,  8c 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  des  deux 
rois  qu'on  vit  germer  ces  fatales  fe- 
mences  de  jaloufies,  de  guerres  £e 
de  calamités  de  tout  genre. 

Pendant  que  la  nation  réparoit 
ainfi  fes  pertes  précédentes  avec  le 
fecours  du  temps  &  de  la  paix,  la 
religion  proteflanîe  favorifée  par  les 
mêmes  conjonctures  achevoit  de  fou- 
mettre  infenliblement  tous  les  efprits. 
La  Norvège  fe  conformoit  ?  quoi- 
qu'avec  quelque  regret,  à  l'exemple 
de  fes  voifins  &  aux  défirs  de  fes 
maîtres.  L'Islande  feule  entre  toutes 
les  provinces  dépendantes  de  la  mo- 
narchie combattoit  encore  pour  fes 
anciennes  opinions  avec  une  obitina- 
tion  proportionnée    à  l'empire    que 

(1)  On  croit  qu'elles  furent  mifes  pour  la 
première  fois  fur  les  équipages  de  la  prin celle 
Aune  fille  du  roi ,  à  la  célébration  de  fes 
noces  avec  Maurice  de  Saxe.  On  ajoute  que 
Gufluve  l'ayant  fu  en  fit  porter  des  plaintes 
à  Chrétien ,  &  que  celui-ci  ayant  allégué  quel- 
que excufe  ,  la  chofe  en  demeura  là. 


408        Histoire 
mi  "-'"  '   fes  prêtres  y  exerçoient.  Lorfque  les 

^HRïïr  °^clQrs  du  r01  avoient  voulu  faire 
'prêcher  une  doctrine  11  défagréable 
I549#  à  ces  prêtres,  il  y  avoit  eu  un  fou- 
lèvement  prefque  général.  Un  baillif 
fut  maffacré  en  1539,  &  Ton  croit 
que  ce  fut  à  l'iiiftigation  de  l'évêque 
de  Scalholt.  Le  roi  envoya  Huitfetd 
avec  deux  vahTeaux  de  guerre  pour 
fe  faifïr  de  l'accufé  ,  le  dépofer  & 
lui  fubilîîuer  un  luthérien  nommé 
Einerfen,  Celui-ci  travailla  avec  zèle 
à  établir  le  proteftantifme  en  Islande  5 
mais  l'évêque  de  Holum ,  nommé 
Arnefen  ,  qui  étoit  demeuré  ferme- 
ment attaché  à  fa  religion ,  la  défen- 
doit  avec  un  zèle  tout  auiïi  grand 
&  mieux  fécondé  par  le  peuple.  Il 
le  fouïeva  contre  le  prélat  protef- 
tant,  &  l'obligea  de  s'enfuir  en  Dan- 
nemarc  ,  où  il  vint  implorer  la  pro- 
tection du  roi.  Arnefen  fut  cité  pour 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ; 
mais  loin  d'obéir  à  cet  ordre, il  arma 
quelques  Islandois ,  &  fit  arrêter 
Einerfen  que  le  roi  avoit  renvoyé 
dans  fon  diocèfe  ,  dépofa  quelques 
maginrats,  difpofa  de  leurs  places, 
&  tenta  même  de  livrer  l'isle  aux 
Anglois.    Sur    tous  ces  attentats   le 

fénat 


J 
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fénat  de  Dànnemarc  Je  fit  déclarer    ■-■■ 

rebelle  &  traître  au  roi  &  à  la  pa-  Chre- 
trie,  &pour  exécuter  cette  fentence  T1EN 
il  envoya  en  1551  deux  vaiiTeaux  de    x*49* 
guerre  &  500  hommes  aux  ordres 
d'Axel  JuuL  Cet  officier  trouva  l'Is- 
lande  en  proie    à    deux  partis   qui 
combattoient  chacun  pour  fa  religion 
avec  tout  l'acharnement  que  de  pa- 
reils motifs    ont    coutume  de    pro- 
duire. Le  parti  proteftant  triomphoit 
cependant,  &  l'évêque  Arnefen   ve- 
noit  même    d'être  pris  &   décapité 
par  l'ordre  d'un  payfan ,  qui  s'étant 
mis  à  la  tête  de  ce  parti  s'étoit  per- 
fuadé  fans  doute  que  le  droit  de  la 
guerre  &  l'intérêt  de  la  religion  pou- 
voient  tout  fanclifier.  L'arrivée   du     tjjxi 
fecours  envoyé  de  Dànnemarc  acheva 
de  pacifier  ces  troubles  &  de  réduire 
les  catholiques  au  filence.  La  crainte 
feule  produisit  en  peu  de  temps  cet 
effet.  On  mit  un  évêque  proteftant 
à  Holum  à  la  place    à' Arnefen.  Le 
clergé  ,  les  officiers  de  juftice  &  les 
^principaux  chefs  de   famille    afïem- 
blés  dans  ce  lieu  y  prêtèrent  un  hom- 
itnage   &  un  ferment  folemnéls  au 
roi  Chrétien  III  &   à  fou  fils  Frédéric 
iéfigné  fon  fucceffeur,  &  dans  l'aéte 
Tome  VU  S 


4io        Histoire 

■■'  qui  contient  cet  hommage  &  ce  fer- 

Chrf-  ment,  ils  s'engagèrent  au  nom  de 
tien III.  tQus  jeg  habitans  &  de  leurs  defcen* 
■IÇ*1,  dans  à  relier  fournis  à  la  couronne 
de  Dannemarc.  Dès  ce  moment  il 
n'y  eut  plus  qu'une  autorité  recon- 
nue en  Islande  ,  foit  dans  les  cho- 
fes  de  la  religion,  foit  dans  celles 
.du  gouvernement. 

La  tranquillité  du  royaume  s'af- 
fermifToit  ainfî  de  plus  en  plus  au- 
dedans  &  au  -  dehors  \  car  quelques 
années  après  l'électeur  Palatin  Fré- 
déric &  l'empereur  Charles  -  Quint 
moururent  en  même  temps  ,  fans  laif- 
fer  perfonne  après  eux  qui  héritât 
de  ces  projets,  &  de  ce  génie  am- 
bitieux &  inquiet  qui  avoient  fait 
ii  long-temps  de  ces  princes  les  plus 
grands  ennemis  de  la  paix  du  Nord. 
Jaloux  à  l'excès  d'une  tranquillité 
qu'il  avoit  toujours  défirée,  &  qu'il 
commençoit  feulement  à  goûter  1 
Chrétien  n'eut  dès  lors  rien  autant  à 
cœur  que  de  prévenir  de  loin  tout 
ce  qui  pouvoit  la  menacer.  Dans 
cette  vue  il  ne  voulut  pas  même 
donner  un  afyle  à  quelques  centai- 
nes de  calviniftes  Anglois  échappés 
aux  perfécutions  de  Marie  leur  fou? 
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veraine  ,  &  dignes  fans  doute  de  ■"  ■  ■  ■ 
compafîîon  par  leurs  malheurs  5  mais  Chre- 
on  craignit  qu'ils  apportaient  avec TIEN  " 
eux  un  efprit  de  contention  qui  pou-  w8" 
voit  aifément  échauffer  des  têtes 
encore  trop  occupées  de  difputes 
théologiques  pour  ne  pas  prendre 
feu  à  l'approche  de  la  plus  foible 
étincelle.  Le  même  motif  fit  refufer 
le  fecours  que  la  ville  de  Revel  de- 
mandoit  contre  les  RuiTes  en  offrant 
de  fe  donner  au  roi.  Il  ne  voulut 
point  non  plus  pouffer  à  bout  les 
villes  anféatiques  de  Vandalie ,  quel- 
que perfuadé  qu'il  fût  du  préjudice 
que  caufoient  à  fes  états  les  privilè- 
ges dont  on  les  y  laiffoit  jouir  ,  & 
il  fe  contenta  d'y  mettre  quelques 
légères  reftri&ions  qui  puifent  du 
moins  fervir  d'avis  &  d'encourage- 
ment à  fes  fucceffeurs.  Tel  fut  l'es- 
prit de  fon  gouvernement  jufqu'au 
moment  de  fa  mort  qu'il  fentoit  ap- 
procher depuis  quelque  temps  ,  & 
qu'il  reçut  (*)  avec  toute  la  réfigna- 
tion  que  donnent  une  piété  folide  , 
&:  le  fouvenir  d'une  vie  fagement 
employée.  Plufieurs  auteurs  nous  en 

(¥)  JLe  premier  jour  dé  Tan  1559. 

s  i, 
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«——-ont  laifTé  des  relations  fort  édifîan- 
Chre-    tes  >    &   entr'autres  Philippe  Melan- 

TIENÏI1-  chton  ,  ce  célèbre  réformateur,  ef- 
1SW*  îimé  même  dans  le  parti  contraire  & 
trop  peu  écouté  dans  le  fien.  Nous 
nous  bornons  à  les  indiquer  au  lec- 
teur ,  &  nous  n'en  emprunterons  rien 
ici  parce  que  nous  ne  croyons  pas 
que  l'hiftoire  doive  s'appuyer  avec 
trop  de  confiance  fur  des  oraifons 
funèbres  ou  des  panégyriques  publiés 
par  des  chefs  de  parti.  Il  nous  fufrit 
que  des  faits  bien  confiâtes  &  des 
témoignages  qui  n'ont  rien  de  fuf- 
pedl:  nous  aient  fait  voir  dans  Chré- 
tien III  un  prince  éprouvé  par  l'une 
&  l'autre  fortune  ,  confiant  dans  le 
malheur ,  fage  &  humain  dans  la 
proipérité,  a&if  &  prévoyant  .dans 
la  guerre  ,  vigilant  &  circon/pecl: 
dans  la  paix,  avare  du  fang  humain, 
ennemi  des  voies  violentes  &  arbi- 
traires &  des  projets  ambitieux,  ne 
regardant  la  guerre  que  comme  un 
moyen  de  paix  &  toujours  terrible , 
même  quand  il  eft  nécefTaire ,  guidé 
par  la  perfuafion  plus  que  par  la 
politique  dans  le  choix  qu'il  fit  d'une 
religion  pour  lui  &  pour  {es  peu-, 
pies ,  modéré  dans  cette  circonflance. 
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même  1'écueil  de  toute  modération.        ■»■« 
Ajoutez  que  des  faits  tout  auflî  cer-   Chre- 
tains  nous  le  peignent  doux  &  affa-TIENÏI** 
ble  dans  la  vie  privée,  (impie  dans     *559* 
fes  manières  ,  protecteur   des   fcien- 
tes   &  des    lettres ,    8c   non  moins 
attentif  à  donner  de  bonnes    loix  à 
fes  peuples.  Arrêtons-nous    un   mo- 
ment  pour    le  faire  connoître   fous 
ces  deux  importantes  relations. 

L'univerfité  de  Copenhague  fon- 
dée par  Chrétien  I  (*)  étoit  déjà  tel- 
lement tombée  fous  le  roi  Jean  fon 
fucceffeur  ,  qu'il  refloit  peut  -  être 
encore^  plus  de  chofes  à  faire  pour 
la  relever  qu'on  n'en  avoit  fait  pour 
l'établir.  Elle  manquoit  de  bons  ré- 
glemens ,  de  directeurs ,  de  maîtres 
habiles,  de  revenus.  Les  différends 
occafionnés  par  la  religion  avoient 
achevé  de  la  jeter  dans  la  langueur 
&  dans  le  défordre.  Mais  elle  re- 
trouva dans  le  zèle  de  Chrétien  III 
tout  ce  qui  lui  manquoit.  Dès  qu'il 
fut  affermi  fur  le  trône ,  elle  devint 
un  des  premiers  objets  de  fes  foins. 

(*)  V.  Fundat.  &  ordin.  Univ.  Schol. 
Hafn.  dat.  Othon.  in  pnbl.  regni.  comitiis  an. 
1539.  10.  Jun.  inter  additam.  ad  Annal. 
Çragii.  p.  89.   13$. 
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-'~"  '  Dirigé  par  les  confeils  de  Bugenhag  9 
Chre-  de  Melanchton  &  de  Luther,  il  ap- 
EN  pela  les  docteurs  les  plus  célèbres, 
**s9'  il  confacra  à  leur  entretien  plufieurs 
biens  de  l'églife  qui  n'avoient  fervi 
jufqu'alors  qu'à  nourrir  le  fafte  des 
prélats  ou  la  fainéantife  des  moines. 
Il  lui  afîigna  aufîi  des  revenus  fur 
la  douane  du  Sund  &  fur  d'autres 
fonds.  Il  donna  divers  privilèges  aux 
profeffeurs.  Il  régla  qu'à  l'avenir  l'u- 
niverfité  auroit  toujours  pour  chef 
ou  pour  proteâeur  le  chancelier  du 
royaume  ,  &  Jean  Frùs  fut  le  pre- 
mier qui  exerça  cette  charge  en  cette 
qualité.  Il  la  combla  encore  de  nou- 
veaux bienfaits  jufqu'à  la  fin  de  fon 
règne  \  auffi  de  tant  de  grandes  cho- 
fes  qu'il  avoit  faites  n'y  en  avoit-il 
aucune  dont  le  fouvenir  lui  donnât 
plus  de  fatisfa&ion. 

A  l'égard  des  loix  que  le  Danne- 
marc  doit  à  ce  prince,  elles  font 
de  diverfe  nature.  Nous  ne  rappelons 
point  toutes  celles  qui  font  relatives 
à  l'établiiTement  de  la  nouvelle  reli- 
gion. Sqs  récès  des  années  1547  > 
ISSl  •>  T55^5  contiennent  de  fages 
régîemens  fur  prefque  tous  les  objets 
que  la  législation    peut    emjbrafler* 
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On  les  fubfHtua  du  moins  à  beau-  -■- 
coup  d'égards  aux  loix  de  Valde-  ^HRS?j 
mar  II  qui  avoient  été  jufqu'alors  en 
vigueur  &  que  leur  grande  ancien- 
neté rendoit  fouvent  inutiles.  Chré- 
tien III  donna  auflî  des  loix  aux 
duchés  de  concert  avec  fes  frères. 
Ce  font  celles  qu'on  y  fuit  encore 
prcfqu'uniquement.  L'isle  de  Femeren 
eut  fon  code  particulier. 

Chrétien  III  mourut  à  Colding  en 
Jutîande  dans  la  cinquante  -  fixième 
aimée  de  fa  vie  &  la  vingt-quatrième 
de  fon  règne.  Son  corps  fut  porté 
dans  la  cathédrale  de  Kofckild ,  où 
fon  fucceflèur  lui  fit  ériger  un  beau 
monument.  Dorothée  de  Saxe-Lawem- 
bourg  fa  femme  lui  furvécut  jufqu'en 
1571.  Il  en  eut  cinq  enfans  dont  je 
place  ici  les  noms  fuivant  l'ordre  de 
leur   naiffance. 

i°.  Anne  y  née  en  1533  9  mariée 
en  1548  à  Augufte  duc  &  enfuite 
électeur  de  Saxe ,  de  qui  elle  eut 
15  enfans.  Elle  mourut  en  1585. 

2°.  Frédéric,  né  en  1534.  C'eft 
Frédéric  II  que  nous  allons  voir  pren- 
dre pofTefîîon  du  trône  auquel  il 
avoit  déjà  été  appelé  du  vivant  de 
fon  père. 
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»"  3°.  Magnus  ,  né  en    1540,  L'hif- 

Chre-    toire  des  deftinées  fîngulières  de  ce 

tien  III.  prince  trouvera  fa  place  ailleurs. 
*S5>  40.  Jean  furnommé  le  jeune  ,  duc 
de  Slefwic  -  Holflein  ,  né  en  1545. 
Il  eut  un  apanage  confîdérable  dans 
ces  duchés.  C'effc  de  lui  que  font 
iflues  les  branches  de  Sonderbourg  y 
de  Norbourg  ?  de  Glucksbourg  6t  de 
Tlœn.  Il  mourut  en   1622. 

50.  Dorothée ,  née  en  1546.  Elle 
époufa  en  1 561  Guillaume  dit  le  jeune . 
duc  de  Lunebourg,  de  qui  dépen- 
dent les  ducs ,  enfuite  éle&eurs  de 
Hanover.  Cette  princeffe  mit  auflî  15 
enfaus  au  monde  comme  fa  fœur. 


Fin  du  Tome  fixième. 
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